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AVANT-PROPONS. 


En histoire naturelle, plus que dans toute autre science, il convient de s’arr&ter de 
temps & autre en chemin, pour s’orienter de nouveau et se rendre raison du point ou l’on 
est arrive. La plupart des deseriptions anciennes sont insuffisantes & caracteriser les especes 
d’entre les formes voisines, decouvertes depuis, et la ou les types authentiques manquent, 
il faut par des moyens indirects tacher de dechiftrer la forme preeise que l’auteur avait en 
vue. Parmi les especes recentes il y en a que divers auteurs, ienorant leurs recherches 
mutuelles, ont differemment nommees, d’autres qu’ils ont mal interprötees, n’ayant pas d’&chan- 
tillons authentiques & leur disposition. Enfin la valeur qu’on met aujourd’hui, et avec droit, 
a lindieation preeise de la patrie ouvre un champ nouveau & la fixation des especes et de 
leurs varietes, et a leur groupement naturel. Par ces motifs il devient utile et möme ne- 
cessaire de remanier & certaines epoques par un travail ceritique l’ensemble des donndes que 
l’on possede et de les reunir en un tableau complet qui precise nettement l’&tat actuel de 
nos connaissances. 

Les pages qui suivent sont destindes A donner dans ce sens une revision de la faune 
malacologique terrestre des Canaries, en discutant et precisant le mieux possible toutes les 
esp&ces mentionndes jusqu’ici. Je regrette de ne pas pouvoir fonder ce travail sur des ob- 
servations propres, faites sur les lieux; mais en revanche j’ai pu profiter de nombreux ma- 
teriaux originaux, que diverses personnes ont eu la bonte de me communigquer et qui m’ont 
permis de reeonnaitre la plupart des especes deerites jusqu’iei, tout en y ajoutant un certain 
nombre de nouvelles formes. 

La serie des especes d’un pays une fois solidement etablie et bien complete, il est aise 
den deduire les traits partieuliers et saillants, qui caracterisent sa faune, et les rapports 


d’affinites ou de differences qu’elle presente par rapports aux autres faunes voisines. Mal- 
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heureusement on n’en est pas encore arrive au point, de pouvoir construire un tableau com- 
plet pour toutes les Canaries. En effet, en comparant nos donndes actuelles au point de vue 
de la distribution des especes dans les differentes iles, on reconnait de suite que Tenerife 
et Palma ä elles seules ont fournis la moitie des objets connus, tandis que toutes les autres 
iles ensemble, faute d’avoir &t& suffisamment explordes, n’y contribuent que pour l’autre 
moitie. Ainsi, loin de pouvoir aspirer au titre d’une faune complete, le travail actuel n’en 
est guere qu’une preparation, devant servir de base ä des recherches=futures. Malgre son 
imperfection, il suffira, je pense, & faire ressortir les caracteres principaux et generaux de 


la faune canarienne d’une maniere assez certaine, pour ne pas avoir & craindre de les voir 


infirmes par le fait des decouvertes futures. 
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INTRODUCTION. 


Le groupe des Canaries, gräce a sa position sur Ja route maritime, qui du continent 
europeen mene vers l’Amerique du Sud et au Cap de Bonne-esperance, a souvent e&te visite 
par les voyageurs et explore par rapport & ses produits naturels. La connaissance des mol- 
lusques terrestres et lacustres en particulier n’est point restee en retard & cöte des autres 
branches de l’'histoire naturelle. De bonne heure des naturalistes eminents devinrent atten- 
tifs aux partieularites de plusieurs especes et donnerent par leurs recherches une extension 
a la faune malacologique des Canaries, dont peu de pays extra-europeens ne jouissaient & 
la me&me e&poque. 

Nos connaissances neanmoins ne datent guere que du siecle present. Adanson est le 
seul auteur du dernier siecle, qui dans son »Histoire generale du Senegal« (1757) mentionne 
et represente une espece de Tenerife, le Pouchet, qu'il eroyait par erreur devoir attribuer 
au Senegal, et qui, rebaptisee plus tard, a conserve sa place dans nos catalogues. En 
vain cherche-t-on quelqu’autre indication dans le »Systema naturae« de Linne (Ed. X, 1758) 
et les additions de Gmelin (Ed. XIII, 1790), dans la »Historia- vermium« de 0. F. Müller 
(1774), dans le »Conchylien-Cabinet« de Martini (Vol. II, 1773) et sa continuation par 
Chemnitz (Vol. IX, 1786, X, 1788 et XI, 1795). Ces ouvrages, ä bien des egards si com- 
plets pour leur temps, ne font nulle part mention des Canaries et ne donnent aucune figure 
qu’on puisse rapporter avec certitude a une des especes connues de ces iles. 

En 1796 les deux naturalistes, Mauge et Ledru, accompagnant la premiere expedition 
du eapitaine Baudin, reecueillirent plusieurs mollusques aux Canaries. Eux-memes n’en pu- 
blierent toutefois que huit especes dans leur » Voyage aux iles de Teneriffe, ete.« (1810); 
mais en deposant leurs recoltes au Jardin-des-plantes, ils fournirent de preeieux materiaux 
dont MM. de Ferussae (Prodrome, 1812 et Histoire naturelle des Mollusques, 1819—21), 
Lamarek (Animaux sans vertebres, Vol. VI, 1822) et Deshayes (id. 2. Edit., Vol. VIII, 1838) 

il 


tirerent parti. En y ajoutant deux especes que MM. Quoy et Gaimard ont deerites dans 
le »Voyage de l’Astrolabe« (Zoologie, Vol. Il, 1832) le nombre des especes connues en 
1832 ne depasse pas celui de 15 a 16. 

Le long sejour que MM. Webb et Berthelot firent aux Canaries indiquent une seconde 
epoque dans la connaissance malacologique de ce groupe d’iles. Dans leur » Synopsis moll. 
terr. et fluviat., quos in itin. ete.« (Ann. d. sc. nat. XXVIII, 1833 et supplement) ils 
n'’enumerent pas moins de 44 especes, dont un bon nombre entierement nouvelles. Les 
nombreuses donnees quils recueillirent, completees encore par les observations que M. Alcide 
d’Orbigny lui-meme avait faites en 1826 & son passage aux Canaries, dans son voyage aux 
Antilles, formerent les materiaux sur lesquels ce dernier naturaliste fonda son travail elas- 
sique sur les mollusques de ces iles, comme partie integrante de »1l’Histoire naturelle des 
iles Canaries par MM. Webb et Berthelot« (1839). Cet ouvrage, remarquable par le nombre 
des especes deerites, par la saine critique qui y regne, par la preeision des diagnöses et par 
l’exactitude des indications de localites, semblait &puiser le sujet et ne guere laisser de marge 
ä de nouvelles decouvertes. M. d’Orbigny porta le nombre des esp£eces terrestres A 54, celui 
des fluviatiles & 3. 

Mais alors se manifesta pour les Canaries, comme pour le groupe des Azores et de 
Madöre, une loi remarquable et generale. Tandis que sur le continent la m&me espece 
s’tend, sans beaucoup varier, ä travers de vastes contrees, dans les archipels isoles les types 
partieuliers qui y paraissent se diversifient d’une ile a l’autre en de nombreuses formes, 
qu’on est porte A envisager, en vue de la constance et de l’acüite de leurs caracteres, comme 
des especes differentes. Si l’on considere en outre la nature volcanique du sol, laquelle, en 
multipliant les conditions d’existence, contribue beaucoup & augmenter le nombre des formes, 
on comprendra de suite que la faune canarienne ne pouvait se borner au catalogue donne 
par M. d’Orbigny. En effet, chaque naturaliste un peu attentif, qui depuis visita les Cana- 
ries, en rapporta quelques nouvelles especes, de sorte que le catalogue actuel, quelqu’insuffi- 
sant qu’il paraisse encore A l’6gard de plusieurs iles du groupe, ne s’eleve pas & moins du 
double de celui de 1839. 

Les savants et naturalistes auxquels on doit les acquisitions de cette troösieme &poque, 
non encore celöse, sont les suivants. 

1. Le naturaliste Bernois, M. Blauner, qui sejourna en 1851 pres de cing mois dans 
les iles de Tenerife et de Palma. (Quoique restreints ä ces deux iles, les mieux connues 
de toutes, ses envois presenterent 30 especes nouvelles que M. Shuttleworth deerivit dans les 
» Berner Mittheilungen« pour 1852. Plus tard il ecompleta ce nombre par huit autres es- 
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peces, deposdes comme venant des Canaries au Musee de la ville de Marseille et provenant 
en partie de l’ancienne colleetion de M. Terver. 

2. En 1852 M. le Dr. Hartung, connu par ses traveaux geologiques sur quelques-unes 
des Canaries, visita les iles de Lanzarote et Fuerteventura et en rapporta quelques coquilles. 
Dans le nombre se trouverent quatre nouvelles especes que j’ai deerites A la suite du pre- 
mier Memoire de M. Hartung dans les » Denkschriften der allg. schweiz. Gesellschaft für 
die Naturwissenschaften« pour 1857. Vol. XV. 

3. M. Grasset publia dans le » Journ. de Conch.« pour 1856 (Vol. V. 345) huit nou- 
velles especes que lui et M. de la Perraudiere decouvrirent dans les iles de Tenerife et de 
Hierro. est de lui aussi que doivent provenir quelques especes, que M. Tarnier de Dijon 
a remis aux collecteurs. 

4. Peu apres, en 1858, M. Love, si connu des malacologues par ses traveaux sur le 
groupe de Madere, visita en societe de M. Wollaston, entomologue distingue, quelques-unes 
des Canaries. Comme resultat de ce voyage il deerivit. comme nouvelles 16 especes d’He- 
liees (Ann. and magaz. of nat. hist. 1861. 3. Ser. VIIL, 104), dont quelques-unes cependant 
semblent rentrer dans des especes deja connues. Ces coquilles n’ont pas te repandues dans 
les colleetions et sont restees inconnues A la plupart des naturalistes. 

5. Enfin, nous trouvons dans le »Journ. de Conchil.« pour 1864 (Vol. XII. 16) la 
description de trois nouvelles especes remarquables, que M. A. Morelet regut, je ne sais de 
qui, de l’ile de Gomera. 

Voilä A-peu-pres tout ce qui a 6te publie sur la Malacologie des Canaries. J’arrive mainte- 
nant aux objets, dont l’etude a donne naissance au travail present, objets qui sont principale- 
ment düs aux explorations suivies de M. le Dr. de Fritsch, maintenant Professeur de geologie a 
Francfort s.1.M. Ce jeune geologue, plein de zele pour la science, voua en 1862 plus de 
huit mois & l’etude speciale des phenomenes volcaniques des Canaries, sur lesquels il a deja 
publie deux ouvrages: Le premier porte le titre » Tenerife, geologiseh-topographisch darge- 
stellt« 1867, et se compose de cartes, sections et vues de cette ile si remarquable, le 
second: »Geologische Beschreibung der Insel Tenerife. Winterthur 1868« contient la des- 
eription orographique et geologique de la möme ile, au point de vue actuel de la science. 
Dans ses excursions qui ont embrasse sept des huit iles prineipales du groupe, M. de Fritsch 
collecta egalement, bien qu’accessoirement, des coquilles terrestres, lesquelles, par leur nombre 
et par leur origine de points divers, offrent un grand interet. Il eüt la bonte de m’en c6- 
der une partie, ce dont je ni dois mes plus sinceres obligations, et deposa l’autre partie 
dans les riches collections du Musee Senkenberg a Francfort. 
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Ces objets acquerrent pour .le geologue une importance speciale en revelant la pre- 
sence d’une, sinon de plusieurs faunes diluviennes, analogues & celles, que M. Love & fait connaitre 
dans le groupe de Madere et Pertosanto. Certaines formes, que tout Malacologue conside- 
rerait comme especes distinetes, s’y trouvent melees & d’autres qu’on ne saurait separer 
d’especes du temps present, ce qui demontre une liaison non interrompue des deux &poques, 
nonobstant les grands changements geologiques ou elimateriques qui en ont modifi6 cer- 
tains produits. 

Les materiaux dont j’ai pu profiter dans l’elaboration de mon travail ont ete les 
suivants: 

1. Un envoi de M. Moquin-Tandon, de l’epoque ou il residait encore & Toulouse; il 
disposait alors du reste des collections de feu ses amis, MM. Webb et Berthelot. 

2. Une belle serie des objets que M. Blauner envoya de Tenerife et de Palma. A 
l’exception des quelques Unica, que se reserva M. Shuttleworth comme promoteur du voyage, 
cette serie est la premiere et la plus complete de celles qui parvinrent dans le publie, et 
elle porte les noms de la propre main de cet eminent naturaliste. Ces determinations sont 
restees intactes et n’ont pas ete remanides ou confondues, comme cela parait avoir ete le 
cas pour plusieurs especes dans la collection de M. Cuming. 

3. M. Hartung me confia tout ce qu'il rapporta des deux iles de Lanzarote et de 
Fuerteventura. 

4. Je dois a MM. Morelet et Tarnier de Dijon plusieurs especes recentes qui Pro- 
viennent, en partie du moins, du voyage de M. Grasset. 

5. M. Wollaston, le savant auteur des Coleopteres des Atlantides, a eu la bonte de 
me confier tous les objets qu’il a recueillis dans son voyage A travers toute la serie des iles, 
objets qui s’elevent a 150 numeros. Ü’est de lui surtout que M. Love recut la majeure par- 
tie des especes quil publia. Les riches colleetions que anterieurement M. Wollaston a rap- 
portees du groupe de Madere font preuve de son talent speeial A decouvrir les objets les 
plus rares et les plus caches. 

6. Les nombreuses series de M. Fritsch s’etendent & tout le groupe des Canaries, a 
l’exception de Hierro. es series sont un riche tresor pour la connaissance speciale des 
differentes iles, et les nouvelles especes qui s’y trouvent, sont une forte presomption en fa- 
veur de decouvertes ulterieures, que promet une exploration encore plus soignee des eing 
iles, Hierro, Gomera, Canaria, Lanzarote et Fuerteventura. 

7. Enfin, M. Reiss, un autre g&ologue allemand et ami de M. Fritsch, me communiqua les 
objets, qwil rencontra a Tenerife. 
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C'est comme on voit sur un ensemble de materiaux assez riche que se fonde mon tra- 
vail et e’est en cela que j’en cherche la justifieation, apres que des savants de premier ordre 
se sont oceupes des mollusques des Canaries. Comme je ne pretend nullement etablir une 
faune complete, mais me borne & une simple revision, je me contenterai de donner des 
nowvelles diagnoses pour les especes non encore decrites, mal definies ou litigieuses, me tenant 
quant aux autres especes aux diagnoses les plus completes deja publiees. Dans le m@me but 
d’sviter les superfluites je me restreindrai aux citations fondamentales et originaires, sans 
rep6ter toutes celles, qui se trouvent dans les nombreux ouvrages de simple compilation. 

Eneore deux remarques. En classant les especes d’un m&me genre sous divers sous- 
genres, proposes par differents auteurs, je ne me tiendrai pas rigoureusement aux caracteres 
qu'ils en ont donnes, mais desire faire ressortir deux prineipes: de ne pas multiplier les 
coupes sur des caracteres de second ordre, et de ne pas separer les formes, qui paraissent 
lides ensemble et dependre d’un meme type originaire. L’ideal d’un arrangement artificiel 
ne peut consister qu’a reproduire le mieux possible les groupements que la nature nous 
offre, soit dans un ensemble de caracteres speciaux, soit par le moyen des rapports geogra- 
phiques, dont la valeur n’est point encore assez appreciee. 

En second lieu, quant & Ja question si diversement comprise des especes ou varietes, 
c'est egalement A la nature meme, et non a une simple appreeiation de cabinet, qu'il faut, 
a ce qu’il me semble, en demander la r&eponse. Des differences qui varient au m&me lieu par 
toutes les nuances intermediaires d’individu & individu, n’ont pas de valeur et ne peuvent 
pas constituer des varietes. Nous considerons en effet les varietes comme des formes se 
distinguant d’un certain type par la modification de plusieurs caracteres et jouissant d’un 
domaine geographique particulier, tout en restant liees au type par des individus intermediaires 
isoles, ou geographiquement, par des regions de transition. Dans les iles ou ce lien geogra- 
phique manque, on est souvent embarasse comment taxer les differences et comment decider 
de la dependance ou de la non-dependance specifigue des formes. Dans ce cas je prefere 
appuyer sur les differences, que de les effacer par un rapprochement antieipe, qui &mousse 
les caracteres pregnants des especes. Mais j'indiquerai avec soins lesquelles de ces formes, 
a existence independante, semblent se lier entre elles par des rapports plus intimes, tenant 
peut-etre & la descendance d’un type commun. 


Description des especes. 


Genus Limax, Linne. 


Les mollusques non testaces des Canaries ont ete negliges de la plupart les voyageurs, 
de sorte qu’aujourd’hui encore on se trouve a peu pres au meme point que du temps de 
M. d’Orbigny. Neanmoins il est certain, par analogie A ce que presentent d’autres pays, 
que les quelques especes, qu’ont decouvertes MM. Webb et Berthelot, ne peuvent & elles 
seules constituer a cet egard la faune complete des Canaries. Certes il y a la pour un ma- 
lacologue de profession un vaste champ pour de nouvelles decouvertes. 

1. Limax eanariensis d’Orbigny. 
Limax antiquorum Ledru. 1810. Voy. 1. 186. 
canariensis d’Orbigny. 1839. Moll. ean. 47. Tat. 3. fig. 1-9. 
» Bourguignat. 1859. Amen. mal. 11. 142. 

Corpore elongato, graciliter albo-griseo, nigro maculato, supra rugoso-striato, am- 
tice brevi, postice elongatissimo, comico, subacuminato; pallio irrequlariter rugoso; ca- 
rina subnulla, retro solummodo signata (d’Orbigny). 

Tenerife et Gran Canaria (Webb et Berthelot). 

2. Limax polyptyelus Bourguignat. 

Limax einereus Ledru. 1810. Voy. 1. 186. 

carenata d’Orbigny. 1839. Moll. can. 47. Taf. 3. tig. 4—8. 

polyptyelus Bourguignat. 1859. Amen. mal. 11. 149. 

Corpore elevato, compresso, griseo-coeruleo, supra rugoso, sulcato, pallio oblongo, ru- 
9050, medio-elevato;, carina elevata, secante (d’Orbigny). 

Lieux humides Sta-Cruz de Tenerife (Webb et Berthelot, d’Orbigny), Gran Canaria 
(Wollaston). 

M. Bourguignat a change le nom pour eviter la collision de la L. carenata d’Orbigny 
avec la L. carinata Leach.. qui date de 1820. Recemment M. Mabille (Rev. zool. 1868. 


143) a er6& pour cette seule espece le nouveau genre Lallemantia, qui ne parait pas fond& 
sur des differences suffisantes. 
3. Limax noetilucus d’Orbigny. 

Limax noctilueus d’Orbigny. 1819. Fer. Hist. 11. 76. Taf. 2. fig. 8. 

Dans le grand ouvrage de M. de Ferussae se trouve mentionne sur les indications de 
M. d’Orbigny une troisieme Limace. Cette espece, & l’&tat conträcte d’une forme ventrue, 
n’avait &te trouve qu’en un seul individu sans une pierre parmi des feuilles mortes, dans les 
montagnes de Tenerife. Elle se distinguait, ce qui aurait autorise l’&tablissement d'un nou- 
veau genre, par un petit disque muqueux, plac& A la limite posterieure de l’&cusson, qui le 
jour paraissait chatoyant, mais de nuit repandait une lumiere phosphorescente assez intense. 
Dans son grand travail M. d’Orbigny ne fait aucune allusion ä cette curieuse espece. Est-ce 
omission Je sa part, ou intention, on ne saurait le dire. Peut-&tre voulait-il borner son 
m&moire aux objets, qu’avaient rencontres MM. Webb et Berthelot, peut-&tre voulüt-il evi- 
ter de parler d’especes entierement douteuses, ou bien abandonna-t-il l’idee d’une espece 
partieuliere et considera-t-il l’&mission de lumiere comme un phenomene aceidentel prove- 
nant d’une desorganisation locale. i 


Genus Plectrophorus, Ferussac. 


Ce genre, 6tabli par M. de Ferussac pour trois especes, l’une d’origine inconnue, la 
seconde des iles Maldives, la troisieme des Canaries, est des moins connus. L’animal se ca- 
racterise par une forme totale ressemblant a celle des Limaces, par un eeusson rugueux an- 
terieur eachant la cavite pulmonnaire et s’ouvrant au cöte droit, enfin par une petite coquille 
libre, en eapuchon, vers l’extremite de l’animal. 

1. Pleetrophorus Orbignii Ferussac. 

Pleetrophorus Orbignii Ferussac. 1819. Hist. 11. 87. Taf. 6. fig. 7. 

Tenerife (d’Orbigny). 

La description tres detaillee que donne M. de Ferussac de cette curieuse espece, qui 
est un animal nocturne, provient de la main de M. d’Orbigeny. La tete, coupee carrement 
en avant, porte quatre tentacules, promptement contractils. L’ecusson est large, comme 
forme d’un treillis rugueux; et ne s’etend pas au-dela de la moitie de l’animal. Dans une 
echanerure au bord droit s’ouvrent l’ouverture respiratoire et l’organe de la generation. Se- 
pare de l’&eusson par un sillon transverse, s’etend une bande dorsale rugueuse jusque vers 
lextremite de l’animal; la se place la petite coquille libre, rappellant par sa forme un An- 
eyle, avee un tour de spire en crochet. Diametre de la coquille a l’ouverture sept, hauteur 
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eing Millim. On ne sait comment expliquer, que M. d’Orbigny dans son grand travail sur 
les Canaries ne fait plus aucune mention de cette curieuse espece, sur laquelle il avait si 
positivement appele l’attention des malacologues. 


Genus Parmacella, Cuvier. 


Les malacologues de nos jours semblent d’accord de ne pas reconnaitre le genre Oryp- 
tella, propose par MM. Webb et Berthelot et admis, par deference pour ses amis, par M. 
d’Orbigny. On ne saurait en effet indiquer de difl6rences generiques entre l’espece des Ca- 
naries et le genre de Cuvier, etabli sur une coquille de la Mesopotamie, düe au voyage de 
M. Olivier, la P. Olivier Cuv. Bien que M. Cuvier n’en ait pas fait mention, un de ses 
dessins anatomiques (Ann. du Musee V. T. 29) prouve que ce genre etait muni d’un test 
cache, forme, comme le decrit avec detail M. Webb, de deux parties fort differentes en as- 
pect, mais qui au fond se retrouvent dans d’autres genres. La premiere partie est un nu- 
celeus enroule, poli, de couleur isabelle, qui au premier äge contenait l’animal et se fer- 
mait par un opercule non persistant; la seconde que developpe l’animal dans sa croissance 
est cachee sous l’ecusson et a la forme d’une expansion en cuillier irreguliere, presentant & 
l’exterieur une surface inegalement striee par des stries d’accroissement, ä l’interieur une 
cavit& plus ou moins calleuse. L’espece d’Olivier et celle des Canaries forment avec quel- 
ques autres especes, qu’on a depuis decouvertes en Egypte, en Algerie, en Espagne et m&me 
en France, un ensemble parfaitement compacte qui constitue le vraie genre Parmacella. 
Mais il faudra en detacher la P. palliolum Fer. (Hist. 96. Taf. VII. A. fig. 1), comme l’ont 
propose MM. Webb et van Beneden, en etablissant pour cette coquille de Rio Janeiro le 
genre Peltella. Voyez sur les Parmacelles le Me&moire fondamental de M. Moquin-Tandon 
dans les Mem. de l’Acad. de Toulouse 1850 et l’extrait donne dans le ‚Journ. d. Conch. 
1851. 11. 140. 

Jusqu’ici on n’avait indique dans les Canaries qu’une seule espece de Parmacelles, ha- 
bitant Lanzarote et Fuerteventura, les deux iles du groupe les plus rapprochees de l’Afrique. 
Les eolleetions de M. de Fritsch eonfirment cette patrie restreinte, mais semblent justifier 
la distinetion de trois especes ou varietes, correspondant aux deux iles. Les differences sont 
a la verits faibles, mais, A juger d’apres un certain nombre d’6chantillons des deux loealites, 
eonstantes; je tächerai de les preeiser dans les diagnoses suivantes. 

1. Parmacella calyeulata Sowerby. 
Parmacella calyculata Sowerby, 1823. Gener. of Shells. fig. 103. 
Cryptella canariensis Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. seiene. nat. XXVIII. Syn. 110. 
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Cryptella ambigua d’Orbigny (non Ferussac) 1839. Hist. can. 50. Taf. 1. fig. 1—12. 

T. valde depressa, solidiuscula, elongato-cochlearis. Spatula subtorta, conca- 
viuscula, medio sepe transverse subcallosa, marginibus parallelis, dextro recto 
vel subsinuato, superne ad inserlionem appresso, terminale ad dextram paulo 
attenuato, columellari elongato, subincurvato. Nucleolus subinflatus, politus, fere 
uniwolutus, sutura obtusa, pallide zsabellinus; axwi in margines angulo 45° inciinato. 

Nucleus long. 5, lat. 4 Millim. 
Spaula » 9% » 5 » 

Lanzarote (Webb et Berthelot, Wollaston, Fritsch). 

Nous eliminons avec M. Moquin-Tandon le Testacellus ambiguus Fer. (Hist. 11. 95) 
attendu que ni la fig. 1011, T. 8. D., a laquelle se refere M. de Ferussae, ni la fig. 4, 
T. 8, que eite seule M. d’Orbigny ne repondent a l’espece presente. Le nom auquel revient 
la priorite est celui de M. Sowerby, dont la figure s’accorde avec la figure de 16 ans pos- 
terieure de M. d’Orbigny, laquelle, contrairement & ce que dit l’explication, est dessinde au 
double de la grandeur naturelle. 

Les caracteres qui servent a distinguer cette espece de la suivante, ont ete souslignes; 
mais il ne faut pas trop les accentuer, attendu que la forme de la spatule souffre sous une 
certaine irregularite et varie considerablement dans le jeune äge. 

2. Parmacella aurieulata Mousson. 
Cryptella canariensis partim Webb et Berthelot 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 110. 
» ambigua partim d’Orbigny. 1833. Moll. can. 50. 

T. valde depressa, solöda, ovato-cochlearis. Spatula planiuscula, plane 
concava, ad dextram et in medio intus callosa; marginibus subparallelis, dextro con- 
vexiusculo, ad inserkonem subsoluto, auriculatim subexpanso, terminali oblique 
subangulato, columellari breviori, arcwato. Nucleus sub elongatus, politus, fere univo- 
lutus, sutuwra obtusa, pallide isabellinus, axi in margines sub angulo 52° inclinato. 

Nucleus long. 5,5, lat. 4 Millim. 
Spatula » 10, DZ » 

Fuerteventura (Webb et Berthelot, Fritsch). 

Cette espece parait remplacer la calyculata de l’ile voisine et en differe par un ensemble 
de caracteres, a la verite peu saillants. La calyculata en moyenne a un nucleolus 
plus globuleux et une spatule plus allongee et plus etroite que Iawriculata; son bord 
dextre est ou droit, ou un peu concave et s’insere en s’appliquant au nueleus, dans l’autre 
espece il est plutöt convexe et se dötache & son insertion, en s’evasant vers le dehors; la 
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spatule entiere dans la premiere espece s’incline moins sur Taxe du nueleus que dans la 
seeonde; enfin tous les individus de la calyculata sont assez mince, seulement un peu calleux 
en travers au milieu de la spatule, ceux de l’auriculata parcontre s’epaississent, m&me au jeune 
äge, vers le bord droit. 
3. Parmacella callosa Mousson. 
Parmi les &chantillons de l’aurzculata, s’en est trouve un qui diflere essentiellement des 
autres et qui se diagnose comme il suit. 

Testa valde depressa, incrassata, ovata. Spatula ad mediam et dextram callo 
crasso impleta, ad senestram sub nucleolo excavata; marginibus subparallelis, dextro 
recte inserto, percalloso, arcuato, terminali oblique angulato, collumellari paulo 
produeto et expanso. Nucleus (an defectus?) minor, calcareus, subirregularis, 
nonmwolutus, albus. = 

Nucleus long. 2,7, lat. 2,8 Millim. 
Spatula >» 9, » 5,8 » 
Fuerteventura (de Fritsch). 
Je considere cette espece, jusqu’ä de nouvelles informations, comme tres sujette a caution. 
Le nueleus differe de ceux des Parmacelles, ä moins de n’etre qu’accidentellement depourvu 
de son test exterieur; la spatule est remplie d’un depöt -caleaire; le bord droit s'insere direete- 
ment sur le eöte du nueleus, le bord gauche forme & la base du nucleus un are plus releve 
et dilat& que dans les deux autres especes. Peut-etre toutefois ces differences n’indiquent- 
elles qu’un tat senile, modifi6 par la deterioration du nucleus et par des exsudations insolites. 
Les Parmacelles de l’Afrique et du midi de l’Europe se distinguent des canariennes 
par une spatule beaucoup plus large, tandis que le nueleus reste assez semblable. Je possede 
parcontre de la main de M. Benson une espece de Candahar, sous le nom de P. rutella 
Hutton, qui s’en rapproche beaucoup plus. Le nueleus cependant est plus petit et plus 
globuleux; la spatule plus allongee encore et irregulierement terminee en angle. 


Genus Testacella, Draparnaud. 


Ve n’est guöre que depuis le travail de MM. Paul Fischer et Gassies (Mon. du genre 
Testacella, Bordeaux 1856) qu’on s’est mis & nettement distinguer les especes de ce genre 
et A les mettre d’aecord avec leur repartition geographique. A l’epoque de MM. Webb et 
Berthelot il existait une grande eonfusion et on rapportait A l’espece europeenne (T. halto- 
toidea) tout ce qui ui ressemblait de loin. Malheureusement dans les collections que jai 
pu examiner les Testacelles font presqu’entirement defaut, de sorte qu’il reviendra a d’autres 


d’6claireir cette partie de la faune canarienne. 
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1. Testacella Maugei Ferussac. 

Testacella haliotoidea Ledru. 1810. Voy. I. 187. 

Testacellus Maugei Ferussac. 1819. Hist. nat. II. 94. Taf. VII. fig. 10-12. 

Testacella Maugei Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 309. 

»  d’Orbigny. 1839. Moll. can. 48. 
» »  Bourguignat. 1862. Spieil. mal. I. 57. 
Corpore rufescente, maculis fuscis sparsis ormato; tentaculis fliformibus. Testa 
ovato-elongata, fulva, exitis, striatula; spira elevata; clavieula angusta (d’Orbigny). 

Tendrife (Ledru, Bory St-Vincent, d’Orbigny, Rang, Webb et Berthelot, de la Peran- 
diere). Plusieurs anteurs indiquent indistinetement les Canaries. 

Cette espece, qui est eminemment canarienne, etend son domaine, suivant les indications 
des auteurs, d’un cöte jusqu’au groupe de Madere (Love) et aux Azores (Morelet), de l’autre 
a toute Ja cöte atlantique depuis le Portugal jusqu’en Angleterre (voyez ponr les indieations 
preeises les Spieileges de M. Bourguignat); une nouvelle comparaison sur des öchantillons bien 
authentiques serait toutefois fort desirable. 

Le test de la 7. Maugei se distingue par un contour de l’ouverture tres allonge, A bords 
presque paralleles, ne s’amoindrissant pas comme dans la T. Pecchiolli Bourguignat (Spieil. 
1862. 62. T. 13. fig. 20—22), et ne s’excavant pas au bord columellaire comme dans la 
T. bisulcata Dupuy (Hist. Moll. Fr. 44, T. 1, fig. 2). Le sommet se courbe en crochet et 
est form& d’un nmucleolus lisse fort allonge, simulant un tour de spire, enroule dans le sens 
normal. A Tinterieur du bord droit de l’ouverture il y a un sinus qui entame l’integrite 
du bord, surtout en examinant la coquille a partir du sommet. 

2. Testacella haliotoidea Draparnaud. 
Testacella haliotoidea Draparnaud. 1801. Tabl. 99. — 1805. Moll. 121. T. 8. 43. 45. 


» > Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Synops. 
> » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 49. 


Corpore flavido rufo, vel griseo, maculato aut immaculato. Testa ovata, postice 
acuminata, cornea, crassa; extus vugosa, intus nilida;, clavula alba, lata, plana (d’Orbieny). 

Gran Canaria (Webb et Berthelot). 

Cette indication, appuyde de nulle autre donnee posterieure, date d’une epoque, oü la 
distinetion des especes du genre Testacelle n’avait point encore &t& tentde. Par ce motif on 
est autorise de douter avee M. Bourguignat de la justesse de ce rapprochement avec une 
espece eminemment europeenne, surtout frangaise, et qui ne passe pas meme en Italie et en 


Sieile. Je n’ai vu cette espece dans aucune des colleetions que j’ai eu occasion d’examiner. 


Genus Vitrina. Draparnaud. 

Le genre PVitrina, dont A l’&poque de M. d’Orbigny on ne connaissait encore qu’une 
seule espece, est un de ceux qui relativement se sont le plus enrichis, puisqu'il eontient 
actuellemont 6 especes, qu’on ne s’aurait confondre. Le retard dans nos connaissances sur 
ce genre s’explique au reste par la diffieulte de decouvrir ces petites especes, qui vivent 
profond@ment cach6des sous les pierres et dans les enfoncements du sol et ne sortent au jour 
que dans la saison humide et ä certaines epoques de la journee. Il est & presumer qu’aujourd’hui 
encore la liste des especes n'est point complete et qu'elle sera augmentece par de nouvelles 
recherches. dirigees specialement sur les lieux qu’elles habitent de preference. 

1. Vitrina Lamarckii Ferussac. 

Helicolimax Lamarckii Ferussae. 1821. Prodr. 21. 

Vitrina Lamarckii Deshayes. Fer. Hist. II. 69. Taf. 9. fig. 9. — T. 8. T. 13—16. 
Teneriffae, Quoy et Gaimard. 1832. Voy. d. l’Astrol. II. 142. T. 13. fig. 1—9. 
Lamarckii Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 311. 

d’Orbigny. 1839. Hist. can. 53. 
Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. 11. 506. 

T. depressa, ovalis, laevigata, tenwis, nilida, virenti-cornea; spira planiuscula; 
anfr. 2!e, rapide accrescentes, margine interno libero; apertura ampla, sub- 
horizontalis, auriformis;, perist. simplex, margine supero antrorsum arcmato- 
dilatato, columellari late membranaceo-marginato. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 15, — min. 10, — Alt. 5!/e Millm. 

Sta-Cruz, Tenerife (Webb et Berthelot, d’Orbigny, Quoy et Gaimard, Love, Blauner, 
Wollaston, Fritsch), Palma (Blauner), Hierro (Wollaston). 

‘srande et belle espece, la mieux connue des Canaries, que M. Love attribue egalement, 
A tort snivant M. Albers, au groupe de Madere. Elle repete dans son contour, mais en di- 
mensions quadruples, la forme de la V. diaphana Dyap. de l’Europe. Le bord columellaire 
de l’ouverture, depourvu de sa large lame membraneuse, forme une rampe libre et ouverte, 
visible jusqu'au sommet. Elle varie assez en dimension. M. Blauner en a recueilli des echan- 
tillons qui mesurent 19 millim. sur 13,5. M. d’Orbigny designe les individus de Gran Ca- 
naria comme plus grands que ceux de Tenerife; ce que nous connaissons de cette ile con- 
stitue positivement une autre espece, bien distinete de la Lamarck& et plus petite. 

2. Vitrina eanariensis Mousson, 
T. glohulose depressa, transwerse owalis, laenissima, nitidissima, pellucida, 


pallide-cornea. Spira convexiusceula, nucleolo minulto, hyalino; sutura lineari, non 


distincte marginata. Anfr. 3 celeriter accrescentes; ultimus ample owatus, non 
dilatatus. Apertura obliqua (45° cum axi), late ovata, diagonalis. Perist. rectum 
acutum; margine dextro subregulariter curvalo, columellari concave incurvato, lamina 
membranacea distineta sed anguste marginato, ad columellam liberam saepe filo albo 
continuato. 

Diam. maj. 11, — min. 75, — Alt. 5.5 Millim. 

Palma (Wollaston, Blauner), Tenerife (Wollaston), Hierro (Wollaston). 

Cette espece, la plus repandue de tontes, ne peut &tre confondue avee la F. Lamarckii. 
(Quoique bien plus petite, elle compte Ys A 1 tour de plus; le sommet n’est pas aussi &erase, 
mais un peu eonvexe et nettement enroule; la coquille s’aplatit moins, le dernier tour ne se 
dilate pas autant et presente un contour mieux arrondi; le bord columellaire est moins 
etendu et garni d’une partie menıbraneuse moins large; il se continue comme un fil plus fort 
dans la columelle libre et spirale, qui toutefois est mieux cachee que dans la Lamarcki. 

3. Vitrina latebasis Mousson. N 

T. depressa, transverse oblonga, tenwis, laevigata, substriatula, nitidissuna, 
pallide corneo-virens. Spira plana, lubrica; summo non prominulo; sutura lineari, 
plana, albomarginata. Anf. 2/2, rapide accrescentes, depressi; ultimus ample 
dilatatus, ad lineam dorsalem rotundate angulatus, basi perlatus, convexi- 
usculus. Apertura perobligua (60° cum axi), subauriformis. Perist. simplex, acutum ; 
margine dextro late incurvato, vix dilatato; columellari concave arcuato, lamina angusta 
munito, ad columellam non apertam subcallose inserto. 

Diam. maj. 13, — min. 9,5, — Alt. 6,5 Millim. 
Rat. apert. 4:5. 

Palma (Fritsch). 

Cette espece est apres la V. Lamarckiü Fer. la plus grande de celles des Canaries. Elle 
s’en rapproche par le nombre des tours et le sommet entierement plat. Elle en differe 
pareontre entierement: par l’extension moins grande du dermier tour et son eontour plus 
regulierement courbe; par la forte depression de la coquille, ce qui rend le demier tour 
presqu’anguleux, bien qu’arrondi; par une base insolitement large depuis le pourtour A l’axe, 
ce qui tient @ ce que la rampe columellaire n'est pas libre et ouverte, mais cachde par des 
tours entiers & l’interieur; par un bord columellaire gami d’une membrane 6troite, qui se 
termine d une insertion distinete et un peu reflöchie du bord. Ce dernier caractere forme 
passage & la V. Blauneri, ou il est encore plus developpe. Dans les deux individus bien 
identiques que j’ai examind, la coquille entiere est comme formee de deux parties, la pre- 
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miere, qui comprend deux tours, est plus solide, semi-opaque, & bord peu etendu, la seconde 
forme le dernier demi-tour, et devient plus mince, plus translucide, se dilate sous forme 
de cuiller et porte ä la base la lame membraneuse. 
4. Vitrina Blauneri Shuttleworth. 
Vitrina Blauneri Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4. 
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 4. 

T. depressa, transverse oblonga, solidiuscula, wirescenti flavescens, lavis, 
nitidissima; spira plana; anfr. 3, celeriter accrescentes; sutura linearis, marginata ; aper- 
tura oblonga, valde obliqua, intus margaritacea; perist. intus labiatum, mar- 
ginibus callo tenw, ad columellam incrassato junctis, basali angustissime mem- 
branaceo-marginato. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 17, — min 11, — Alt. 6 Millim. 
Tenerife (Blauner), Palma (Fritsch), Gran Canaria (Wollaston). 
M. Blauner n’a trouve qu’un seul &chantillon de cette esp&ce, parmi de nombreux de la 
V. Lamarckii Fer., elle parait parcontre dominer dans Gr. Canaria, suivant M. Wollaston. 
Ce qui la distingue surtout, c'est un test plus solide et moins transparent; un eontour peu dilate; 
une ouverture relativement petite et moins horizontale, formant un ovale regulier; une rampe 
interieure non ouverte, ni visible; une spire formee de trois tours, bien plane et fournie 
d’une suture largement marginde blanchätre; un bord basal un peu solide et presque sans 
membrane; formant ä& son insertion une petite expansion calleuse couvrant la region ombili- 
cale, et se continuant a une mince lame intermarginale. Ces derniers caracteres s’eloignent 
des vraies vitrines pour la rapprocher des Daudebardies perforees. 
5. Vitrina reticulata Mousson. 

T. depressa, tenws, tenuissime distincte striata, lineis minimis decur- 
rentibus eleganter reticulata, lardeo-nitens, subdiaphana, pallide purpureo- 
cornea. Spira minuta, subprominula, summo parvo; sutura leniter impressa, 
non marginata. Anfr. 2! rapide acerescentes convexiusculi; ultlimus modice dila- 
tatus, subdepressus, subltus convezior. Apertura perobligua (55° cum axi), late 
owalıs; marginibus approximalis. Perist. rectum aculum, margine dextro arcualto ; 
terminali wis expanso;, columellari brewissime membranaceo, arcualtim önserto, la- 
mina tenwissima cum dextro juncto. 

Diam. maj. 8, — min. 6,3, — Alt. 3,5 Millin. 
Rat. apert. 9:8. 


Tenerife, fort rare (Reiss). 


Cette petite espece, plus petite que toutes les precedentes, ne peut se confondre avec 
aucune d’elles. La coloration, d’une teinte particuliere, la surface mate, le sommet tres- 
petit, un peu releve, l’onverture presqu’ovale a bords rapproches, le bord columellaire faible- 
ment membraneux, mais surtout la sculpture delicate de la surface la caracterisent de suite. 
Cette seulpture, tres-rare dans les vitrines, se compose de stries d’accroissement fines, mais 
assez prononcees, et, sous une bonne loupe, de fines lignes decurrentes, qui sur le contour sont 
presque aigües, parcontre plus faibles a la base, le long de la suture et vers le bord exte- 
rieur de l’ouverture. 

6. Vitrina fasciolata Ferussae. 
Vitrina fasciolata Ferussac. 1821. Prod. 21. Desh. Hist. 1839. 96. 21. Taf. 3. fig. 1. 
> » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 106. 

T. depressa, transverse oblonga, tenws, wörescens, rufo-bicingulata; anfr. 3 
rapide accrescentes; apertura lineato-ovalis; perist. acutum, margine columellari regulariter 
arcuato. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 16, — min. 10 Millim. 

Tenerife (see. Ferussae). i 

Cette espece, fort remarquable par ses fascies insolites, provient des premiers naturalistes, 
qui ont visite les Canaries et dont les indieations de patrie ne sont pas toujours certaines. 
Comme aucun voyageur ne l’a depuis retrouvee, il est permis de suivre l’exemple de MM. Webb 
et Berthelot et de douter de son existence dans les Canaries. 


Genus Hyalina, Gray. 

Le genre Hyalina Gray ou Hyalinia Agass. n'est considere par plusieurs auteurs, sur- 
tout par MM. Moquin-Tandon et Bourguignat, que comme une section du genre Zonztes Montf. 
En tenant compte des partieularites du test, nous l’elevons en genre, ä lexemple de la plupart 
des auteurs recents. Ce genre dans les Canaries est represente par huit especes bien defi- 
nies, dont une seule un peu douteuse. Elles se rangent sous trois groupes differents, trois 
sont de veritables Hyalina, dans le sens restreint du mot, quatre appartiennent au groupe 
Orystallus Love, et la derniere forme a elle seule un petit groupe, que j’ai nomm& Nautilinus. 


1. Hyalina sens. strict. 


1. Hyalina cellaria Müller. 
Helix cellaria Müller. 1774. Hist. verm. 28. 
> » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 314. 
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Helix cellaria d’Orbigny. 1839. Moll. canar. 59. 
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 111. 

T. aperte umbilicata, depressa, planiuscula, nitida, subpellucida, striatula, pallide 
virenti-cornea, subtus albida, anfr. 6 planulati, ultimus depressus; apertura vix obliqua, 
depressa, oblique lunaris; perist. simplex, acutum, margine columellari non reflexo. 
(Pfeiffer). 

Diam. maj. 13, — min. 11Y'a, — Alt. 5—5'/2 Millim. 
Hierro, El Golfo (Wollaston), Tenerife, Mercedes et Laguna (Webb et Berthelot, d’Orbigny, 
Blauner, Fritsch). 
C'est une des especes les plus repandues, peut-etre en partie par introduction fortuite. 
Elle s’etend de l’Europe aux Canaries, au groupe de Madere (Albers, Mal. mad. 17) et aux 
Azores (Morelet, Iles azores 154). La forme de Tenerife ne constitue pas meme une variete. 


2. Hyalina Canariae Mousson. 

T. modice umbilicata, convexo-depressa, tenws, nitidiuscula, vix striatula, 
diaphana, pallide-cornea, subtus albicans. Spira comvexiuscula, non plana; summo 
obtuso; sutura leniter impressa, non marginata. Anfr. 51a, convexiusculi, ultimus sub- 
dilatatus, supra declivis, non descendens, infra convexo planiusculus. Apertura parum 
obligqua (30° cum axi), transverse lunato-ovalis, depressiuscula. Perist. rectum acutum, 
marginibus distantibus, supero paulo arcuato, columellari nom protracto, nec reflewo. 
Umbilicus pervius, sed non apertus. 

Diam. maj. 13, — min. 11, — Alt. 6,5 Millim. 
Rat. anfr. 9:4 — Rat. apert. 6:5. 

Vette espece de lile Gran Canaria (Wollaston, Fritsch) est intermediaire entre IH. 
hiulca Jan. (Pfr. Mon. III, 350. Chemn. n. ed. T. 24, Fig. 3. 4) et l’H. cellaria M. La 
spire est plus deprimde que dans la premiere et moins que dans la seconde; les tours a la 
base moins arrondis que dans celle-lä, plus que dans celle-ei; laceeleration des tours est plus 
forte que dans la cellaria, et analogue äA la hiulca; la base un peu laiteuse comme dans 
cette derniere; l’ombilie parcontre moindre et analogue & la premiere. En somme, on pour- 
rait plutöt la considerer comme variete de la höulca que de la cellaria, ou plutöt comme un 


developpement modifi& de leur type commun sur un terrain isole. 


3. Hyalina lenis Shuttleworth. 
Zonites lenis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4. 
Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 86. 
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T. latiusewie umbelicata. globoso-depressa, tenera, striata, diaphana, rufescens, sericeo- 
nitens, subtus concolor; spira subelevata, obtusa; anfr. 42, convexiuscul, ultimus an- 
tice vix dilatatus, subdeflexus;, sutwra profunda; apertura lunato-ovalis; perist. rectum, 
simplex, acutum, marginibus callo tenui junctis, basal ad columellam subdilatato. 
(Shuttleworth.) 

Diam. maj. 10!/,, — min. 9, — Alt. 6! Millm. 
Sous les feuilles mortes, Palma (Blauner, Wollaston), El Golfo, Hıerro (Wollaston). 
Elle se distingue de la cellarca par une spire plus elevee, un dernier tour moins grand, 
une forte et fine striature, qui exelut le fort brillant, une couleur plus foncde, s’ötendant A 
toute la base. Cette espece ne saurait &tre confondue avec aucune des especes europeennes. 


2. Crystallus Love. 


4. Hyalina festinans, Shuttleworth. 

Zonites festinans Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4. 

Helix festinans Pfeiffer. 1353. Mon. Hel. III. 106. 

T. medivcriter sed perspective umbilicata, plana, tenwis, striatula, Iutescens, parum 
nitida, subtus coneolor:; anf. 5!/s, comwexi, lentissime accrescentes, ultimus non descen- 
dens, vex dilatatus, basi planulatus; apertura lunaris; perist. rectum, simplex, acutum. 
(Shuttleworth.) 

Diam. maj. 5, — min. 4|,, — Alt. 2 Millim. 

Palma (Blauner, Wollaston). Au-dessus de Buonavista, m&me ile (Wollaston). 

M. Wollaston a trouv& plusieurs individus de cette tres-rare espece, dont M. Shuttle- 
worth n’avait lors de sa publication qwun seul exemplaire a sa disposition. La forme presque 
plate et planorbique, l’accroissent des tours, qui sont presque ceylindriques en haut et au 
nombre de 5%, enfin la petitesse, 5 Millim. au plus, la font facilement reconnaitre, 

5. Hyalina erystallina Müller. 
Helix erystallina Müller. 1774. Hist. verm. II. 23. 
» > Pfeiffer. 1848. Mon. Helic. I. 59. 
» > Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 104. 

T. perforata, depressa, vitrea, diaphana, glabra, nitidissima, anfr. 4—4!/s planius- 

culi; apertura lunaris; perist. rectum, simplex. (Pfeiffer.) 
Diam. maj. 4, — min. 3! — Alt. 12}, Millim. 

Hierro (Wollaston), Palma (Wollaston), Agua Garzia Tenerife (Wollaston), Fuerteven- 

tura, Sta-Maria Betancuria (Wollaston). 


Je n’ai retrouve cette petite espece europeenne que dans les collections Wollaston, comme 
provenant de 4 des 7 iles du groupe. Mais elle se retrouve dans le groupe de Madere (Albers. 
Mal. Mad. 17) et dans celui des Azores (Morelet. Iles Azores 166). Les individus canariens 
sont une idee plus petits que les europeens, ils ont l’ombilie une idee plus grand, mais 
partagent leurs autres caracteres, notamment aussi les lignes espacdes transverses plus 
blanches sur la base erystalline de la coquille. 

6. Hyalina vermiculum Love. 
Helix (Urystallus) vermieulum Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 104. 
» » » Pfeifter. 1868. Mon. Hel. V. 109. 

T. parvula orbiculato-depressa discoidea perforata ecarinata ommino witrea nitidis- 
sima glabra ; spira convexiuscula; anfr. #/;—5 planiusculis lente v. aeque erescentibus, 
ad suturam distinctam praesertim leviter v. obsolete striolatis; wmbelico minimo cylindrico 
profundo vix subspirali; apertura transversa depressa oblique-Iunari; perist. recto sim- 
plici acuto. (Love.) 

Diam. maj. 5—6, — min. 4js—5lj, — Alt. 21»—3 Mellım. 

Sous les pierres entre Puerto Orotava et Realejo, Tenerife (Wollaston). 

Suivant M. Love cette espece se place pour la forme (a part la grandeur) entre la 
H. erystallina, qui l’accompagne, et la cellaria Müller: l’ombilie est plus etroit que dans la 
premiere et l’enroulement plus egal que dans la seconde; elle a un tour et demi de moins 
que la erystallina et un de plus que les jeunes cellaria de m&me grandeur. Elle partage 
entierement l’aspect blanc hyalin de la erystallina et presente a la base sgalement, quoique 
plus isolees, les lignes transverses mates de cette derniere. 

7. Hyalina semicostulata Beck. 
Helix semicostulata Beck. 1837. Perd. moll. 6. 
» » Reeve. 1342. Conch. icon. 879. 
Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 632. 

T. umbilicata, depressa, subtus convexa, subdiscoidea, solide cornea, liwvido-cinerea, 
nitens, supra tenue striata, infra laevigata; spira plano-convexa; anfr. 5 planiusculi; 
apertura oblique hunaris; perist. simplex, acutum. (Teeve.) 

Alt. 4!/» Millim. 

La Lusitanie, suivant Beck, Gran Canaria (Reeve). 

Je considere cette espece quant ü sa patrie comme assez problematique, attendu que 
les indieations de l’ouyrage de M. Reeve ne se confirment pas toujours. Dans les envois 
de MM. Wollaston et Fritsch il n’y a rien qu’on puisse rapporter & cette espece. 


on 


3. Nautilinus Mousson. 


8. Hyalina Clymene Shuttleworth. 
Zonites Clymene Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4. 
Helix Clymene Pfeiffer. 1853. Mon. Helie. III. 111. 
T. minuta, late umbilicata, depressa, discoidea, nautiliformis, tenuis, laevigata, 
diaphana, rufescenti-cornea, subtus nitidula ; spira exigua, profunde immersa; anfr. 3 
veleriter accrescentes, convoluti; ultimus magnus, üönflatus, antice paululum_ deflexus; 
apertura obliqua, lunato-subeircularis; perist. simplex, rectum, marginibus remotis. 
(Shuttleworth.) 
Diam. maj. 2, — min. 1!/, — Alt. 1 Millim. 
Sous les pierres et les bois morts, en grand nomhre ä& Garachico, Tenerife (Blauner). 
Il est fort curieux que ni M. Wollaston, ni M. de Fritsch n’aient rapporte cette petite 
espece, qui est tres partieuliere, tandis que M. Blauner la recueillit en quantite. Sa forme 
nautiliforme, ses tours enveloppants, sa spire minime et tres-enfoncee la distinguent de toutes 
les autres Hyalines. Et cependant elle parait bien devoir &tre range dans ce genre et non 
dans les Patules ou des formes un peu analogues sont plus fr&quentes. 


Genus Leucochroa, Beck. 


Les Leucochroes Beck ou Calcarines Moqu.-Tand. forment un ensemble d’especes, dtroite- 
ment liees par la nature solide et calcaire du test, par leurs habitudes de vie, occupant sur- 
tout des lieux fortement exposes au soleil, enfin par des rapports g6ographiques tres-intimes. 
Dans un arrangement naturel il convient, a ce qu’il me semble, de faire ressortir ces affinites, 
en elevant, & l’exemple de M. Albers, ce groupe en genre, bien que des rapports anato- 
miques le rapprochent des Zonites, auxquels d’autres Malacologues l’ont subordonne. Son 
domaine embrasse tout le bassin mediterraneen et les pays voisins et semblait jusqw'iei 
limite par la cöte atlantique. C'est le merite de M. de Fritsch d’avoir reconnu, qu'il 
envoyait quelques pionniers avances jusque dans les premieres iles des Canaries. 


1. Leucochroa ultima Mousson. 
T. umbilicata, depresso-conica, cretacea, substriata, granulis irregularibus obliquis 
plus minusve ornata, tota alba. Spira obtusa, conica, interdum depressa; summo mi- 
nuto, griseo-corneo; sutura linear: subimpressa. Anfr. 6 convexiusculi, superi creno-cari- 


nati; ultimus non descendens, convexior, obtuse carinatus vel angulatus, subtus planius- 
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culus, ad umbilicum arcte rotundatus. Umbilicus perspectivus, ?|; diametri aequans. 
Apertura subverticalis, alba, rotundato-secwniformis. Perist. rectum acııtum, mullo modo 
reflexo; margine supero ad insertionem protracto, recto magis, basali minus curvato, 
columellar: brew, verticali, subprotracto. 
Diam. maj. 14, — min. 12, — Alt. 7-9 Millim. 
Rat. anfr. 5:2 — Rai. apert. 7:6. 

Fuerteventura (de Fritsch). 

Apres avoir vainement cherche la place naturelle de cette eoquille, j'ai et frappe de 
son analogie avec I’H. cariosa Oliv. (Pfr. Mon. I. 304) de la Palestine. Elle a, en effet, 
le m&me test crayeux, le m&me enroulement de la spire, une carene analogue, dentelee dans 
les tours superieurs, enfin un m&me genre de granulations. Mais elle reste bien plus petite; 
elle est bien moins rugueuse, n’a pas de carene aussi prononcee, enfin manque de forte angula- 
tion autour de l’ombilic. La plupart des individus ont &te ramasses morts, quelques-uns 
cependant contenaient encore l’animal. 

2. Leucochroa pressa Mousson. 

T. aperte umbilicata, depressa, lentieularis, cretacea, minutissime ruguloso et granu- 
lato striata, alba. Spira convexo-depressa; summo minuto, plano, griseo; sutura ver 
impressa. Anfr. 5, superi plani, minute erenocarinati; ultimus non descendens, con- 
vexiusculus, carina antice evamescente, subtus convexior, ad umbilicum obtuse angulatus. 
Umbilicus perspectivus, !|; diametri aquans. Apertura parum obliqua (20° cum awi), 
rotundato-securiformis. Perist. rectum acutum; marginibus, distanitibus, paulo pro- 
tractis; supero recto, basali curvato, columellari brevi, verticali, non reflewo. 

Diam. maj. 12, — min. 10, — Alt. 7,2 Mellm. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 

Fuerteventura (Fritsch). j 

Elle s’est trouvee mölee A la precedente, dont elle differe par son applatissement, son 
ombilic ouvert, sa granulation plus fine passant ä des stries. » Malgre ces differences elle 
pourrait n’en ötre qu’une modification individuelle. Les &chantillons que j'ai sous les yeux 
ont tous 6dt6 ramasses A l’dtat mort, mais, A juger d’apres l’etat fraix de leur nuckeus ne 
peuvent pas appartenir & une ancienne Eepoque. 

3. Leucochroa accola Mousson. 

T. umbilicata, conica wel depresso-conica, ceretacea, stratula, gramulis wel rugis mi- 

nutis varie sculpta, tota alba. Spira obtuse conica, regularis; summo albido, saepe 


prominulo; sutura subimpressa. Anfr. 5’, conveniusculö; superi obtuse nodulatim 


carinati; ultimus non descendens, obluse angulatus vel carinatus, subtus planiusculus, 
in umbilieum arcte rotundatus. Umbilicus pervius, ?/; diametri aequans. Apertura 
verticalis, rotundato-securiformis, alba. Perist. rectum, acutum, non reflewum, nec labia- 
tum; marginibus ad insertiones protractis, paulo approximatis;, basali curvato, non ad 
umbilicum reflexo. 
Diam. maj. 9, — min. 8, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 8:7. 

Fuerteventura (Fritsch). 

L’espece pr&cedente entraine la presente, qui en est a bien des egards une copie plus 
petite. Elle est cependant, en moyenne, plus @levee, presente un nucleus un peu prominent 
par rapport au cöne spiral obtus, une base plus applatie, une surface plus irregulierement 
et plus finement granuleuse etc. 

Elle se trouve en un double etat, d’abord avec les caracteres d’une coquille actuelle, 
recueillie a l’etat mort, avec sa sculpture bien conservee; puis avec un aspect altere, toute 
la sceulpture ayant disparue sous une surface inegale, corrodee ou polie par l’usure. Ües 
individus, un peu plus coniques et & la base plus applatis que les autres, semblent appartenir 
a une faune ancienne, tandis que les autres relevent de l’epoque presente, ou de l’epoque 
qui l’a immediatement preeedee. 


Genus Patıula, Held. 


Les Patules ne passent ordinairement que pour une section du genre Helix, mais l’ab- 
sence totale, a tous les äges, d’un renforcement quelcongue du peristome, nonobstant une 
sculpture superficielle souvent fort developpee, indique une difference dans les fonetions secre- 
toires du test et dans le developpement des organes correspondants, dont il convient de tenir 
compte. Le genre Helix est toujours encore un si vaste chaos, quil faut saisir avec empresse- 
ment l’occasion d’en separer sur des criteres de quelque valeur et d’une application non 
arbitraire, conformes a d’autres analogies, des sections nouvelles. Le genre Patula aureste, 
tel que je le concois, embrasse comme les vraies Helices A bord renforee, toute une serie de 
sections ou de sousgenres, dont les Canaries en possedent, du moins en especes isolees, 5, 
savoir les sections: Patula sens. str., Pyramidula Fitzinger, Acanthinula Beck, Lyra Mous- 
son et Janulus Love. Sous le titre de Lyra je reunis les espöces, toutes d’une forme 
assez semblable, qui presentent des sillons dans le sens spiral. Tres rares en Europe, ces 
especes se multiplient dans les Indes orientales et dans Ceylon. Limite de cette maniere, le 
genre Patula compte dans les Canaries 12 especes; la plupart appartenant a la premiere section. 
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1. Patula sens. str. Held. 


1. Patula textilis Shuttleworth. 
Helix textilis Shutlleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6. 
Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 121. 

T. medivcriter sed perspective umbilicata. globosa, depressa, suborbiculata, corneo. 
flavida, indistindte rufescenti maculata, costulata; anfr. 7 convexi, lente accrescentes; 
apertura subverticalis, lunaris; perist. rectum, simplex, marginibus conniventibus. 
(Shuttleworth.) 

Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4 Millim. 

Sous les bois morts, ile de Palma (Blauner, Wollaston). 

Cette espece se rapproche de l’H. Erdelii Roth (Pfeifier, Mon. Hel. IV. 129), mais elle 
est plus petite, a des tours plus serres et plus convexes, un test plus fragile, une base plus 
lisse, un peu polie, un ombilie plus ouvert, mesurant "/ du diamötre, une couleur plus 
jaunätre, quelquefois faiblement maculee. Il y a aussi de l’analogie avec l’H. ruderata Stud. 
qui cependant est encore plus plate, encore plus largement ombiliqu6e et plus finement striee. 


2. Patula coneinna Love. 
Helix coneinna Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 105. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 177. 

T. orbiculata arctispira convexiuscula obtuse angulato-carinata aperte et sat large 
perspectivo-umbilicata sericeo-nitidiuscula tola albo-cerina vel pallide subvirescens, subpel- 
lucens, supra obsolete crebricostulata, subtus nisi circa umbilicum magis laevigata; spira 
convexiuscula ; anfr.7'|o conwexiusculis lente erescentibus oblique transversim obsolete aequi- 
costulatis, ultimo subobsolete carinato, subtus eirca umbilicum rotundato (nec angulato) dis- 
tinctius costulato-striato, amtice non descendente, umbilico mediocri sat magno (|, diam. 
may.) patuwlo spirali profundo, lateribus spiraliter sulcatis, anfr. intus usque ad apicem 
perspieuis;, apert. oblique hwmnata subdepressa latiore quam alta, haud angulata; perist. 
simpliei tennis recto acuto. (Love.) 

Diam. ma). 8, — min. 7!|, — Alt. 4 Millim. 

El Golfo, ile de Hierro (Wollaston). 

Elle remplace evidemment I’H. textilis Shuttlew. de Palma, mais en differe par des tours 
un peu plus deprimes et ä& la base un peu aplatis; ils plongent plus visiblement dans l’om- 
bilic et se froncent de nouveau en cet endroit. J’ai examine eing individus authentiques et 
ne sais ce que M. Love entend par l’expression » lateralibus (umbilie) spiraliter suleatis «; je 


ne puis decouvrir sur les tours qui forment la paroi de l’ombilie que le froncement trans- 
verse, sans aucune sculpture deeurrente. 
3. Helix putrescens Love. 
Helix (Lueilla) putrescens Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 104. 
» » putrescens Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 143 

T. orbiculato-depressa discoiden large et subperspechve umbilicata spadiceo-fusca 
nitida laeviuscula, supra convexo-depressa obsolete et tenwiter crebristriolata, subtus 
nisi circa umbilcum laevior ; spira plano-convexa, apice albida, anfr. 5’ — 6 comvexius- 
culis arcte transversim obsolete streolatis, ultimo haud descendente, sutura distincta am- 
pressa; umbilico large spirali; aperto ’|; diam. maj. aequante;, apertura oblique lunata, 
subdepressa 5. latiore quam alta; perist. recto simplici tenuwi acuto. (Love.) 

Diam. maj. 9—9!/, — min. 8! —9. — Alt. 4-4!); Millm. 

Sous l’ecorce en destruction, Barr” de Galga, ile de Palma (Wollaston). 

Cette espece est voisine de la textls Shttlw., qui provient de la m&me ile, mais en 
differe essentiellement. Elle est plus grande, mais compte un tour de moins; les tours sont 
plus larges et moins convexes; le dernier a sa ligne dorsale (a plus forte courbure) au mi- 
lieu du tour, dans l’autre espece elle est plus elevee; la base est bien arrondie jusqu’a l’om- 
bilie, lequel est relativement un peu plus large; la couleur est d’un corne plus fonce; la 
surface, assez brillante, n’a que des stries un peu relev6es, surtout pres de la suture, mais 
pas de costulation bien developpee. Cette espece forme une des belles decouvertes Je 
M. Wollaston, qui avait echappe a l’eil penetrant de M. Blauner. 

4. Patula engonata Shuttleworth. 
Helix engonata Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. Ill. 114. 

T. latissime perspective umbilicata, depressa, arctispira, brumneo-rufescens, costu- 
lata; spira convexa; anfr. 6!» convexiusculi, ultimus ad peripheriam carinatus, circa 
umbilicum conicum acule angulatus; apertura non descendens, subquadrata; perist. 
rectum, simplex, acutum. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4 Millim. 

Sous les pierres et le bois mort & Garacchico, Tenerife (Blauner, Wollaston). 

Espece qui presente la carene dorsale de 1’H. solaria Mke., mais elle s’en distingue 
entierement, par des tours non comprimes, une spire plus elevee, des stries costulees plus 
fines, une angulation tres marquee autour de l’ombilic, lequel forme un entonnoir profond 
et regulier. 


Var. pallidior Mousson. 
Pallidior, corneo-maculata; anfr. ultimo ad umbilicum obtuse angulato. 
Tenerite (Blauner). 
Cette variete, qui peut-etre n’est qu’une deviation individuelle, se distingue surtout par 
Vangulation tres faible, presque effacde, du bord de l’ombilie. 


5. Patula retexta Shuttleworth. 
Helix retexta Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5. 
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 115. 

T. perspective umbilicata, depressa, arctispira, rufescens, pallide maculata, superne 
subtiliter costulata; spira convexa; anfr. 6, conveziuscul, ultimus angulatus, subtus 
laevis, nitidus; sutura albido-marginata; apertura obliqua, suheircularis, non descen- 
dens; perist. rectum, simplex, acutum. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 7, — min. 6. — Alt. 2!/s Mellm. 

Sous les feuilles mortes, Palma (Blauner). 

Elle ne presente ni la carene, ni l’angle au pourtour de l’ombilic de la P. engonata; le 
dernier tour est plus lisse; la suture marginee d’une fine ligne blanche. L’espece la plus proche 
est la P. semiplicata Pfr. (Guerinana Love) de Madere (Mon. Hel. III. 114), mais celle-ci 
n’a pas de suture marginee, un ombilic encore plus large, des tours plus etroits, quoiqu'en 
nombre egal, et une eostulation plus grossiere. 


6. Patula seutula Shuttleworth. 
Helix scutula Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 108. 

T. concave umbilicata, depressissima, arctispira, corneo-rufescens, indistincte rufo- 
maculata, subtiliter oblique costulata; spira subplana; anfr. 9, planulati, omnes basi 
conspieui, ultimus ad peripheriam et ad umbilicum latissimum obsolete angulatus, antice 
sensim descendens; apertura subquadrata; perist. rectum, simplex, acutum. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 7!/,, — min. 6!/, — Alt. 2!je Millim. 
Sur les hauteurs; trouvde deux fois par M. Blauner sous du bois mort dans Tenerife 
(Blauner). 
Dette espece m’est inconnue. Par sa forme tres deprimee, le nombre de ses tours, 
s’elevant & 9, et la largeur de l’ombilie elle se prösente comme un developpement extreme 
du type de la rotundata Müll. 
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2. Pyramidula Fitzinger. 


7. Patula placida Shuttleworth. 
Helix placida Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth, Diagn. 6. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 82. 

T. aperte sed mediocriter umbilicata, depresso-turbinata, tenuis, subtilissime striata, 
diaphana, sericina, pallide cornea; anfr. 4 convexi, ultimus antice wie descendens; apertura 
rotundata; perist. simplex, rectum, acutum. (Shuttleworth.) 

Diam. vix 2, alt. circa 1 Millim. 

Sur les trones d’arbres & Guimar, Tenerife (Blauner), Hierro (Wollaston). 

Elle est voisine de la P. rupestris Drap.; toutefois ses dimensions sont plus faibles, la 
couleur est plus claire, la spire compte un tour de moins. Pour la forme elle ressemble 
aussi & la P. servelis Shttlw., mais ne presente pas ses costulations. Les individus de Hierro 
sont une idee plus deprimes a la spire, le dernier tour est bien arrondi, l’ombilie un peu 
plus large; l’aspect et la grandeur de la coquille sont les m&mes. 


3. Acanthinula Beck. 


8. Patula servilis Shuttleworth. 
Helix servilis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 101. 

T. medioeriter umbilicata, globoso-depressa, lamellis tenwissimis ewimie costulata, 
corneo-rufescens; anfr. 4 convexiuscul, ultimus non descendens ; apertura rotundata ; 
persst. rectum simplex, acutum. (Shuttleworth.) 

Diam. vie ultra 1], — — Alt. circa 3]; Millim. 

Sous les pierres, Tenerife (Wollaston), Garraechico (Blauner), Palma (Blauner). 

Elle est encore plus petite que I’H. placida, et, au lieu d’etre lisse, couverte de lignes 
lamelleuses extr&mement delicates et rarement bien eonservees. M. Shuttleworth la compare 
a I’H. tenwicostata Shttlw. de la Sardaigne, mais les lignes relevees sont plus serrees et 
lombilie plus ouvert. Elle doit egalement &tre tres voisine de ’Z. pusilla Love (Prim. faun. 
mad. 46. T. 5, fig. 17), mais & juger d’apres la figure cette derniere serait plus deprimee 
et aurait des lamelles plus distantes et plus saillantes. 

9. Patula Spinifera Mousson. 

T. minutissime perforata, conico-bırbinata, pertenws, corneo-lutescens, pellucens, 

strüs remotis lamellatis, in linea dorsali in cilia elongata membranacea excrescentibus 
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ornata. Spira obtuse conica; nucleolo magno obtuso, laevigato; sutura perimpressa. 
Anfr. 3" valde convexi; ultimus non descendens, rotundatus vel rotundato-angulatus, 
subtus versus perforationem subtumidulus. Apert. subverticalis (20° cum axi), regula- 
riter eircularis. Perist. simplex, subacutum, subewpansiusculum; marginibus convergen- 
tibus, lamina tenui junctis; dextro et basali aeque eirculariter curvatis; columellari 
subverticali brevissime reflewiusculo. 
Diam. maj. 1,75, — min. 1,25, — Alt. 0,75 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 1:1. 

Agua et Barı” de Galga, Palma (Wollaston). 

Cette espece se range A cöte de I’. aculeata Müll., de l’Europe, mais elle est bien plus 
petite, plus fragile; la spire est moins eylindrique, plus regulierement conique; elle compte 
presque un tour de moins; les tours sont arrondis, ce qui rend la suture plus profonde; 
l’ombilie est plus etroit, un simple point; le peristome est fort mince; enfin les stries lamel- 
leuses, qui disparaissent par l’usure dans tous les l’individus adultes, sont plus delicates, et se 
prolongent en des eils membraneux plus tenus et plus longs, qui donnent aux jeunes individus 
un aspect stellaire. 

4. Lyra Mousson. 
10. Patula eircumsessa Shuttleworth. 
Helix eircumsessa Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5. 
> Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 102. 

T. medioeriter sed perspective umbilicala, depresso-globosa, rufescenti cornea, con- 
color, subtiliter plicato-striata, lineis spiralibu, epidermide fimbriatis squamulosa; spira 
convexa; anfır. 4/o convexi, sensim accrescentes; sulura profunda; apertura lunari- 
ovalis, obliqua; perist. simplex, acutum, marginibus conniventibus. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 9, — min. 7, — Alt. 5 Millim. 

Sous les pierres et les feuilles mortes, Tenerife (Blauner, Wollaston), Palma (Blauner, 
Fritsch). 

Cette espece ne pent &tre confondue avec aucune autre, car elle possede un caractere, 
qui ne se retrouve que dans une seule espece europeenne, la cörcumlineata Küst (Pfeiffer. 
Mon. Hel. I. 184), savoir des lindoles decurrentes membraneuses, faisant partie de la cuti- 
eule et laissant sur le test de fines lignes incisdes. Ce caractere se developpe pour ainsi dire 
au dötriment de la costulation transverse et sert & determiner un petit groupe partieulier 
des Patules, qui se multiplie surtout dans les Indes orientales et dans Ceylon, et pour lequel 


je propose le nom de Lyra. 


11. Helix torrefacta Love. 
Helix torrefacta Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 106. 


» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 261. 

T. orbiculato-depressa umbilicata subcarinata, spiraliter sublamellatis argute et 
aequaliter filo-cincta, transversimque subtilissime et creberrime arcte striolata, albida fusco 
tesselatim fasciato-picta v. lentiginoso-maculata;, spira convexiuscula, sutura valde dis- 
lincta impressa, anfr. #/;—5 convexis, ult. antice descendente; umbilico parvo subspirali; 
apert. depressa transverse ovali labris approximatis vel continuis; perist. tenwi simpli- 
cissimo. (Love.) 

Diam. maj. 5!/o—6!l,, — min. 5—6, — Alt. 3!/;-4 Millim. 

Dans les rochers au-dessus de Salinas, Lanzarote (Wollaston). Elle se trouve cachee 
dans les trous superficiels des laves. 

Cette espece, & premiere vue, rappelle le groupe de I’. conspurcata Drap., mais les 
particularites de sa surface semblent la faire rentrer dans le genre Patula. Ce qui la dis- 
tingue surtout c’est une serie de fines lignes &levees decurrentes, qui sont surtout visibles A 
la base de la coquille; la sculpture en cet endroit est formee de stries costulees extrömement 
fines d’un parcours un peu ondule. La surface est vivement maculede par des taches rouge- 
brunes, jetees ga et la comme par hasard ou se suivant en series sur un fond tres blancs. 


5. Janulus Love. 


12. Patula Pompylia Shuttleworth. 
Helix Pompylia Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 122. 

T. perforata, supra depressa, subtus convexa, suborbicularis, arctspira, corneo- 
rufescens, subtus strigis maculisque albidis tenwssimis fulguratim radiata, superne 
costulata, anfr. 8 lentissime accrescentes, ultimus circa perforationem subexcavatus; 
apertura subverticalis, anguste lunaris; perist. subflexuosum, acutum, simplex, margi- 
nibus callo tenus juncts. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 5, — min. 4!/, — Alt. 3 Millim. 

Tres rare, sous les feuilles mortes, Palma (Blauner, Wollaston). 

Cette espece, tres partieuliere en son genre, appartient evidemment au petit sousgenre 
Janulus Love, qui dans le groupe de Madere est repr6sente par les H. bifrons Love, calva 
Love et stephanophora Desh. (Calathus Love). L’H. Pompylia est la plus petite des 
quatre et se distingue & sa spire tres abaissee, & sa base conoidale vers l’ombilie, qui est 
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presque ponctiforme, & ses tours tres nombreux et etroits, a son ouverture fort etroite, se 
pliant autour de la base de l’avant dernier tour, enfin & sa costulation reguliäre, perpendi- 
eulaire a la suture. 


Genus Helix, Linne. 


Les helices proprement dites, apres l’exelusion des Hyalines, des Leucochroes et des Pa- 
tules, sont encore fort nombreuses dans les Canaries, mais se rangent en majeure partie dans 
un petit nombre de sections, tandis que d’autres sections, qui dominent dans les pays les 
plus voisins, ne sont representees que par quelques especes isoldes, comme perdues. C'est 
par rapport & ce genre surtout, qu’on peut considerer comme presqu'entierement connu, quil 
convient de faire ressortir la liaison des formes et la diffieulte de les classer sous les sec- 
tions ordinairement admises. Il peut se presenter, par exemple, une affinite irreeusable 
entre deux formes, dont l’une a les tours arrondis et l’autre carenes; de vouloir les separer 
serait contraire aux indieations de Ja nature. Dans des cas semblables je suivrai l’exemple 
qu’a donne M. Rossm&ssler dans son Iconographie et maintiendrai les rapports d’affinites, 
malgre la transformation considerable de quelques-uns des caracteres les plus apparents. Les 
sections qui surtout dominent sont les Euparyphes, les Xerophües et Monzleaircs, les Gono- 
stomes, les Discules, les Iberes et les Hemicycles. 


1. Euparypha Hartmann. 


1. Helix pisana Müller. 
Helix pisana Müller. 1774. Verm. terr. 6. N° 255. 
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. N? 6. 
» d’Orbigny. 1839. Moll. can. 58. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 152. 
» »  Mousson. 1857. Schw. Denkschrift. XV. 132. 

T. anguste perforata, subglobosa, tenws, nitidula, spiraliter subtilissime lineata, 
striatula, albido-lutescens, diversissime castaneo lineata vel fasciata, lineis multiplis con- 
tinwis vel varie saepe radiabhim interruptis. Spira convexa, obtusa, regularis; summo 
minuto, fusco. Anfr. 5, superi comwexiuscul carinati; ultimus major lente paulo des- 
cendens, supra declivis, tum rotundatus; sublus convexus. Apert. parum obligua 
(20° cum axi) intus fascüs translucentibus. Perist. rectum acutum, intus roseo labiatum ; 
marginibus remotis; dextro et basali curvatis; columellari brevi, subverticali, breviter 
reflexo, perforationem, suboccultante. 
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Diam. maj. 18, — min. 16, — Alt. 14 Millim. 

” Rat. anfr. 5:2 — Rat. apert. 4:5. 

Tenerife, Sta-Cruz (Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Fritsch), Gran Canaria 
(Wollaston). 

La plupart des auteurs admettent que cette espece habite toute la serie des Canaries. 
En regardant de pres, on se convainera je pense que cette opinion se fonde sur la fusion 
de deux coquilles assez distinctes, qui ne se melent pas. La pzsana typique ä test leger et 
mince, A surface un peu luisante, malgre la fine sculpture, & perforation pen6trante, sans 
eppaississement du bord columellaire, ä couleur de paille, ornee d’un dessin en lineoles, 
täches et flöches, appartient essentiellement au pourtour de la Mediterrande et aux cötes 
atlantiques de l’Europe. Au delä de ce domaine on la retrouve dans les iles de Tenerife 
et G. Canaria, dans Madre et Portosanto (Albers) et dans les Azores (Morelet), mais ordi- 
nairement faiblement developpee, quoique A tout egard typique. Parmi des centaines d’indi- 
vidus que j’ai examinds des autres iles aucune n’appartient a la vraie pisana; et m&me dans 
les iles ou elle se trouve, elle parait bornde A certains points restreints, comme par exemple 
les environs de Sta-Cruz, et ne pas &tre vraiment indigene. 

Var. alboranensis Webb et Berthelot (Beck. Ind. 15). 

» » Albers. Mal. mad. 21. T. 3. fig. 15—16. 

Minor, globosior, perforatione minuta, sed distincta, lineis numerosis picta, seu umı- 
color, seu marmorata, sculptura evanescente. 

Je restreins ce nom ä la petite variet6 de I’Z. pisana, qu’on rencontre dans l’ile d’Al- 
boran, d’oü je dois quelques &chantillons authentiques & M. Moquin-Tandon. La petitesse, la 
forme globuleuse, la perforation visible quoique petite, la faiblesse des stries croisdes, le 
dessin dont les lineoles s’öffacent dans une sorte de marbrure, la tendence & s’epaissir la 
distinguent du type, auquel elle se lie par une quantit de formes intermediaires. Des in- 
dividus de cette variete, A caracteres plus ou moins accentues, se trouvent a Tenerife. 

2. Helix geminata Mousson. 

Helix pisana auct. Chemn. Ed. 2. T. 37. fig. 1—4, 9, 10. 

» » var. geminata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 132. 

T. imperforata vel subimperforata, depresso-globosa, soldula, subcalcarea, sine 
nitore, strüs acutis crebris transversis, alterisque distantibus spiraliter reticulata, albes- 
cens, varie lineis tenuibus conlinuis, vel radiatim interruptis, vel in punctis dissolutis 
elegantissime fusco seu violaceo-griseo picta. Spira obtusa, regularis; summo minuto, 
corneo-griseo vel fusco; sutura lineari, pene impressa. Anfr. 5, subceleriter accrescentes, 
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super: vix convexziusculi, carinati; ultimus paulo sed lente descendens, rotundatus, in 
dorso convexior. Apert. subverticalis (30° cum axi), transverse lunato-ovalis, intus 
albicans. Perist. rectum, subacutum, leviter labiatum; marginibus remotis, lamina 
tenuz interposita; supero declivi, basali minus incurvato, columellari brevi, subineras- 
sato, subadnato. 
Diam. maj. 20, — min. 17. — Alt. 15 Millim. 
Rat. anfr. 8:3. — Rat. apert. 5:6. 

Tenerife (Webb et Berthelot, Blauner, Wollaston, de Fritsch, Reiss), Gran Canaria (Webb 
et Berthelot, Wollaston, Fritsch), Fuerteventura (Hartung, Wollaston, Fritsch), Lanzarote 
(Hartung, Wollaston, Fritsch), Palma (Fritsch). Elle parait manquer dans Gomera et Hierro. 

La solidite du test, la forme en moyenne un peu plus deprimee, l’absence totale de per- 
fora'ion penetrante, l’ouverture plus transverse, la labiation distinete du peristome, l’applica- 
tion cealleuse du bord columellaire A son insertion, l’absence du poli par suite d’une reticu- 
lation de lineoles plus marquee, le fond plus blanchätre avec dessins tirant sur le gris et le 
violet, enfin le dessin lui-m&me ne presentant guere de chevrons, mais de nombreuses lineoles 
entieres ou dissoutes en points ou petites täches sont des caracteres qui dans leur ensemble 
ne permettent guere une fusion avec la vraie pisana. Inconnue sur le continent, cette espece 
acquiert son developpement dans les Canaries (j'ai des individus de Lanzarote qui mesurent 
24 Millim. sur 19) et s’y comporte comme un habitant originaire, ce qui n’est pas le cas 
pour l’autre espece. Elle varie un peu dans sa forme plus ou moins globuleuse et dans son 
dessin plus ou moins intense et elegant d’une ile & l’autre ou d’une localite ä l’autre; mais 
sans trop s’eloigner du type commun, Ce qui surtout m’engage, contrairement A l’exemple 
de mes predecesseurs, & lui accorder rang d’espece, c’est sa co6xistance avec la vraie pisana 
dans Tenerife et Gran Canaria, sans transition, & juger du moins d’apres les nombreux &echan- 
tillons que j’ai eu en main: c’est & mon avis le critere le plus coneluant en faveur de l’in- 
dependance de deux formes. 

Je distingue deux varietes. 

Var. clauso-inflata Mousson. 
Helix pisana var. elauso-inflata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 18. 
T. inflato-globosa, strüs debilibus, summo yperobtuso, anfractu ultimo rotundato, 
inflato, obscure biangulato, apertura lunato-obtuse-quadrata. 
Diam. maj. 20, — min. 17,5, — Alt. 16 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. ayert. 1:1. 
Fuerteventura, vivante et subfossile (Hartung). 


el — 


Evidemment ce n’est qu’un developpement un peu insolite du type, mais qui merite 
d’etre mentionne, d’abord a cause de sa forme assez particuliere, puis surtout parce qu’il se 
trouve comme reste d’une &poque ancienne dans les sables de la cöte de la möme ile. Le 
test alors est lourd et &pais, l’aspect non crayeux, mais comme cartilagineux, les details de 
la surface ont disparu, la surface est devenue lisse, comme onctueuse, et est parsem6e de 
petits enfoncements irreguliers qui rappellent l’action d’un agent corrosif, le bord de l’ou- 
verture est obtus, la coloration se reduit & des indications grisätres & peine reconnaissables. 
C'est done un etat de conservation bien different de celui qu’offrent les coquilles qui ont te 
caleindes par le soleil et l’air. 

Var. parvula Mousson. 

Minor, 8 - 12 Millim., erassiuscula, globulosa, griseo-lneata, apertura lunati- 
circulari. 

Fuerteventura (Hartung). 

Elle marche parallelement a l’alboranensis Webb, mais ne presente aucune perforation. 
Elle se rencontre dans la m&me ile & l’&tat subfossile dans les sables de la cöte. 

3. Helix 6rasseti Tarnier. 

Helix pisana var. auct. Chemn. Ed. 2. T. 37. fig. 5—8. 

»  planata Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. Syn. 312. 
»  Grasseti 1865. in litt. 

T. subobtecte perforata, depressa, crasse lentiformis, angulata, strüs crebris trans- 
versis, alüs decurrentibus decussata, albescens lineis griseo-fuscis, integris vel interruptis 
eleganter picta. Spira plano-convexa, regularis; summo planiusculo, nigro maculato; 
sutura lineari, fere plana. Anfr. 4, primi carinati; ullimus non descendens, ad finem 
obtuse angulatus, subtus convexior, obtuse conicus. Apert. paulo obligqua (30° cum 
azi), obtuse et transverse hunato-securiformis, intus grisea. Perist. rectum, subacutum, 
vix paulo labiatum; marginibus remotis; supero rectiusculo; basali subeoncavo, intus 
albolabiato; columellari brevi, subverticali, ad insertionem breviter reflewo et semiappresso. 

Diam. maj. 16, — min. 14,2, — Alt. 10 Mmillim. 
Rat. anfr. 11:4,5. — Rat. apert. 1:1. 

Gran Canaria, pres de Las Palmas (Webb et Berthelot, Grasset). Elle se trouve 6&gale- 
ment dans les sediments les plus re&cents. 

Cette coquille, dont je n’ai pas vu de diagnose, se lie intimement par sa coloration et 
sa sculpture A la geminata Mouss. et non A la pisana Müll., avec laquelle on la fusionne 
ordinairement. La forme est celle d’une &paisse lentille; la spire et bombee et forme des 
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tours presque plans, separes par une carene tres peu profonde; les tours dans le jeune äge 
ont une angulation aigüe, elegamment tachetee en noir, elle se change vers la fin en une 
angulation arrondie peu marquee; l’ouverture est obtusement seeuriforme, Yun des angles 
repond A l’angulation dorsale, l’autre au passage du bord basal concave au bord columellaire 
subvertical. | 

D’apres les termes de M. d’Orbigny qui considere la planata Webb et Berthelot 
comme une variete de la pisana, plus deprimee que le type, on ne peut douter que ce 
naturaliste avait cette espece en vue. Mais ce n’est pas la H. planata Chemn. (Pfeiffer. 
Mon. Hel. I. 211), qui maintenant est bien connue et appartient essentiellement & la faune 
du Maroc. Je ne puis decider si la Grasseti n'est peut &tre qu’une variete de la geminata 
Mouss., cependant sur de nombreux individus des deux especes je n’ai pu decouvrir aucune 
forme de transition. 

4, Helix impugnata Mousson. 

Helix impugnata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 132. 

T. subobtecte perforata, crasse lenticularis, carinata, strüs ruqulosis vel erispatis 
transversis et subtilioribus spiralibus reticulata, opaca, albida, lineis numerosis fusco- 
griseis vel fuscis, punctieulatis vel subcontinuis picta. Spira depresse-conica, regularis; 
nucleolo minuto, nigro-circumdato; sutura superficiali, supra filo-marginata. Anfr. 5, 
plani, acute carinati; ultimus, non descendens , convexiusculus, filo serrulato-carinatus, 
subtus convexior. Apertura subverticalis (20° cum awi), transverse lunato-ovalis. 
Perist. rectum, obtusulum, intus late et tenwiter labiatum; margine dextro ad inser- 
tionem paulo protracto; basalö minus curvato; columellari brevi, obliquo, carneo, bre- 
viter reflexo, perforationem semitegente. 

Diam. maj. 12, — min. 10,5, — Alt. 8 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 6:5. 

Lanzarote (Hartung). Rochers au-dessus de Salinas, m&me ile (Wollaston). 

C’est une forme extröme dw groupe de l’H. pisana Müll. qui se caracterise par la per- 
sistence d’une carene filiforme et suberönelde jusqu’a l’ouverture, par une surface bien plus 
rude encore que dans la geminata et par une coloration, qui sur la spire ne consiste pas en 
bandes bien definies, mais en un pointillage gris ou noir, formant deux zönes ; deux autres zönes 
multiples se dessinent sur la base. La carene se releve en bourrelet le long de la suture et 
reste tr&s prononc6e jusque pres de l’ouverture. M. Wollaston a recueilli cette espece, jusqu’ici 
rare, en un certain nombre d’individus. 

Var. subgeminata Mousson. 
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T. anfractibus rotundato-angulatis, strüs transversis, scabriusculis, suleis raris, 
latis, spiralibus secatis. 

Lanzarote (Hartung, Wollaston). 

Elle ne se distingue du type que par des tours moins carenes, presque arrondis, et une 
sculpture encore plus prononcee, les fortes stries transverses sont eroisdes par un petit nombre 
de larges sillons, surtout pres de la ligne dorsale. M. Hartung a recueilli cette variete 
egalement A T’etat subfossile. 


2. Xerophila Held. 


Les Xerophiles occupent dans la faune canarienne, surtout par le nombre des individus, 
une certaine place et presentent des formes passant les unes autres et difficiles & distinguer 
entr’elles et des formes europeennes, ce qui explique un certain doute dans leur determina- 
tion. Une partie de ces formes se range toutefois autour d’un certain type, qui est plus 
partieulier pour les Canaries, et que par ce motif nous separons des types europeens en le 
distingant par le nom de Monzlearia, se rapportant au genre de dessin en zönes maculdes 
qui les caracterise. Ce qui reste des Xerophiles sont sept especes, calqudes sur des types 
europdens, mais qui neanmoins ont regu des noms, que nous tächerons de definir le mieux 
 possibles. 

1. Helix canariensis Shuttleworth. 
Helix simulata Webb et Berthelot? 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 315. 

» maritima d’Orbigny partim. 1839. Moll. can. 60. 

»  canariensis Shuttleworth. 1852 (in shed). 

T. arcte umbilicata, depresso-globulosa, tenuis, vix striatula, nitidula, pallide lutes- 
cens, indistincte fusculo lineata, fascia interrupta fusca et altera albida dorsalibus picta. 
Spira depresse convexo-conoidea, subregularis; summo minuto, laevigato, corneo; sutura 
paulo impressa. Anfr. 5!je, convexiuscul; ultlimus vio paulo descendens, subinflatus, 
aeque rotundatus, ad basin albescens, politus. Apert. subobligqua (35° cum axi) regu- 
lariter lunato circularis, albescens, fascia translucente. Perist. rectum, intus leviter roseo 
vel fusculo labiatum; marginibus distantibus, ad insertiones paulo protractis, lamina 
fere deficienti; supero dextro et basali aequaliter curvatis, columellari superne paulo 
expanso et reflexo. Umbilicus !/g diametri aequans. 

Diam. maj. 15, — min. 13, — Alt. 12 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1:1. 
Tenerife (Blauner, Grasset, Reiss). 
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M. Shuttleworth a designe sous le nom de H. canariensis dans les envois de M. Blauner 
une coquille, qu'il n’a pas diagnosee, sans doute parce qu’elle rentre par rapport A sa forme 
dans le chaos des modifications de la variabilis Drap. Si done nous donnons une description, 
ce n’est pas dans le but,de l’eriger en espece, mais pour ne pas admettre un nom sans de- 
finition. 

Cette espece varie dans sa forme suivant la localite. Etant plus globuleuse elle se 
rapproche de 1’H. pellucens Shttlw. de Corse (Pfeiffer. Mon. Hel. I. 155); d’autrefois elle 
tend vers la löneata Oliv.; toutefois elle n’est jamais aussi delicate et globuleuse que la pre- 
miöre, ni solide et conique comme la seconde. Tous les individus ont & l’&tat frais une 
coloration jaunätre, qui est etrangere A la variabilis, avec des lineoles et fascies mal deve- 
loppees, mais disposees comme dans cette derniere. La zöne dorsale est plus marquee, quoique 
interrompue, et accompagnede en bas d’une bande blanchätre. 

Evidemment M. d’Orbigny subordonne cette coquille & sa vaste H. maritima; je ne sais 
pareontre, si l’on doit y reconnaitre la H. sömulata Webb et Berthelot, qui ne peut &tre 
celle de M. Ferussac, espece essentiellement orientale. Les auteurs subsöquents ne parlent 
plus de la sömulata Webb. 

2. Helix lineata Olivier. 

Helix lineata Olivier. 1799. Zool. adriat. 177. 

» maritima Draparnaud. 1805. Hist. moll. 85. T. 5. fig. 9—10. 


» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 316. 
» »  d’Orbigny. 1839. Moll. can. 60. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. .Hel. I. 159. 


T. umbilicata, conico-globulosa, solidiuscula, tenuissime striata, opaca, alba, fusco 
vel griseo-fusco fasciata, supra fascia lata soluta wel nebulosa, vel punctulata, infra 
fascüs pluribus tenuwibus subcontinuis picta. Spira subelato-conordea, regulariter aceres- 
cens; summo minuto, laevigato, nigrescenti; sulura subimpressa, simpliei. Anfr. 5'/s—6, 
primi modice convexi; ultimus paulo major, paulo et lente descendens, rolundatus de 
sutuwra declivis, ad umbilicum aeque convexus, apert. subobligua (35° cum awi), lunato- 
rotundata. Perist. rectum, acutum, intus albido-rosaceo vel fusculo-labiatum ; marginibus 
remolis , non convergentibus ; dextro minus, basal magis curvalo; columellari ad in- 
sertionem satis reflexo, palulo. 

Diam. maj. 8—16, — min. 6—14!|, — Alt. 7—14 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 1:1. 
Toutes les Canaries (d’Orbigny), Tenerife (Mauge, Webb et Berthelot, Blauner, Wollaston, 
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Fritsch, Reiss), Gran Canaria (Fritsch), Entre El Monte et Palmas, m&me ile (Wollaston), 
Fuerteventura (Fritsch). 

Les 6chantillons des differentes iles sont quant A la forme presque identiques entr’eux 
et avec le type du Midi de la France (H. maritima Drap.). Le test solide, la spire &levee, 
du moins dans la grande majorit6 des individus, les tours moins grands, l’ouverture peu grande, 
bien labise, la distinguent des petites formes de la variabilis Drap. Les individus de Fuerte- 
ventura ne surpassent guere 10 Millim. en diametre et sont les plus vivement colores; ceux de 
Tenerife atteignent jusqwä 16 Millim. et sont blanes avec des fascies nebuleuses. Le dessin 
ne se compose dans les individus canariens jamais de zönes bien tranchees et continues, 
comme dans ceux de la France, mais de bandes, marbrees, interrompues on dechirees, et & 
la base de lignes plus continues en nombre tres variable. 

3. Helix herbicola Shuttleworth. 
Helix maritima d’Orbigny partim. 1839. Moll. can. 60. 
»  herbicola Shuttleworth. (in shed.). 

T. umbilicata, depresse-subglobulosa, nitidula, vix striatula, albicans, fascüs pluribus 
fuscidulis, radiatim albo interruptis, et una dorsali fusca subcontinua picta. Spira obtuse 
convexa, regularis; summo minuto, fusco, non prominulo ; sutura parum impressa. Anfr. 5!/s, 
plano-convexiusculi ; ultimus paulo major, nom descendens, subangulatus, angulo antice 
evanido. Umbilicus ?/y diametri aequans, ambitu rotundato. Apertura vix obligqua (25° 
cum axi), fascia translucente; lunato-subeircularis. Perist. rectum acutum, intus tenuiter 
labiatum; marginibus remotis, lamella interposita non perspicua; swpero, dextro et basali 
fere aequaliter curvatis, columellari parum espanso et patente. 

Diam. maj. 10, — min. 8,5, — Alt. 7 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1:1. 

Tenerife (Blauner, Fritsch), Gran Canaria (Fritsch), Fuerteventura (Fritsch). 

Encore une espece diffieile & placer et non deerite par l’auteur; les individus typiques 
ont un aspect un peu different de la lineata Oliv. La spire est deprimee et obtuse et non 
conique; les tours de la spire sont presque plans et la suture peu enfoneee; la surface pre- 
sente un certain poli, par suite de la faiblesse de la striature; le dernier tour est anguleux 
au pourtour et ne s’arrondit que vers l’ouverture; le dessin, en haut &legamment rayonne, 
manque ä la vraie löneata Oliv. D’autres individus, rapportes par M. de Fritsch, sont un peu plus 
eleves, quoique toujours obtus, moins anguleux et moins polis. De nouvelles observations 
sur les rapports de vie de ces deux formes pourront seules deeider sur leur r&union ou 
separation. 
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4. Helix conspurcata Draparnaud. 
Helix conspurcata Draparnaud. 1805. Hist. moll. 105. T. 7. fig. 23—385. 
» Pfeiffer. 1848. Mon. I. 170. 

T. umbilicata, depressa, subcarinata, corneo-cinerea, minutim variegata, capillaceo- 
costulata, hispidula; spira vix elevata; anfr. 4—5 depressi, umbilicus angustus; aper- 
tura rotundato-lunaris;, perist. rectum, simplex, acutum, margine columellari IX re- 
flewiusculo. (Pfeifter.) 

Diam. maj. 6, — min. 5, — Alt. 3!/; Millim. 

Tenerife, Sta-Cruz, Laguna (Blauner, Fritsch, Reiss). 

C’est la vraie espece de Draparnaud, qui dans les &chantillons minces et bien conserves 
est pilifere, tandis que dans les solides dominent les parties blanches et opaques de la surface. 
Elle n’est pas aussi d&primde que I’H. armillata Love, qui appartient aux groupes de Madere 
et des Azores. 

5. Helix Orbignyi Webb et Berthelot. 
Helix Orbignyi Webb et Berthelot. 1839. D’Orbigny. Moll. canar. 59. T. 2. fig. 31—33. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 69. 
» Orotavana Tarnier. 1856 (in shed.). 

T. anguste umbilicata, conoideo-subglobosa, tenuis, irregulariter plus minusve rugoso 
vel plicoso-striata, albida, pallide cornea nebulosa, maculata vel fasciata, cuticula fuga- 
eissima, pilis debilibus oblique seriatis in statu juwenili vestita. Spira conoidea, regu- 
laris ; vertice obtusulo, fusco vel violaceo-corneo ; sutura profunda, subincisa ; anfr. 4/s—5 
convexi, primi magis corner; ultimus magnus, non descendens, supra et infra magis, ad 
dorsum minus rotundatus. Apertura vix obligqua (30° cum axi), lumati-circularis, sub- 
elongata, ?/; altit. aequans. Perist. simplex, acutum, rectum ; marginibus convergentibus 
sed bene separatis; dextro minus, basalö magis curvato ; columellari subverticali, superne 
dilatato, fornicatim patente, !]; umbilicum tegente. 

Diam. maj. 8, — min. 6!/,, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 5:4. 

Hierro (Wollaston), Palma (Blauner, Wollaston) Tenerife, Sta-Cruz (d’Orbigny, Blauner, 
Wollaston, Fritsch), Oratava, möme ile (Grasset, Wollaston), Gran Canaria (Wollaston), 
Lanzarote, au-dessus des Salinas (Wollaston), Fuerteventura (Wollaston). 

Cette espece, d6couverte pr&s de Sta-Cruz par M. d’Orbigny, a depuis &t6 retrouvee, 
soit typique, soit modifide, dans toute la serie des iles. Elle se distingue surtout par sa 
forme globuleuse, sa petitesse, ses tours trös convexes et bien arrondis surtout en haut et & 
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la base, sa suture profonde et un peu incisee, son ouverture eirculaire allongee, peu entamde 
par l’avant dernier tour, sa striature irreguliere, rugoso ou plicoso-striee. Une partieularite 
de cette espöce n’est pas indiqude par les auteurs. A l’etat adulte la cuticule mince et 
fugace a ordinairement disparue pour faire place & une surface blanchätre, marbree, surtout 
vers le sommet, de parties corndes et couvertes de stries d’accroissement rudes ou un peu 
noduleuses. A 1'6tat juvenil, quelquefois m&öme & l’etat adulte, le test reste plus corne, 
peu stri6 en blanc et presente alors une cufieule garnie, surtout le long de la suture et & 
la base, de poils debiles, ranges en lignes obliques. Ce caractere une fois reconnu se laisse 
decouvrir dans les inegalites des individus bien stries, surtout dans ceux de Hierro, de Palma 
et de Tenerife. Il place au reste cette espece, avec les H. apicina Lam. et conspurcata 
Drap., sur la limite entre les Xerophiles et les F'rutzczcoles. 
Nous mentionnons deux varietes : 
Var. mitigata Mousson. 
Paulo globosior, tenwis, anfr. ultimo subinflato, tenuiter striato, subcorneo, strüs 
raris et fascia dorsal albida ornata, pilis distinctis, perist. intus tenwissime labiato. 

Tenerife (Fritsch, Reiss). 

Parmi les echantillons typiques, il s’en est trouve deux bien complets, qui different un 
peu des autres. La forme est un peu plus renflee, Youverture un peu plus ronde, l’ombilie, 
quoiqu’egal, un peu plus cache, le test plus corne fonc& et moins caleaire, la ligne dorsale 
marquee d’une zöne mince blanchätre, l’epiderme conservee et pilifere ou du moins marquee 
de quelques points mats. L’un des individus mesure 9 Millim. 

Var. calcarea Mousson. 
Minor solidiuscula, fortiter striata, supra strüs corneis obscuris raris, subtus in- 
terdum lineis et zonis spiralibus ornata, apertura minor, !]s altit. subaequans. 
Diam. maj. 6—6!/s Millim. 

Lanzarote et Fuerteventura (Wollaston). 

Elle diverge du type dans le sens contraire de la precedente. Les dimensions sont plus 
faibles, ’ouverture moins grande par rapport & la hauteur; la surface ne presente que peu 
de partie cornees, savoir & la spire quelques stries et & la base quelques lignes ou zönes 
spirales bien tranchees, enfin nulle trace d’epiderme et de poils, möme dans les jeunes in- 
dividus. 

6. Helix adoptata Mousson. 
T. umbilicata, globulosa-depressa, subtenuis, striatula, pallide cornea et albo distincte 
striata et fasciatim maculata. Spira conico-depressa, regularis; summo corneo, non 
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prominente; sutura subimpressa. Anfr. 4! modice convexi, ad suturam subtumiduli; 
ultimus non descendens, nec inflatus, obtuse angulatus, angulo evanido, antice omnino 
aeque rotundatus. Umbilicus subapertus, ambitu rotundato, !o diametri aequans. Aper- 
tura subobligqua (30° cum axi), regulariter lunato-circularis. Perist. rectum, acutum; 
marginibus distantibus, non convergentibus, lamina tenui interposita; supero, dextro et 
basali aeque curvatis, columellari superne vix expansiusculo, umbilieum non obtegente. 
Diam. maj. 6,5, — min. 5,5, — Alt. 5 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1:1. 

Gomera (Wollaston, Fritsch). 

Cette coquille est &videmment le remplagant dans l’ile de Gomera, oü la plupart des 
types se modifient d’une maniere partieuliere, de !’H. d’Orbignyi W. et B. Cependant les 
differences sont plus fortes et plus constantes, qu’on ne l’admet ordinairement pour les vari6tes 
et c'est ce qui m’engage & la diagnoser separement. La coquille est d’une forme moins 
globuleuse; la spire est plus deprimde, l’ouverture plus eireulaire; le dernier tour obtuse- 
ment anguleux, s’arrondit regulierement vers l’ouverture; la suture s’enfonce moins; l’embilic 
est plus ouvert et moins cache; la surface n’est pas fortement striee, n&anmoins ealeaire et 
seulement interrompue par quelques marbrures cornees, et sans traces de ceuticule pilifere. 
Elle forme ainsi une premiere modification de PH. Orbignyi vers le type des H. conspurcata 
Drap. et armillata Love. 

7. Helix Lancerottensis Webb et Berthelot. 
Helix lancerottensis Webb et Berthelot. 1833. Ann.-d. sc. nat. XXXIII. Syn. 316. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 60. T. 1. fig. 24, 25. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 154. 

T. subobtecte perforata, conoideo-subglobosa, solidula, striatula, alba, fasciis inter- 
ruptis fuscis ornata; spira comoidea, apice acutiuscula, nigricans; anfr. 6 conveziusculi; 
ultimus antice viw descendens, inflatus ; apertura diagonalis, rotundato-lunaris; perist. intus 
valide (interdum bi) labiatum, margine dextro recto, columellari anguste reflexo. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 72], — min. 7, — Alt. 5’/s Millim. 

Lanzarote (Webb et Berthelot). 

Je ne connais pas cette espece, dont M. d’Orbigny lui-möme n’a vu qu’un seul individu. 
La diagnose que donne M. Pfeiffer sur un 6chantillon dit authentique du Musde britannique 
differe essentiellement de la description originale. Les expressions de M. d’Orbigny sont: 
»umbilico minime aperto ... sordide fusca, albo variata, ... anfır. 4... labro tenui acuto«; 
M. Pfeiffer s’exprime parcontre: »subobteete perforata..... alba, fasciis interruptis fuseis or- 
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nata... anfr. 6, .. perist. intus validum (interdum bi-) labiatum«. D’apres la description 
& bien des &gards plus complöte de M. Pfeiffer on doit supposer une forme tres voisine de 
la H. monilifera, dont en effet il la fait suivre dans son ouvrage, d’apres celle de l’auteur 
elle parait voisine de I’ H. Orbignyi. Dans les nombreuses collections que j’ai eu en main, 
il ne s’est trouv& de Lanzarote que l’H. d’Orbignyi var. calcarea, que personne je pense 
n’aurait erigde en espece. 


3. Monilearia Mousson. 


1. Helix monilifera Webb et Berthelot. 
Helix monilifera Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIN. Syn. 315. 


» > d’Orbigny. 1839. Moll. can. 61. T. 1. fig. 21, 22. 
» » Mousson. 1857. Schw. Denkschrift. XV. 5. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 160, IV. 134. 


T. obtecte subperforata, conoidea vel globuloso-depressa, soladula, fortiter vel crebre 
striata, fascüs fuscis 3, una supera, 2 inferis moniliformibus vel albo striato-interruptis 
ornata. Spira obtuse vel depresse conoidea, regularis; nucleolo convexo polito, pallide 
corneo; sutura subirregulari, impressa. Anfr. 5—5!/s convexiusculi; ullimus antice vix 
lente descendens, ad peripheriam magis rotundatus, nec angulatus, ad basin minus con- 
vexus. Apertura fere obliqua (35° cum axi), diagonalis, circulari-lumaris. Perist. 
rectum, intus interdum crasse albo labiatum; marginibus distantibus, lamina tenuissima 
interposita; dextro et basali fere aeque curvalis; columellari dechivi, ad insertionem 
breviter reflexo, perforationem non perviam semitegente. 

Diam. maj. 6,7 — min. 5,5, — Alt. 4-5 Mmillim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 

Palma (Blauner), Tenerife, Puerto de la Orotava (Wollaston), Gran Canaria (Webb et 
Berthelot, Grasset), Fuerteventura (Webb et Berthelot, Fritsch, Reiss), Lanzarote (Webb et 
Berthelot, Wollaston, Fritsch). 

Cette jolie espece traverse, comme on voit, toute la serie des Canaries et est fort ca- 
racteristique pour ce groupe. Elle se distingue de la persömilis Shttlw. par un test plus 
solide, une forme plus globuleuse, un dernier tour bien arrondi, une perforation simulde, non 
penstrante et & demi eachde, une ouverture, & l’&lat adulte, fortement labiee. Elle se modifie 
plutöt individuellement que suivant la localite, en devenant un peu plus deprimee, plus sen- 
siblement subperforde et plus &troitement arrondie au dernier tour. Par la elle fait un pre- 
mier pas vers la persimilis, mais sans s’y confondre jamais. Dans le dessin on voit dominer, 


comme dans d’autres especes voisines, une bande presque noire au-dessus et une ou deux 
au-dessous de la ligne dorsale, lesquelles sont diversement interrompues par des taches ou 
des stries d’accroissement blanches. 
2. Helix persimilis Shuttleworth. 
Helix persimilis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 7. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 129. 
» » Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 134. 

T. subobtecte perforata, globoso-turbinata, plicato-striata, tenuis, sordide cornea, fas- 
cüs 2 saepe interruptis, maculisque albidis variegata; spira globuloso-elevata, subobtusa; 
anfr. 5!/e- 6 sensim accrescentes, convexi, ultimus obsolete subangulatus; antice non 
descendens; apertura rotundato-lunaris; perist. simplex, acutum, margine columellari 
tenuiter dilatato, perforationem onultante. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4!/; Millim. 

Hierro (Wollaston), Palma, Caldera (Blauner, Wollaston), Tenerife, Agua Manza (Fritsch), 
Sta-Cruz (Blauner, Wollaston), Gomera (Fritsch), Gran Canaria (Fritsch), Fuerteventura (Fritsch). 

Cette espece parait surtout frequente dans les iles de l’Ouest, mais elle traverse, comme 
on voit, tout le groupe. Elle se distingue de la H. monilifera W. et B. par sa forme en 
cöne obtus, ses tours plus nombreux, plus serres et plus deprimes, par son contour obtuse- 
ment ou franchement anguleux, (ce que n’exprime pas suffisamment la diagnose formee sur 
des individus d’une seule localite), par son test plus fragile, par une sculpture ou les interstices 
eornes entre les stries caleaires dominent plus, par une perforation penetrante distinete, par 
une ouverture un peu deprimee, enfin par un p6ristome non ou ä peine labie. Il y a bien 
des petites differences de localit& & localit6 par rapport au test plus ou moins corne ou caleaire, 
par rapport & la hauteur relative de la spire obtuse, par rapport a T’angulation plus ou moins 
accentude, par rapport enfin & la vivacit du dessin; mais elles se retrouvent tellement dans 
les divergences individuelles de la möme ile, qw'il m’est impossible de definir de bonnes 
varietes. Je ne separe que la 

var. devia Mousson. 
Paulo major (max. diam. 7, altit. 5 Millim.), obtuse depresse conica, subcarinata, 
supra griseo-corneo marmoralta, fascüs 2, fuscis, late albo-interruplis picta. 
Tenerife (Wollaston). 
Elle est un peu plus grande que le type surtout plus anguleuse, subcarende, finement 
stri6ee par de nombreuses stries corndes, ce qui lui donne un aspect brun-gris. Dans le nombre 
il s’en trouve qui s’6cartent moins de la persömilis normale. 
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3. Helix Umbicula Shuttleworth. 
Helix Umbilica Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 290. 
» Rosetti Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 156 et. Chem. 2. Ed. 255. T. 37. (fig. 19 - 20) 
(sec. Shuttleworth.) 
»  phalerata Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 393. (sec. Shuttleworth.) 

T. perforata, semiglobosa, conferlim costulato-striata, tenwiscula, sordide-albida, 
fascüs 2 angustis inlerruptis maculisque cormeo-fuscis notata, subtus laeviuscula, niti- 
dula; spira depresso-globosa, obtusa; anfr. 6, convexiusculi, sensim acerescentes, ultimus 
obsolete obtuse angulatus, antice vix descendens; apertura rolundato-lunaris ; perist. 
intus calloso-labiatum, margine superior: acuto, basali praesertim ad columellam sub- 
dilatato, perforationem vix semi-occultante. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 9, — min. 8, — Alt. 5!/s Millim. 
Un exemplaire se trouve dans le Musee de Marseille, collection Terver. (sec. Shuttleworth.) 
Espece qui m’est inconnue et que je ne retrouve pas dans les collections que j’ai pu 
examiner. L’auteur la declare voisine, mais certainement distincte de la HZ. monzlifera W. 
et B. Cette derniere reste constamment plus petite que la figure citee, elle n’est qu’incom- 
pletement perforee et ne presente jamais deux fascies interrompues, toujours une seule au- 
dessus de la carene. 
4. Helix phalerata Webb et Berthelot. 
Helix Rosetti Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. 317. 
»  phalerata Webb et Berthelot. 1833. loe. eit. Append. 325. 
» Rosetti d’Orbigni, 1839. Moll. can. 62. T. 1. fie. 32 — 34. 
» phalerata Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 156. 
» nivariensis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 7. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 167. 
» phalerata Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 106. 

T. subobtecte angustissime perforata, globose conica, carinata, argute striata, sordide 
alba, fascüs 2 interruptis rufis, maculisve fuscis seriatim ornata;, spira conica, acuta ; 
anfr. 6, sensim accrescentes, planulati, ultimus amtice nom descendens; subtus planatus ; 
carina versus aperturam evanida; apertura rotundato-lunaris; perist. acutum, rectum, 
margine columellari tenuiter dilatato, perforationem semioceultante. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 7 Millim. 
Sta-Cruz, Tenerife (d’Orbigny, Blauner, Grasset, Love, Wollaston, Reiss). Passo alto, 
meme ile (Wollaston), Palma (Fritsch), Gran Canaria? (Rosetti, Webb et Berthelot). 
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MM. Webb et Berthelot, dans leur Synopsis, deerivirent, tres incompletement il est vrai, 
deux esp£ces, sous les noms de H. Rosetti Mich. et phalerata W. et B., la premiere de Gran 
Canaria, la seconde d’origine inconnue. Les diagnoses ne different que dans les points suivants. 


Rosetti : phalerata: 
subimperforata, imperforata, . 
trochiformis depressiuscula, trochiformis, 
vertice obtusiusculo, vertice acutiuseulo., 
apert. suborbiculari depressa, apert. deltoidea. 


Malgre ces differences M. d’Orbigny declara, sur l’examen d’individus authentiques, les 
deux formes comme identiques. Comme l’assimilation de l’espece canarienne, avec la H. Rozeti 
Mich. (non Rosetti) (Cat. alg. 6 T. 1. fig. 17, 18) de l’Algerie n’etait pas soutenable, depuis 
que l’on tient compte des faibles differences, qu’appuyent des considerations geographiques, et 
que la phalerata lui paraissait douteuse, M. Shuttleworth proposa le nom de nivariensis. Son 
espece provenant de Sta-Cruz, comme la coquille que M. d’Orbigny avait en vue, il convient 
de revenir, ainsi que la fait M. Love, au nom de phalerata, lequel jouit du droit de priorite. 
M. Shuttleworth plus tard (l. e. 291) inclina Iui möme vers cette opinion. 

Ce qui distingue I’H. Rozeti Mich. de l’Algerie (Bourg. Malac. alg. I. 203. T. 21. fig. 
7—19) de la phalerata est: une forme plus grande, plus elevee, & tours plus convexes, moins 
franchement carends, a base plus convexe, ä& ouverture moins deprimee, & perforation plus ou- 
verte, a peristome labie, un peu reflechi & la base. La phalerata, telle qu’on la congoit aujour- 
d’hui, forme un cöne bien regulier et pointu; les tours sont presque plans; la base est peu 
convexe et s’eleve en cöne vers le centre, qui est perc& d’une perforation tres &troite, demi- 
cach@e, mais ordinairement visible; la striature serrde est plus fine que dans l’espece algerienne, 
les parties blanches calcaires dominent, surtout ä la base; le dessin, forme de deux bandes inter- 
rompues, bordant, a une certaine distance, les deux cöts de la carene, est plus tranche et plusintense. 
Cette espece, comme le fait remarquer M. d’Orbigny, a pour proche voisine ’H. tumulorum W. et 
B., de sorte qu’il est tente de les r&unir. Cette derniere, qw'il convient de distinguer aujourd’hui, 
provient deGran Canaria et pourrait bien ötre la Rosetti, que MM. Webb et Berthelot avaient en vue. 

5. Helix caementitia Shuttleworth. 
Helix eaementitia Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 291. 
> Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 638. 
T. anguste sed pervie umbilicata, depresse semigloboso-conoidea, carinata; carina 
versus aperturam evanida, plicato-costulata, solida, vix nitens, sordide cinerea, corneo- 
marmorala, ad peripheriam fascia unica fusco-rufa maculis albis interrupla ornata; 
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spira depressa, obtusiuscula; anfr. 6, lente acerescentes, viw comveniusculi; ultimus 
antice breviter deflexus; apertura valde obligua, rotundato-lunaris, intus fusco-fasciata; 
perist. intus calloso-labiatum, marginibus callo albo junctis, superiore simplici acuto, 
basali reflexiusculo, ad columellam breviter dilatato. (Shuttleworth.). 

Diam. maj. 11!/,, — min. 10!/,, — Alt. 6!/s Millim. 

Les Canaries (Mus. de Marseille, sec. Shuttleworth), Gran Canaria ? (Wollaston.) 

M. Shuttlworth designe cette espece, qui n’existe qu’en deux exemplaires dans le Musee 
de Marseille, comme tres voisine de I’. nivariensis, s’en distinguant cependant par une 
forme plus deprimde et un ombilie distinet et ouvert. Je lui subordonne, non sans quelques 
doutes, une espöce de Gran Canaria, parce qu'elle differe de la diagnose par deux fascies 
subcontinues des deux cötes de la carene, et par un bord faiblement »calloso-labiatum »et 
non« marginibus callo albo junetis«, ce qui pourrait tenir & un äge moins avance ou & une 
influence locale. Le reste de la diagnose lui convient assez bien. 

6. Helix tumulorum Webb et Berthelot. 
Helix tumulorum Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 315. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 62. T. 1. fig. 29—31. 
» » Pfeiffer. 1849. Mon. Hel. I. 216. 

T. subobtecte perforata, trochiformis, basi convezxiuscula, acute carinata, distincte 
et confertim striata alba, fascüs fuscis, interruptis ornata; spira conica, apice acutius- 
eulo; anfr. 6—7 vixc convexiusculi, ultimus antice non descendens; apert. late angulato- 
lunaris, intus fuscidula; perist. simplex, acutum, margine basali convexiusculo columel- 
lari dilatato, perforationem subtegente. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 72, — min. 11, — Alt. 7 Millim. 

Gran Canaria, Isleta (Webb et Berthelot, Fritsch, Wollaston). Subfossile, jusqu'aux 
sediments les plus anciens. 

Elle est plus grande, plus deprimee, plus aigüe a la carene que I’H. nivariensis Shuttl., 
mais s’en rapproche ä bien des 6gards, de sorte que M. d’Orbigny avee son penchant A elargir 
les caracteres speeifiques ne la considere que comme variete de sa Rosetti (nivariensis Sh. pha- 
lerata W. et B.), qui est differente de la Rozeti Michaud. La nature du test et le caractere de 
la coloration lie la H. tumulorum comme forme extröme au groupe de la monclifera W. et B. 

7. Helix oleacea Shuttleworth. 
Helix oleacea Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 8. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 129. 
» deusta Love? 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 106. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 126. 
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T. subobtecte perforata, tenuis, globoso-depressa, obtuse carinata, cornea, lardeo- 
nitens, subtiliter striata, maculis brunneis subseriatis et strigis pallidis ornata; spira 
subelata; anfr. 5 convexiusculi, sensim accerescentes; apertura lumato-subovalis ; perist. 
reflexiusculum, tenue, acutum, margine columellari subdilatato, perforationem subtegente. 
(Shuttleworth). 

Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4!/s Millim. 

Sous les feuilles mortes; Palma (Blauner, Wollaston). 

J’ai examine ceing individus de cette rare espece, quatre dans ma propre collection, un 
dans celle de M. Wollaston provenant tous de la main m&me de M. Shuttleworth. Ils sont les 
uns et les autres parfaitement concordants et n’appartiennent pas & deux especes differentes, 
comme les deux &chantillons que M. Love a vus dans la collection de feu M. Cuming et sur 
lesquels il fonda la necessit6 de rebaptiser cette espece, comme &tant mal definie. Mais T’in- 
certitude soulevee par la colleetion Cuming ne provient certes pas de M. Shuttleworth, un 
des malacologues les plus exacts et les plus scrupuleux, mais probablement de quelque trans- 
position posterieure, dont cette celehre collection offre plus d’un exemple. En consequence, 
si l’&chantillon dans la collection Wollaston est r&ellement I’H. deusta, comme M. Love 
l’affırme lui-möme, sur un examen qu'il deelare n’avoir &te que superficiel, il conviendra de 
retablir le nom Shuttleworthien et de releguer celui de M. Love aux Synonimes. 

Il y a cependant quelques diffieultes A trancher si nettement la question. D’abord les 
diagnoses des deux auteurs, toutes deux detachees, ne s’accordent pas entierement. L’oleacea 
sur 8 millim. de diamötre n’a que 4'% de hauteur, la deusta pareontre en a 6; l’une est 
done assez surbaissee, l’autre assez elevee. M. Shuttleworth compare en outre son espece & 
lH. ciliata Ven.; elle lui ressemble en effet un peu par la forme totale, par son ouverture 
elargie en travers, par l’extension du bord basal et par une faible reflexion du peristome., 
Ces caracteres manquent a la deusta. 

Seconde diffieulte. M. Love avait reru la plupart de ses coquilles canariennes, comme 
il le dit lui-möme, de la main de M. Wollaston. Dans la collection de ce dernier se trou- 
vent, munis de l’ötiquette deusta, plusieurs &ehantillons d’une petite coquille, dans laquelle 
je ne puis reconnaitre qu’'une modification de la persimilis Shttlw., & striature affaiblie par 
la domination des parties corndes. Comme A l’etat adulte elle ne mesure que 5 millim., 
au lieu de 8 elle n’est probablement pas la vraie deusta Love, dont le type ferait maintenant 
döfaut dans la colleetion de M. Wollaston. Les donndes me manquent pour lever ces diffieultes 
par rapport a l’espece de M. Love. La diagnose qu’il en donne est du reste la suivante: 

T orbienlato-convexa onmino adulta subglobuso-depressa obluse carinata subobteete 


perforata tenwis fragilis sericeo-nitens argute erebristriata rufescens, fere concolor, ali- 
quando strigellis albidis maculisque fuscis ad sutwram carınamque fasciato-tesselatis 
indistinctis w. obseuris subvariata, subtus laevior, immaculala ; spira elevatiuscula plus 
minusve depressa, apice obtusissima;, anfr. 5—5!s convexis, arcte et tenwiter oblique 
strialis, ultimo haud descendente, carina antice evanida ; sutura distinctissima valde 
impressa, perforatione minima semiaperta;, apertura ‘depressa transverse lunato-ovali 
duplo fere latiori quam alta; perist. recto simpliei tenui acuto ad axin breviter reflexo. 
Diam. maj. 8, — min. 7!/s, — Alt. 5'; 6 Millim. , 
Dans les bois montueux de la Caldera de l’'ile de Palma. (Love.) 
8. Helix Woodwardia Tarmier. 

Helix Woodwardia Tarnier in shed. 

T. arcte umbilicata, convexo-lentiformis, tenwiscula, sine nitore, subtiliter plicostriata, 
strüs corneis et flavo-albidis alternatis, subumscolor, non fuscofasciata nec maculata. Spera 
subdepresse-conica, regularis; summo subprominulo, fusculo; sutura parum impressa. 
Anfr. 5 convexiusculi, ultimus vix paulo descenders, acute, demum obtuse angulatus, ad 
basin corneus, paulo comvexior, ad umbilicum parvulum impressulus. Apertura satis 
obligqua (40° cum axi), transverse lunato-walis. Perist. vix expansiusculum acutum, 
non labiatum ; marginibus non approximalis, supero et basali subparallelis; columellari 
brevissimo, ad insertionem reflexo et paulo protracto. 

Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4,5 Millim. 
Rat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 8:5. 

Tenerife (Grasset, Wollaston, Fritsch, Reiss). 

Cette petite espece qui avait Echappe aux voyageurs anterieurs, se lie assez intimement 
a 1’H. persimilis Shttlw., mais elle est moins arrondie-obtuse, plus rögulierement conique, 
elle a une perforation encore plus distincte, presente de fines stries plutöt aigües qwarron- 
dies, et reste uniformement coloree en jaune corne sans traces de zönes ou de taches brunes. 
Du cöte de la spire les tours paraissent d’un jaune corne clair, ce qui, examine A Ja loupe, 
provient de la preponderance des fines stries opaques jaunes; ä la base parcontre les stries 
eornees dominent, surtout vers le centre, qui souvent s’entoure d’un cerele jaune opaque. 

9. Helix praeposita Mousson. 

T. subperforata, semigloboso-conica, angulato-carinata, tenuiscula, oblique subtiliter 
crebre albo et rufo-corneo striata, fascüs 2, una supercarinata, altera basali, fere con- 
binuis, strüs raris albis interrupbis ornata. Spira convexo-conica, regulariter aceres- 


cens; summo parvulo, rufo-corneo, subprominulo; sutura vie impressa. Anfr. 5!/s, 
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superi planiusculi; ultimus paulo descendens, angulo recto, antice ohtuso angulato, swbtus 
conico-convewiusculus, in perforationem arcte rotundatus. Apertura satis obliqua (40° cum 
axi) obtuse quadrato-ovalis. Perist rectum, subacutum; marginibus non approximatis ; 
supero declivi ad insertionem paulo protracto, basalö parieti parietali subparallelo; colu- 
mellar: subverticali, ad perforationem non perviam breviter reflexo. . 
Diam. maj. 8, — min. 6,5, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 1:1. 

Pinal de Tarajana, Gran Canaria (Wollaston). 

La collection de M. Wollaston ne contient qu’un echantillon unique de cette espece, auquel 
je donne un nom, faute de pouvoir le classer sous une des autres especes du groupe. Les 
dimensions eorrespondent a la deusta Love, telle qu'il la decrit, mais les tours convexes, la 
suture tres profonde, le eöne fort obtus et d’autres details ne se retrouvent pas dans cette 
derniere espece. D’un autre cöte l’angulation franche et la perforationp incomplöte empechent 
de la considerer comme une forme geante de la persimilis Shuttleworth. 


4. Cochlicella Risso. 


1. Helix lemniscata Webb et Berthelot. 
Helix lemniscata Webb et Berthelot. 1832. Ann. d. sc. nat. XXVII. 317. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 6. T. 1. fig. 23. 
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 156. — Ch. 2. Ed. T. 38. fig. 24—26. 
T. obtecte perforata, turbinata, oblique distincte striata, fuscidula vel alba, rufo vel 
nigricanti fasciata: fascis pluribus, saepe interruptis, spira elata conica, apice acutius- 
culo; anfr. 6 planiusculi, ultimus non descendens, basi subplanatus; apertura rotundato- 
lunaris; perist. rectum, intus fusco-sublabiatum, margine columellari brevi, subverticali, 
reflewiusculo, perforationem omnino tegente. (Pfeiffer.) 
Diam. maj. 9, — min. 8, — Alt. 7 Mellim. 
Gran Canaria, Palmas (Webb et Berthelot, Grasset, Fritsch), El Monte, m&me ile (Wol- 
laston). Subfossile & Punta del Sombrero, Canaria. (Fritsch.) 
Espece bien facile ä reconnaitre A sa forme en pain de sucre et a ses tours non convexes. 
Elle rappelle la H. galeata Love de Madere. Les bandes presque continues la rapprochent 
plutöt du groupe des Cochlicelles que des Xerophiles. 
2. Helix ventricosa Draparnaud. 
Bulimus ventricosus Draparnaud. 1801. Tabl. 68. — Hist. 1805. 78. T. 4. fig. 31—33. 
Helix ventrosa Ferussac. 1807. Prodr. 377. Tabl. 52. 
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Helix acuta Webb et Berthelot. 1833, Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. 317. 

Bulimus ventrosus Pfeiffer. 1845. Mon. Hel. II. 214. 

Helix barbara Bourguignat. 1863. Mal. alg. I. 

T. angustissime perforata, ovato-conica, obtusiuscula, plicato-striata, albida, strigis 
et fascüs fuscis vel corneis varie ornata; anfr. 9, planiusculi; ultimus ?/; longit. vix 
superans; apertura oblique semiovalis ; perist. reclum, acutum, margine columellari 
strictiusculo, breviter dilatato, patente. (Pfeiffer.) 

Long. 9, — diam. 5’/2, Mellim., — apert. 3!/g Millim. longa, 3 lata. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot, Fritsch, Wollaston), Tenerife (Reiss). 

Elle parait surtout frequente a Gran Canaria. Les individus de cette ile sont un peu 
solide, faiblement stries en corne-gris et presque depourvus de bandes franches. Ceux de 
Tenerife sont plus fragiles, avec des parties cornees plus nombreuses. La forme coincide 
parfaitement avec celle des contr&es mediterrandennes. Cette espece, comme on sait, se röpand 
au-loin, bien plus que sa voisine la H. acuta Dr. (Bulimus), on la rencontre & Madere, aux 
Azores et m&me dans les Bermudes. 


5. Turricula Beck. 


Cette seetion des Helices ne produit ordinairement dans les pays oü elle fait son appa- 
rition qu’un petit nombre d’especes, mais des especes A caracteres fort accentuds et par IA 
faciles & reconnaitre. Dans les Canaries on peut distinguer six formes, mais dans le nombre 
il s’en trouve une, qui n’est que peu connue, et une seconde, dont la presence dans les Ca- 
naries est ä bon droit fort controversee. Deux autres sont evidemment des variations d’un 
meme type. e 


1. Helix Melolontha Shuttleworth. 
Helix Melolontha Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 290. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 638. 

T. semiobtecte-perforata, globoso-pyramidata, confertim et valide striata, lineisque 
spiralibus granuloso-decussata, angulata, ad angulum sub lente serie conferta tubercu- 
lorum, albidorum marginata, solida, absque nitore, superne atrofusca, maculis grandibus 
flammulisque parvis albidis irregulariter notata, subtus cornea, ad peripheriam fascia 
albida inferne atrofusco- marginata ornata; spira elevata obtusiuscula; anfr. 6, con- 
vexiusculi, sensim accrescentes, ultimus antice vix descendens, versus aperturam pallidus; 


apertura depresso-lunaris, intus calloso-labiatus; perist. album, margine superiore sim- 
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pliei acuto, basali reflexiusculo ad columellam breviter dilatato, perforationem semi- 
occultante. (Shuttleworth.) 
Diam. maj. 9, — min. 8, — Alt. 7 Millim. 
Canaries (Musee de Marseille sec. Shuttleworth). 


I n’existe qu’un individu de cette espece, dont l’origine canarienne ne repose que sur 
l’etiquette du Musde de Marseille, provenant sans doute de la colleetion Terver. Dans les 
colleetions nombreuses de MM. Wollaston et de Fritsch il ne se trouve rien de semblable. 


2. Helix inops Mousson. 

T. perforata, solidula, subdepresse-conca, carinata, crebre arcnalim subcostulato 
striata, alba concolor, nitidiuscula. Spira subconvexo-conzca, regularis; summo parvulo 
corneo;, sutura impressula, simple. Anfr. 5!/o, convexiuscul; ultimus haud descen- 
dens, secundum suturam tumedulus, ad carinam vix aculam non serrulatam lenzter im- 
pressus, subtus aeque comverus, irregulariter striatus, ad perforationem late rotundatus. 
Apertura obligqua (40° cum axi) late transverse et obtuse quadrangularis. Perist. rectum, 
acutum; marginibus non approximatis; supero arcuatus descendens, basali leniter con- 
cavo, columellari subverticali, ad insertionem breviter expanso et subreflexo. 

Diam. maj. 8, — min. 6,5 — Alt. 5!Je Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 

Gran Canaria (Fritsch). 

Je n’ai vu qu’un individu de cette espece, qui se distingue des autres especes canariennes 
de ce groupe par sa simplieite. La surface n’a d’autre seulpture que de fines stries sub- 
costulees sans nodulations quelconques; & la base elles sont encore moins marquees et irregu- 
lieres. Les tours du cöne regulier, peu &leve, sont un peu convexes, surtout le long de la 
suture; la carene, qui est peu aigüe, ne pr@sente pas de crönelures prononcees, mais seule- 
ment des stries un peu plus accentudes. La coloration est simplement blanche, sans zönes 
ni taches, & l’exception du nucleolus, qui comme d’ordinaire se presente comme un grain 
hyalin et corne. Elle se rapproche le plus de certaines varietes ou formes voisines de la 
H. conica Drap.; mais elle est plus deprimde, moins convexe dans ses tours, moins fortement 
perforee etc. 


3. Helix eyelodon Webb et Berthelot. 
Helix eyclodon d’Orbigni. 1839. Moll. can. 64, T. 2. fig. 1—3. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 177. 


T', conica, trochiformis, perforala, carinala, carina erenulato-dentata, rugoso-striata, 


=, — 


cinerea, fasciis fuscis subtus ornata; spira elevata conoidea, apice obtuso; anfractibus 7, 
carinatis; apertura depressa, triangulari; labro tenui acuto. (D’Orbigny.) 
Diam. 7, — Alt. 7 Millim. 

Les Canaries (Webb et Berthelot sec. d’Orbigny). 

C’est une des especes dont l’existence dans les Canaries n’est pas etablie d’une maniere 
satisfaisante. D’abord l’auteur affırme, suivant M. Terver, qu’elle habite de möme les iles du 
Cap-Vert, le groupe de Madere et celui des Azores, ce qui quant aux deux derniers est de- 
montre n’ötre pas le cas. M. d’Orbigny, en second lieu, attribue a MM. Webb et Berthelot 
l’observation de cette espece dans les Canaries, mais l’ile ‚speciale n'est nullement precisee, 
et ces deux naturalistes n’en font nulle mention dans leur Synopsis, bien qu’une forme aussi 
eurieuse n’eüt guere pu Echapper & leur attention. Enfin, .ce qui me parait concluant, aucun 
des voyageurs recents n’a rien recueilli de semblable dans toute la serie des iles. Si l’on 
consulte en outre la diagnose de M. Pfeiffer, faite sur une coquille de la collection Cuming 
portant le nom de cyclodon, — diagnose qui correspond & celle de l’auteur, ä part quelques 
expressions un peu plus significatives, — on ne peut presque douter, qu'il s’agit iei de l’espece 
de Mogador, que Chemnitz avait decrite sous le nom de H. pumzko (Chemn. XI. 164. T. 196. 
fig. 1888— 89). Je dois cette espece, qui n’est guere connue des Malacologues, avec d’autres 
objets du Maroc, & la bonte de M. Tarnier, de Mogador m&me et puis affırmer qu'il y a 
accord parfait avec la diagnose de 1’H. cyclodon. Ainsi ce serait par meprise que cette espöce, 
qui doit e&der son nom & celui de pwnilio Ch., se serait introduite dans la faune canarienne. 

4, Helix Despreauxii d’Orbigny. 
Helix Despreauxii d’Orbigny. 1839. Moll. can. 65. T. 3. fig. 21—23. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. 179. 

T. perforata, conica, trochiformis, basi convexiuscula, rugoso-tuberculata, calcarea, 
acute carinata; anfr. 5 exserti, bicarinati; carinis dentato-serratis, inferiore magis pro- 
minente; apertura perobligua, depressa, elliplica, intus fuscidula ; perist. simplex, rectum, 
marginibus fere contigwis, callo tenui junctis, columellari reflexo, perforationem angustam 
fere oceultante. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 5 Millim. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot), El Charco, pres de Maspalomas, m&me ile (Wollaston). 

L’H. Despreauxii, si bien connue comme une forme extr&me du groupe des Turrieules 
accidentees, se distingue surtout par son cöne spiral assez 6lev6, son etroite perforation, son ou- 
verture & bords rapproches, dans les vieux individus m&me confluents et un peu detaches, 


par sa seconde carene fortement tuberculeuse, souvent tout aussi saillante que la caröne 
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prineipale, par une surface qui des deux cötes n’ofire que des tubercules (ou rides tuber- 
euleuses) relativement tr&s gros et entremäles de quelques stries costuldes. Elle est unique 
en son genre et impossible a confondre, excepte avec sa voisine de l’ile de Lanzarote. 
Var. immodica Mousson. 
Orassior, spira magis elevata, rugis et nodulis minus mumerosis, sed fortioribus, 
apertura parvula, perist. obtuso, incrassato, integro, subsoluto. Tat 

Gran Canaria subfoss. (Fritsch). 

Elle est encore plus exageree que le type; les rugosites etant moins nombreuses, mais plus 
fortes, le cöne spiral plus eleve et les tours plus separes, l’ouverture plus petite et entourde 
d’un peristome epaissi, ordinairement entier dans tout le contour et se relevant m&me sur 
Yavant dernier tour. 

5. Helix moderata Mousson. 

Helix Despreauxii var. moderata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 135. rs 
T. umbilicata, conico vel plane depressa, inaequaliter bicarinata, strüs costulosis et 
rugs nodulosis ornala, griseo-albida. Spira depresse conica, regularis, saepe subscalata ; 
summo paulo prominulo corneo-violaceo; sulura simplici, supra serrato - marginata. 
Anfr. 5 plani, supra costulato-striati, .medio carina secunda, vix producta, serrata in- 
terrupti ; ultimus aliquando scalatim descendens, carina compressa serrala circumdatus; 
sublus ad carinam late impressus et costulato-striatus, praeterea convexiusculus nodulis 
undulatis radialim ornatus. Umbilicus varians, de !/y ad !]; diametri, ambitu arcte 
rotundatus. Apertura obligua (45° cum azi), parvula, transversim subtrapezialis. 
Perist. rectum, sublabiatum ; marginibus convergentibus, non junctis, lamina distincta 
interposita; supero recto, basali angulatim jJuncto, hoc reflexiusculo, ad umbilicum 

protracto. 

Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 6:6. 

Fuerteventura (Hartung, Fritsch), Lanzarote (Fritsch). 

Elle est plus d&primde que la Despreauxi d’Orb., souvent presque plate en haut; l’om- 
bilie, plus etroit dans les individus coniques, s’ouvre dans les deprimes jusqu’ad 15 du dia- 
metre; les asperites sont plus fines et moins dominantes; dans l’espace qui longe la suture 
et dans la partie de la base qui suit la carene, on observe de simples stries costuldes, qui 
continuent sur les tubereules, — ce qui n’est pas le cas dans la Despreauxü; la carene 
secondaire est en retrait sur la dorsale et ne sort pas du cöne spiral; souvent elle se r&duit 
a une ligne de petites nodulations, qui quelquefois disparaissent entierement; l’ouverture est 


moins ronde, son bord est interrompu sur un certain espace et non entier. En un mot cette 
forme, qui habite les deux iles de I’Est qui sous tous les rapports se lient intimement, est 
une Despreauxiü, dans laquelle tous les earacteres ont perdu de leur acuite et se sont rap- 
proches des H. Mirandae Love et grano-striata Mousson. 
6. Helix Mirandae Love. 
Helix Mirandae Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 107. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 214. 

T. aperte perforata s. subumbilicata subconico-depressa v. depresso- trochiformus, 
carina media, utringue fere aequaliter convexa, supra rugosa rudiuscula grosse oblique 
corrugato-costata, infra laewior aequaliter plicato-striata albida, fusco-unifasciata; spira 
subtectiformi-depressa parum elevata; anfr. 5 planiusculis obsolete-bicarinatis, ultimus 
carina superiore indistincta, inferiore media acuta grosse plicato-crenulata; sutura dis- 
tineta cylindrica nec coarctata; apertura depressa transversa oblique ovali extus (carına) 
subangulata; perist. simpliei recto ad axin excpansiusculo subreflexo, labris distinctis 
remotis. (Love.) 

Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4—5!/s Millim. 

Gomera (Wollaston, Love, Fritsch), Port San Sebastian. 

Les Turricules A surfaces tr&s accidentees offrent des caracteres faciles a saisir et se 
diversifient d’une ile & l’autre d’une maniere remarquable. La forme presente, tres bien de- 
erite par M. Love, ne peut &tre confondue avec aucune autre et forme un chainon du groupe 
de la Despreauxiü d’Orbigny. La surface des tours, formant un cöne deprime, est couverte 
de stries eostulees, alternant avec des rugosites allongees noduleuses; ces dernieres s’elevent 
sur le milieu du tour en une espece de seconde carene, peu prononeee, puis forment sur la 
ligne dorsale une vraie carene, plus prononeee et grossierement crenelee. La base parcontre 
n’est couverte que de stries arqudes un peu inegales; elle se releve un peu vers le centre 
en cöne, arıondi vers l’ombilie, lequel n’est guere qu’une forte perforation. La coloration con- 
siste en une zöne, peu interrompue A la base, et une surface spirale maculde en noir et blanc. 

7. Helix nodoso-striata Mousson. 

T. aperte umbilicata, plane lentiformis, perdepressa, strüs costulosis et nodulosis 
ohliquis ornata, griseo-albida, indistincte seriatim maculata. Spira planiuscula, regu- 
laris ; summo via emer'so, fusco-violaceo; sutura simplei, supra late denticulata. Anfr. 
5—5lls,, supra ruga spirali subnodulosa praediti; ultimus vise lente descendens, carina 
striato-nodulosa producta circumdatus, subtus ad carinam impressus, plane subconoideus, 


grosse striatus. Umbilicus apertus, ’|ı diametri aequans, cylindricus, ambitu obtuse 


ATS 


angulato. Apertura obligua (40° cum axi), depressa, transverse subtriangularis. Perast. 
rectum, acutum; marginibus non approximatis; supero breviori, infero longiori, parum 
curvatis, columellari, brevi, obliquo, paulo protracto, non reflexo. 
Diam. maj. 8,2, — min. 7,6, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 9:4. — Rat. apert. 4:5. 

Gomera (Fritsch). 

Cette espece, que je n’ai vu qu’en un seul individu, un peu l&s6, habite la meme ile 
que la Mirandae et partage la seconde fausse carene de celle-ci. Peut-ötre n’en est-elle 
qu’une variete; cependant, comme il manque des formes de transitions, j’ai prefere la diagnoser 
separement afıin de faire mieux ressortir l’ensemble des differences qui l’en separent. La 
forme est bien plus plate, plus lentiforme ; les accidents de la surface — stries, nodulations, 
dentieulations de la carene — sont plus marques; la fausse carene forme en haut au milieu 
des tours une rugosite, separee de la vraie carene qui a des nodulations mieux isolees, par 
une rigole striee; la base, plus irregulierement et plus grossierement striee, s’eleve plus en 
cöne plat vers le eentre; la carene est comprimee des deux cötes; l’ombilic est bien ouvert, 
ila ses parois subeylindriques et son bord presqu’anguleux; la coloration, comme dans toutes 
ces especes, est blanchätre avec des series de taches peu marquees, surtout & la base, et un 
sommet fonce gris-violet. 


6. Discula Love. 


Cette section &tablie par M. Love, pour des coquilles fort deprimees, ombiliquees et & 
surface diversement rugueuses ou sculptees, se trouve represente par eing especes, dont quel- 
ques-unes etrangeres A l’epoque actuelle. 

1. Helix pulverulenta Love. 

Helix pulverulenta Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 107. 

Helix pulverulenta Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 191. 

T. orbiculato-depressa umbilicata carinata solidiuscula concinniter crebristriata (mec 
granulata) ceinerea fusco 1—2 fasciata fascüs saepe interruptis tesselatis, supra lenti- 
ginosa; carina acuta simplici (nec limbata, nec serrulata) submedia, supra expressa 
subsuleata; spira convezxiuscula, anfr. 5 convezxiusculis, sutura simplici (non marginata) 
distineta antice praeserlim impressa; umbil. parvo angusto, pariete subangulato abrupte 
dechivi; apert. depressa oblique lunato-owal; perist. simpliei, recto, labris subapproxi- 
matis interruptis. (Love.) 

Diam. maj. 6—7!/,, — min. 5!/—7, — Alt. 4—4!/; Millim, 
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Gran Canaria, El Charco et Maspalomas (Wollaston). 

Cette espöce, qui manque dans la collection de M. Fritsch, se distingue des especes 
voisines par sa striature simple, ni croisillde, ni granuleuse ou tuberculeuse, par sa carene 
bien margude, mais ni comprimde, ni er6nelde, par ses tours un peu convexes et non plats, 
enfin par la petitesse de son ombilic, qui n’est presque qu’une perforation. La coloration 
consiste du cöt6 de la spire en une sorte de marbrure formde par des taches cornees et cal- 
caires, souvent sous forme de stries, et en une fine zöne immediatement au-dessus de la carene; 
& la base parcontre en un tapis gris-blane sur lequel se dessine une zöne assez continue peu 
coloree et vers la carene une serie de taches corndes et blanches plus intenses. 

2. Helix granostriata Mousson. 

Helix granostriata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 135. 

T. umbilicata, conico-lenticularis, solidula, transversim tenuster costulato - striata, 
suleulis spiralibus in granulis elongatis reticulata, opaca, griseo-albida, unicolor vel 
interrupte fusco bifasciata. Spira depresso-conica, reqularis; summo subprominulo, 
corneo; sutura plana, supra subcarinata. Anfr. 5 superne plani, compresse carinati, 
carina minute irregulariter crenulata; ultimus vix lente descendens, supra in medio 
convexiusculus, subtus paulo convexior, obtuse conoideus, ad carinam breviter impressus, 
eleganter gramulato-striatus. Umbilicus !]; diametri aequans, arcte pervius, ambitu arcte 
rotundato. Apertura obligqua (40° cum awi), transverse angulato lumato-ovalis, alba. 
Perist. expansiusculum, intus late labiatum; marginibus paulo approwimatis, supero 
recto, ad insertionem protracto, infero arcuato, fortiter labiato, collumellari brevi, sub- 
protracto, reflewiusculo. 

Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 5 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 

Fuerteventura (Hartung, Fritsch), Lanzarote (Hartung). 

J’avais deeritscette espöce sur un seul dchantillon de chaque ile; M. Fritsch en a rap- 
porte un plus grand nombre, dans un 6tat plus fortement developpe. Elle surpasse 'alors les 
dimensions des autres especes voisines; son cöne spiral, assez regulier, mais convexe, est 
plus deprim6; sa surface manque de rides et de tubereules, mais est couverte, & la spire 
comme ä la base, de fines stries costuldes, rendues granuleuses par le croisement avec de fins 
sillons decurrents, ce qui la rend fort elegante; son ouverture est fortement labiee, surtout 
au bord basal; sa coloration enfin se compose de taches cornees sur un fond blanchätre, for- 
mant vers le sommet une sorte de marbrure et sur les tours deux series de taches irregu- 
lieres. Elle se rapproche un peu de I’H. setubalensis Pfr. (Mon. Hel. II. 136), mais son 
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eöne est plus marque, l’ombilie est moins ouvert et moins anguleux au bord des tours, la 
striature est bien plus fine et par le croisement avec des sillons decurrents bien plus ele- 
gante, la labiation bien plus forte. 

Elle se trouve ä Fuerteventura egalement a l’6tat subfossile en dimensions plus faibles, 
a test plus solide et & surface depourvue des details de la seulpture, qui la ou l’on en de- 
couyre les traces, sont bien les m&mes. 

3. Helix morata Mousson. 

H. arcte umbilicata, obtuse conico-depressa sublenticularis, bene angulata, lineolis 
transversis et longitudinalibus elegantissime granuloso-reticulata, ceuticula destituta, albes- 
cens. Spira obtusa, regularis; summo minuto, subprominulo, hyalino; sutura viw im- 
pressula. Anfr. 5’) planiusculi; ultimus vie descendens, nisi ad apertuwram acute 
angulatus, angulo minute serrato. Umbilicus angustus, vix pervius, 1/9 diametri vix 
aequans, ambitw rotundato. Apertura paulo obliqua (40° cum axi), transverse rolun- 
dato-securiformis. Perist. subrectum, intus fortiter labiatum; marginibus minus ap- 
proximatis, supero ad insertionem protracto, basali vix ewxpansiusculo, columellars breviter 
protracto, ad umbilicum non reflewo. 

S Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 8:7,5. 

Fuerteventura (Fritsch). 

Cette espece provient de la m&me ile que la granostriata, mais parait en differer. La 
morata est plus petite, moins anguleuse, plus dtroitement ombiliquee; le peristome n’est 
pas Evase, quoique fortement labie, les bords sont bien s6pards A leur insertion; enfin, au lieu 
de granules allongees, il y a un tapis de granules plus fines serrees et rondes, que deter- 
mine un double systeme de sillons transversaux et spiraux. Cette jolie espece, dont je n’ai vu 
qu’un seul &chantillon, denue de euticule, appartient peut-ötre galement A une faune dilu- 
vienne 6teinte. 

4. Helix multipunetata Mousson. 

T. parvula, arcte umbilicata, convexo-depressa, angulata, striüs incisis crebris trans- 
versis et lineis spirahbus in gramulis punctulatis elongatis minutis reticulata, cuticula 
destituta, albescens griseo et albo transverse maculata vel marmorata. Spira convexo- 
planiuseula, regularis; mucleolo hyalino, mediocri; sutura impressula. Anfr. 4 con- 
vexiusculi, secundum suturam tumiduli; ultimus non descendens, angulo paulo producto 
circumdatus, subtus comvexior, in umbilicum rotundatus, valde devians. Apertura vix 


obliqua (30° cum azxi), requlariter Iunato-eircularis. Perist. rectum obtusulum, margi- 
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nibus plane convergenlibus, subapproximatis, lamina tenui junctis; supero recto, dextro 
et basali brevissime reflexis, hoc ad insertionem non ewpanso. 
Diam. maj. 4,2, — min. 3,7, — Alt. 2,3 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 1:1. 

Fuerteventura (Fritsch). 

Cette petite espece, qui se lie & la morata, appartient encore ü une faune passde. Elle 
est plus petite, plus applatie, et se distingue de ses voisines par la deviation considerable 
du dernier tour, ce qui degage l’ombilic sur !/s de son pourtour. La surface est tr&s fine- 
ment reticulde, par des stries costuldes serrees et des lignes spirales plus distantes, ce qui 
produit une fine granulation ponctiforme un peu allongee. Des taches blanches opaques alter- 
nent avec d’autres un peu cornees et; diaphanes, et produisent sur la carene et le long de la 
suture une faible ondulation, ce qui provient d’une plus facile destructibilit& des parties 
corndes A cöte des opaques. Le seul individu de cette espece est a l’&tat subfossile et altere. 

5. Helix Argonautula Webb et Berthelot. 
Helix Argonautula Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVIIL. Syn. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 64. T. 2. fig. 13—18. 

T. aperte umbilicata, tenwiscula, plane orbiculata, carinata, strüs costulosis crebris 
undulatim arcuatis sculpta, cinerea, fascäs binis griseo-fuseis supra et infra carinam picta, 
ad suturam et carinam albo et fusco tesselata. Spira plana, v. subconica, v. scalata; 
nucleolo polito, subprominulo, fusculo; sultura plana vel scalatim impressa, supra ereno- 
marginata. Anfır. 4o, superi planı, ad suturam impressi; ultimus non vel lente des- 
cendens, serrulo-carinatus, secundum carinam supra fortier, infra laeviter, compressus, 
ad basıin convexior, convexo-conicus, im umbilicum apertum arcle rolundatus, hic albes- 
cens. Apert. obligua (45° cum azxi), diagonalis subquadrata. Perist. rectum acutum; 
marginibus subapproximatis;, supero, basali et columellari aeque sed parum curvalis; 
ultimo verticali, non reflexo. 

Diam. maj. 8&—9, — min. 7— 7], — Alt. 31/o—5 (scatali) Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 1:1. 

Argeniguin, Gran Canaria (Wollaston). 

Cette jolie espece, dont M. d’Orbigny n’avait pas connu la patrie, puisqwelle n’avait ete 
trouv&e que par M. Terver dans de l’orseille de source douteuse, a 6t& redeeouverte par M. Wollas- 
ton. Tous les caracteres de Mtails, que nous avons dü bien preeiser au moyen d’une nouvelle 
diagnose, savoir l’ombilie ouvert, les tours plans en haut, convexes en bas, la carene serrulde 
et comprimee, la surface strio-costulde, l’ouverture quadrangulaire ete. conieident exactement, 
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seulement la forme en gradins n’apparait que comme une d6viation individuelle, d&veloppee A 
divers degr&s dans quelques individus, tandis que la grande majorit& presente une spire plane ou 
peu conique. Cette partieularite d’affecter souvent une spire scalariforme se retrouve au reste dans 
d’autres especes A spire plate et car6nde, dans IH. albella Drap., IH. scabriuscula Desh., 
U'H. Ledereri Pfr., oü cette partieularite a &te, & tort, admise parmi les caracteres speeifiques. 


7. Hispidella Love. 


1. Helix pavida Mousson. 

T. parvula, umbilicata, depresso-globulosa, pertenuis, transverse striatula, „rare 
tenuiter hispidula, praeterquam in regione dorsali, corneo-pellucens, parsim punctis opacis 
flavulis ornata. Spira convexo-depressa, subceleriter accrescens; nucleolo obtuso, par- 
vulo; sutura impressa. Anfr. 4, satis convexiusculi; ultimus supra angulo rotundato 
antice omnino evanido, munitus, subtus convexus, in umbilicum (|, diametri) pervium 
rotundatus. Apert. obliqua (45° cum axi), lunato-circularis. Perist. recium acutum, 
tenue; marginibus distantibus, non comvergentibus; supero et dextro regulariter curvatis; 
basali expansiusculo, non incrassato, ad umbilicum vixw paulo dilatatus. 

Diam. maj. 4,5, — min. 4, — Alt. 3,2 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1:1. 

Ascension de la lumbre au-dessus de Buonavista, Palma (Wollaston). 

I n’existe que deux individus de cette petite espece, dont l’un seulement un peu adulte, 
dans la collection de M. Wollaston, mais il m’est impossible de l’associer & nul autre espece. 
La petitesse et la tenuite, la fine striature, la presence de poils filamenteux, le test corne 
elair translueide avec quelques points (non des granulations) opaques jaunätres, la grandeur 
de l’ombilie, la convexit& de la base oü le dernier tour apparait presque comme cylindrique, 
— cet ensemble de caracteres exelut tout rapprochement avec les H. leprosa et lanosa et 
plus encore avec les jeunes formes de I’H. hispidula et consorts. 

2. Helix nubigena Love. 
Helix nubigena Love. 1861. Ann. a Mag. of. nat. hist. 38 Ser. VII. 105. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 179. 

T. umbilicata depressa orbiculato-subdiscoidea subcarinata subpellueida tenuisceula 
hispidula fusco-atra (intus) plerumque punctulata vel maculata; spira convexo-depressa, 
anfr. 4 comweziusculis, sutura distincta impressa; umbilico majusculo cylindrico sub- 
spirali profundo; apert. oblique lunato-ovali; perist. simplici tenusi acuto. (Love.) 

Diam. maj, 5, — min. 4], — Alt. 2!/s Millim. 
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A la racine des Rotamas sur la Cambra, au-dessus Yeod el Alto, Tenerife (Wollaston), 
Agua Mansa, möme ile (Wollaston). 

Une petite esp&ce, peu apparente, & bord toujours fragile, quoiqu’adulte, et ordinairement 
salie par un enduit terreux. Le test est mince, translucide et d’une couleur corne tres foncde; 
la spire assez d&primee, lächement enroulee; les tours sont convexes, separes par une suture 
profonde, le dernier obtusement anguleux; la surface faiblement stride et recouverte d’une 
euticule, qui laisse appercevoir & la base de petits poils tres fugaces ou les points qui les 
portaient, irregulierement dissemines; l’ombilic enfin pas large, mais bien penetrant. 
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8. Vallonia Risso. 


1. Helix pulchella Müller. 

Helix pulchella Müller. 1774. Hist. verm. II. 30. 

» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 365. 

T. umbilicata, subdepressa, albida, nitida, glabra; anfr. 3!/s convexiuscul:, ultimus 
antice dilatatus, non deflexus; apertura obliqua, subcircularis; perist. refleexum, can- 
dide sublabiatum, marginibus approximatis. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 3, — min. 2!/, — Alt. 1]; Millim. 

Palma (Blauner), entre Argual et la mer, m&me ile (Wollaston), Sta-Cruz et dans la 
chaine d’Anaga, Tenerife (Fritsch), Gran Canaria (Wollaston). 

Cette espece, gräce A sa petitesse, s’est repandue ä de grandes distances, sans changer 
d’une maniere notable ses caracteres. Dans les Canaries, comme dans le groupe de Mad£öre 
(Alb. Mal. mad. 45), elle se presente toujours avec une surface lisse, quoique mate, et en 
faibles dimensions; c’est ainsi la vraie pulchella Müll., et non la costata, qui l’accompagne 


si souvent. 


9. Ochthephyla Beck. 


Cette section, prise dans son sens naturel, embrasse les Actinelles, les Irus et les Tec- 
tules Love et domine dans le groupe de Madere. Dans les Canaries elle n'est representee que 
par trois especes bien sures, mais dont deux ne peuvent pas passer pour des formes typiques. 
En outre on cite deux especes, vraiment typiques, mais qu’en revanche on est porte ä e&li- 
miner de la faune canarienne. 

1. Helix taeniata Webb et Berthelot. 
Helix taeniata Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. App. 224. 
» »  d’Orbigny. 1839. Moll. can. 63. T. 2. fig. 18, 20. 
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Helix taeniata Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 189. 

T. supra valde depressa, subtus convexiuscula, striata, acute carinata , subcinerea, 
fascia supra unica fusco-purpurea, margine lacera, subtus integra, latiore; spira depressa, 
conica, anfractibus 8, carinatis; apertuwra orbicularis, continua; peristomate libero, eras- 
siusculo, vio revoluto; umbilico magno profundo. (D’Orbigny.) 

Diam. 9, — Alt. 4 Millim. 

Cette espöce, une vraie Ochthephyle, n’a pas 6t& recueillie dans les Canaries, mais a &te 
trouvde par M. Terver dans un ballot d’Orseille d’origine inconnue. Sa forme rappelle telle- 
ment les espöces de Madere, qu'il est bien plus probable qu’elle appartienne r&ellement. a co 
second groupe d’iles, oü se r&colte egalement ce lichen. C’est Tidee que M. d’Orbigny lui- 
möme parait avoir concue sur l’origine de cette esp£ce. 

2. Helix tiarella Webb et Berthelot. 
Helix tiarella Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 316. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 62. T. 1. fig. 26—28. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 191. 

T. trochiformi, cerassa, strüs transversaliter , lineis et punctis elevatis eleganter 
ornata, albo et griseo variata; spira elevata, apice obtusissimo; anfr. sew, convexis; 
apertura orbiculari, obliqua; labro tenui, acuto; umbilico aperto. (D’Orbigny.) 

Diam. 6, — Alt. 5 Millim. 

Cette espöce, bien connue aujourd’hui, se trouve vivante et subfossile dans Madere et il 
n'est guöre probable, vu la difference complete des deux faunes, qu'elle se retrouve dans les 
Canaries. Son origine en effet est tout aussi douteux que celui de la taenzata, puisque, 
comme elle, la tarella ne s’est trouvee que dans de l’Orseille de source ineonnue. La patrie 
bien etablie de l’une de ces deux especes donne la clef pour celle de l’autre. 

3. Helix Eutropis Shuttleworth. 
Helix Eutropis Shuttleworth. 1860. Pfeiffer. Mal. Bl. VII. 237. 
» Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 371. 

T. umbilicata, lenticularis, solida, plicis validis obligquis ubrinque sculpta, griseo- 
virens; spira breviter conoidea ; sutura late carinato-marginata, erenata; anfr. 5’/s, super? 
vin converiuscul, ullimus peripheria acute filocarinatus superne convexior, basi inflatus; 
umbilicus medioeris, viw pervius; apertura perobligua, rotundato-lunaris, ad carinam 
subangulata ; perist. vix callosum, marginibus approximatis, dextro expansiusculo basali 
reflexo. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 14, — min. 12, — Alt. 7 Millim. 
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Fuerteventura (sec. Mus. Cuming, Fritsch). 

Cette interessante espece que M. de Fritsch a recueillie dans la m&me ile qu’indiquait 
V’etiquette Cumingienne, a &t& classde, je erois & tort, par M. Albers parmi les Leptaxis 
Love (Die Heliceen 2. Ed. 139), tandis que sa forme la rapproche &evidemment, quoique 
comme type tres partieulier de la section Irus Love des Ochthephyles. Par ses fortes cötes 
et sa caröne erönelde elle rappelle au premier moment 1’ZZ. rugosa Chem. (Pfeiffer. Mon. 
Hel. I. 147), mais elle en differe a d’autres &gards entierement. Elle compte d’abord un 
tour de plus; la costulation est plus forte et arqude, s’affaiblissant A la base; T’ombilic s’Evase 
plus fortement par une faible deviation du dernier tour; un 6tranglement tres sensible en- 
toure l’ouverture; cette derniere est tres inclinee, ä peine entamde par l’avant dernier tour 
et pourvue d’un peristome labi6, largement &vase, se continuant d’une insertion & lautre. 
Ce sont ces caracteres de l’ouverture qui placent cette espece dans les Irus de M. Love. 

4. Helix multigranosa Mousson. 

T. umbilicata, convexo-depressa, angulata, elegantissime granulis erebris elongatis 
striatim dispositis ornata, corneo-albescens, unicolor decorticata. Spira cvonvexe perob- 
tusa, regularis; nucleolo subhyalino, satis magno; sutura impressa, enfra subgranulosa. 
Anfr. 5, primi laevigati, rotundati, sequentes convexiusculi, striati, subcarinati; ultimus 
paulo descendens, angulatus, supra declivis, infra convezxus, granulis minoribus praeditus. 
Apertura obliqua (45° cum awi), subintegra, eircularis, alba. Perist. obtusiusculum, 
subexpansum, intus tenuiter labiatum; marginibus valde approximatis, lamina crassula 
subsoluta junctis; supero recto, curvato; basali fortiori, labiato et excpanso;, columellari 
breviter protracto. Umbilicus pervius, ?|yx diametri aequans, ambiltu arcte rotundato. 

Diam. maj. 14, — min. 12,5, — Alt. 7,5 Millim. 
Rat. anfr. 8:3. — Rat. apert. 10:9. 

Gomera de Valle gran Rey (Fritsch). 

Espece fort elegante, mais denuede de cuticule dans tous les echantillons, de sorte qu’elle 
pourrait appartenir, malgr& la conservation parfaite de sa sculpture, & une faune steinte. 
Tout le test est couvert de granulations allongees dans le sens des stries d’aceroissement et 
tellement serrees, qu’elles semblent resulter de deux systemes de sillons se croisant sous un 
angle tres aigu. L’ombilie est medioere, ne s’evase que peu et s’enfonce presque cylindrique- 
ment. L’ouverture est assez oblique, presque cireulaire et peu modifide par lavant-dernier 
tour. Le peristome peu Evase au bord superieur, reflechi et labie aA linferieur, se continue 
dans la callosite un peu detachde qui relie les deux bords. Le Nucleolus est plus grand 
qu’ordinairement et lisse. Parmi les especes de Madere U’H. depauperata Love (Pfr. Mon. 
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N’ 493) s’en rapproche le plus, mais elle a les tours plus serres et plus convexes, le pour- 
tour moins anguleux, les stries plus grossieres et plus irregulieres, parcontre les granulations 
beaucoup plus fines. Toutefois elle fixe la place de notre espece dans le systeme. 


5. Helix paupercula Love. 
Helix paupercula Love. 1831. Primit. 47. T. 5. fig. 19. 


» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 189. 
» » Albers 1854. Mal. mad. 35. T. 8. fig. 27—30. 
» » Mousson. 1857. Schw. Denksehrft. XV. 135. 


T. late umbilicata, orbiculata, solidula, rufo-fusca, sub lente elegantissime dense 
utrinque granulata, supra plana, oblique costato-plicata; anfr. 3’/e—4, ultimus superne 
angulatus, subtus convexus, leviter concentrice striatus, infra angulum fascia fusca 
cinctus; apertura depresso-orbicularis; peristoma quasi duplicatum, extus plica valida 
revoluta constrietum, dein porrectum, continuum, solutum, intus callosum, medio denti- 
culo, plurimum obsoleto, munitum. (Albers.) 

Diam. maj. 6, — min. 5, — Alt. 3 Millim. 

Lanzarote (Hartung). 

Cette petite espece, si facile & reconnaitre & sa forme &erasde et irreguliere, A son ou- 
verture entiere et retr&cie, & son p6ristome doubl& par une gibbosite insolite qui de la base 
se prolonge sur le tour, par sa surface tres finement gramulee, mais irröguliere, est du petit 
nombre de celles qui, sans &tre cosmopolites, se trouvent dans les trois groupes des Üanaries, 
de Madere et des Azores. Sans doute ses habitudes littorales et son apparition en masses 
en ont facilit@ le transport. Aux Canaries elle parait rare; les trois individus, que j'en ai 
vus, ont une forme typique, mais ne presentent nulle trace du ou des tubercules calleux qui 
dans les individus äges de Madere garnissent l’ouverture. 


10. Ciliella Mousson. 


Autour de I’H. ciliata se range un petit groupe d’especes, qui different du Sousgenre 
Fruticicola auquel on les subordonne ordinairement. Elles se distinguent par une forme plus 
ou moins lentieulaire, un test plus ou moins corne, une tendance A developper des grains 
ou des squamules souvent piliferes, une carene garnie souvent d’appendices filamenteux, une 
ouverture allongee autour du tour, enfin un ombilic peu ouvert. La faune canarienne con- 
tient deux especes de ce groupe, lesquelles forment passage des vraies F'ruticicoles, qui 
manquent aux Canaries, aux Gonostomes, qui y jouent parcontre un röle important. 


1. Helix leprosa Shuttleworth. 

Helix leprosa Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 8. 

» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. III. 130. 

T. subobtecte perforata, tenwis, subgloboso-depressa, obtuse angulata, corneo-rufes- 
cens, oblique costuloso-striata, granulis minutis vel squamulis membranaceis fugacissimis 
crebris ornata. Spira convexo-depressa, regularis; summo obtuso corneo; sutura satis 
impressa, simpliei. Anfr. 5 modice accrescentes, convexiusculi; ultimus paulo descen- 
dens, rotundato-angulatus, angulo medio, subtus convexiusculus, in centro impressus. 
Apertura obliqua (40° cum axi), transverse lunato-ovalis. Perist. obtusulo, paulo ex- 
panso et reflexo; marginibus remotis, non comvergentibus, subparallelis ; supero ad inser- 
tionem subprotracto, vix ewpansiusculo; dextro reflexiusculo, basal albo-subincrassato, 
reflexo ad insertionem breviter albo-patulo. 

Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4! Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 

Agua Mansa, Tenerife (Blauner, Wollaston, Grasset). 

J’ai eu l’occasion d’examiner plusieurs individus adultes de cette espece, dont M. Shuttle- 
worth n’avait que deux individus juvenils en main, et suis par consequent dans le cas d’en 
donner une diagnose plus complete. Quant & l’aspect general elle ressemble assez ä l’H. 
ciliata Van., mais celle-ci est plus lenticulaire, mieux carende, elle n’est pas costulo-strige, 
a des tours moins convexes et outre les nombreuses squamules (qu’on ne decouvre que dans 
les individus bien frais) une carene filamenteuse, qui manque dans la leprosa. L’H. actino- 
phora Love de Madere appartient encore au m&me groupe; elle est toutefois plus fragile, 
plus petite, formee de tours plans, et recouverte differemment de series obliques de fortes 
squamules et a la carene de filaments larges et longs. 

2. Helix lanosa° Mousson. 

T. semiobtecte subperforata, tenuwiscula, orbiculato-depressa, oblique plicato-striata, 
non granulata nec rugulosa, pilis teneris mumerosis lanose vestita, pellucide,, corneo- 
fusca. Spira depresse et obtuse conica; mucleolo fusculo, polto; sutura impressa. 
Anfr. 5, late convexiusculi; primi depiati; ultimus paulo descendens, depressulus, angu- 
loso-rotundatus, subtus paulo comvexior, depilatus, sublaevigatus, in perforationem late 
rotundatus. Apertura_obliqua (55° cum axi), late lunato-ovalis. Perist. simplex, bre- 
viter ecpansiusculum; marginibus subparallelis, distantibus non convergentibus; supero 
rectiusculo, basalö subelongato breviter albo reflexo, ad perforationem imperviam breviter 


expanso," eam semitegente. 
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Diam. maj. 9,5, — min. 8, — Alt. 4,5 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:6. 

Les Canaries (sec. Tarnier). 

Je n’ai vu qu'un individu de cette espece, que je dois & la bont& de M. Tarnier, mais 
sans indication preeise de localite. Elle differe de la leprosa, dont elle partage assez la 
forme par l’absence de granules claires et par la presence d’un duvet de filaments laineux, 
bien que courts, places sur le dos des stries. Les premiers tours, ainsi que le milieu de la 
base sont depourvus de filaments. La petitesse, la tenuite, le faible developpement du bord, 
l’absence d’ombilie penetrant, la pilosite differente ete., la separent du groupe de la H. his- 
pidula et la rangent dans le groupe voisin des H. ciliata Ven. et actinophora Love. 


ll. Gonostoma Held. 


Ce groupe ne se presente que dans ses formes les plus simples, sans ouvertures irre- 
gulieres, sans peristome renfore& ou accidente; mais il d&veloppe un certain nombre d’especes 
qui occupent une place essentielle dans la faune des Canaries. 


1. Helix hispidula Lamarcki. 
Helix hispidula Lamarcki. 1822. Hist. d. an. s. vert. VI. 99. — Desh. 2. Ed. VI. 148. 
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. 314. 
» » Pfeiffer. 1848. Hist. helie. ö 
T. anguste umbilicata, orbiculato-depressa, carinata, argute striatula, hispidula, 
fusco-cornea. Spira depresse conica, reqularis; summo obtuso, laevigato; sutura sub- 
impressa. Anfr. 5, carina nec compressa, nec serrulata muniti, convexiusculi ; ultimus 
non descendens, carina obtusula, subtus convezxiusculus, ad umbilicum angustum (!|o dia- 
metri), arcte rotundatus. Apert. obliqua (45° cum axi), transverse lunato-ovalis, paulo 
compressa. Perist. reflexiusculum, acutum; marginibus remotis, vix convergentibus ; 
supero recto, basali reflexo crassiusculo, praesertim ad insertionem. 
Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4:5. 
Tenerife (Mauge, Webb et Berthelot, Blauner, Fritsch), Orotava et Sta-Cruz, m&me ile 
(Wollaston), Gomera (Fritsch). 
Cette espece fait partie d’un ensemble de formes que MM. Lamarck et Ferussac ont 
signaldes les premiers, mais que M. d’Orbigny n’a pas separees convenablement. Il en rösulte 
une certaine incertitude sur les formes typiques et une divergence dans l’opinion des mala- 
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cologues. Apres avoir exclu deux formes, deeid&ment orientales, les A. lens Fer. (Pfr. Mon. 
t. 32 et sv.) et la H. barbata Fer. (T. 66. fig. 3), il reste & distinguer sept formes et 
varietes, provenant toutes authentiquement des Canaries. J’adopte ä cet &gard les vues de 
M. Shuttleworth, l’auteur & ce qu'il me semble qui a dispose des plus riches materiaux et 
mis le plus de soins & leur examen. En s’ecartant de ses idees on ne peut qu’augmenter 
la confusion et qu'affaiblir la valeur des especes etablies avec peine. 

L’hispidula Lam., suivant M. Shuttleworth, est la moins deprimee et la plus petite du 
groupe. L’ombilie est relativement petit ('/ du diametre) et en partie recouvert par le bord 
columellaire. La surface est finement plieo-stride et garnie en grand nombre, a l’etat frais, 
de squamules piliformes, qui sur la carene se prolongent souvent comme dans !’H. czliata Ven. 

Var. subhispidula Mousson. 
Paulo depressior, frag:lior, pallidior, carina acutiori, fere depilata, ad peripheriam 
distincte plicato-striata. 

Tenerife (Blauner, Fritsch), Barr. de Passo alto (Reiss). 

Elle a &t& rapportee avec la forme typique, dont un auil attentif la separera. Elle est 
en effet un peu moins conique, plus mince, depourvue, meme & l’etat frais de squamules 
distinetes, bien que la striature irreguliere semble s’y preter. Je ne la mentionne au reste 
que comme variete. 

2. Helix Bertheloti Ferussac. 

Helix Bertheloti Ferussac. 1835. Bull. zool. 90. 

» hispidula Webb et Berthelot (partim). 1833, Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 314. 
»  Bertheloti d’Orbigny. 1839. Moll. can. 65. T. 2. fig. 46. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 209. 

T. aperte umbilicata, orbiculato-depressa, solidula, carinata, subopaca, fusco- vel 
griseo-cornea, strüs obliquis, tenuiter crispato plicosis, crebre piloso-sguamulatis ornata. 
Spira depresso-conica, regularis; summo depresso, minutissime ruguloso, corneo; sutura 
paene superficiali, vix impressula. Anfr. 5!js, lente crescentes, plano-convexiuscul: ; ultimus 
ad aperturam minime subcontractus brevissime descendens; carina non acuta nec com- 
pressa, oblique costulato- striata praeditus, sublus convexior, albescens, in umbilicunv 
arcte rotundatus. Umbilicus apertus, !J; diametri aequans, subceylindricus. Apertura 
obligua (50° cum axi) transverse subcirculari et lumato-ovalis. Perist. subacutum, re- 
flexiusculum; marginibus convergentibus, minus remotis, lamina tenui junctis; supero 
antice fere recto, leniter curvato, dextro de angulo dorsali in basalem magis minusve 
reflexo et albo incrassato, columellari callose expanso et reflexo, umbilicum non invadens. 
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Diam. maj. 13, — min. 12!/,, — Alt. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:6. 

Tenerife (Webb et Berthelot, d’Orbigny, Grasset, Fritsch), Taganana et Guimar, meme 
ile (Fritsch). 

Je maintiens ce nom, que la plupart des auteurs ajoutent A la synonymie de I’Z. his- 
pidula Lam., pour designer la forme bien plus grande et plus robuste que figure M. d’Orbigny. 
Elle est plus deprimee que la vraie höspidula Lam.; elle est mince et a un ombilie plus ouvert 
(!r au lieu de Yj» du diametre), qui s’enfonce presque en cylindre et dont le bord s’arrondit 
etroitement en formant presque une angulation obtuse. A cet egard elle se place entre 
l’hispidula Lam. et l’afficta Fer. Le dernier tour pres de l’ouverture, au lieu de se dilater, 
se retreeit un peu. La carene est peu aigue, non garnie de cils plus longs, mais traversee 
par des stries costul&es un peu plus fortes que celles qui couvrent le reste de la surface. 
Ces stries sont fines, un peu irrögulieres et scabreuses, et plus ou moins garnies de squamules 
piliferes serrees, qui disparaissent tres vite. Je n’ai vu cette espece que de Tenerife, mais 
de differentes sources. 

3. Helix fortunata Shuttleworth. 
Helix lens Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 315. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 66. T. 2. fig. 7—9. 
»  fortunata Shuttleworth. 1853. Bern. Mitth. Diagn. 7. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. III. 162. 

T. umbilicata, lenticularis, carinata, striata, vix nitidula, junior hispidula ; spira 
depresso-convexiuscula; anfr. 5’, plani, sensim accrescentes, ultimus supra carinam 
impressus, antice subdilatatus, subdeflexus ; apert. perobligua, securiformis; perist. sub- 
expansum, superne acutum, basi arcuatum, reflexum, subincrassatum, ad umbilicum 
modice dilatatum. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 14, — min. 12, — Alt. 5!)s Millim. 

Sta-Cruz, Tenerife, sous les pierres et les feuilles des plantes (Webb et Berthelot, d’Or- 
bigny, Blauner, Wollaston, Reiss), Gomera (Fritsch). 

La necessit6 d’&liminer le nom de H.lens Fer., qui revient & une espece orientale, a 
port6 M. Shuttleworth ä& proposer ce nouveau nom pour l’espece pr6sente, connue depuis 
longtemps et voisine de l’hispidula Lam. Elle est tout-A-fait deprimde, lentieulaire, elle 
possede une caröne aigue, sensiblement comprim6e, un ombilie mediocre ('r du diamötre) & 
bord arrondi, une surface finement mais irr6gulierement plico-stride, qui vers le sommet pr&- 
sente des squamules piliföres au jeune äge. Les 6chantillons de Gomera ont l’ombilic une 
idee plus &troit et une carene un peu plus comprim6e au cöte superieur. 
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4. Helix affleta Ferussac. 

Helix afficta Ferussac. 1821. Prodr. 151. Hist. T. 66. fig. 5. 

» planaria Lam. 1822. Anim. s. vert. VI. 99. — Desh. 2. Ed. VIII. 148. Q 

T. perforata, perdepresso-lenticularis,-peracute albo-carinata, oblique striata, interdum 
subsquamulosa; pallide cornea. Spira perdepresso-conica, regwlaris; summo parvulo, 
minutissime ruguloso, obscure corneo, sutura superficcali, supra carina suhmarginata. 
Anfr. 6 lente accrescentes, fere plani, primi subpilose squamulosi, sequentes striati; ultimus 
non descendens, supra declives, carina albina sublaevigata utrimque compressa praeditus, 
subtus plane conicus, antice fortius striatus, in umbilicum albus, angulatus. Umbilicus 
I—1]7 diametri aequans, insigne cylindricus, pervius. Apert. obliqua (50° cum axi) 
bene securiformis. Perist. tenue, subreflexiusculum; marginibus convergentibus, sed 
remotis, lamina tenus juncts, supero recto, vix curvato; externo wel basali temwiter 
albo subreflexo, parieti parallelo; columellari brevi, verticali, vie reflexiuscalo. 

Diam. maj. 13, — min. 11,5, — Alt. 5 Millim. 5 
Rat. anfr. 7:2. — Rat. apert. 3:2. 

Ile de Palma (Blauner, Wollaston). 

Cette espece est plus deprimee que les FH. hispidula et Dertheloti et presente une carene 
aigue, presque lisse, et blanche. L’ombilie oceupe !/; du diametre et forme un cylindre, 
rappelant le trou d’une cheville. La base se releve en cöne plat vers l’ombilic et s’y enfonce 
subitement en formant une angulation prononcde qui manque aux especes precitees. Üette 
partie de la base perd sa couleur et devient blanche et polie. La surface est fmement striee, 
non plissede, et ne laisse decouvrir des traces de squamules piliferes que dans les tours sup6- 
rieurs. L’ouverture de forme securiforme a des bords assez minces, excepte ä& la base ou ils 
forment un cordon blanc. 

Var. planaria Lamarck. 

Planissima, subpellucida, carina acutissima, albida, anfrachbus et sutura ommino 
planis, strüs regularibus, non squamulosis ornata, basi planissime conica, ad umbelcum 
latiorem (!]; diametri) alba, obtuse angulata. 

Taganana, Tenerife (Wollaston, Fritsch, Reiss). 

Je considere cette forme, qui pourrait etre, aussi bien que plusieurs autres, erigee en 
espece, comme le reprösentant Tenerifien de ’H. afficta Fer. de Palma; ce serait la vraie 
planaria Lam. Elle partage avec l’afficta, telle que je lai deerite, surtout la forme de la 
base blanchätre et l’ombilie eylindrique & bord anguleux; mais elle est & tout &gard plus 


extreme par rapport ä la depression totale, A l’acuite et la compression de la carene, au 
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peu de convexite de tours, ü la grandeur de l’ombilie. En outre on ne remarque plus de 
traces de squamules, rappelant la presence de poils, bien que le nucl&olus soit encore fine- 
ment rugueux. 
5. Helix discobolus Shuttleworth. 
Helix affieta d’Orbigny. 1839. Moll. can. 66. T. 3. fig. 24—26. 

» discobolus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 290. 

» » Pfeiffer. 1845. Mon. Hel. III. 643. 

T. anguste sed profunde umbilicata, depressissima, discoidea, aculissime carinata, 
grosse plicato-costulata, cornea; spira vix elevata;, anfr. 6 plani, sensim accrescentes,; 
supra carinam compressam in anfr. fere omnibus conspicuam subimpresso-lneati, basi 
circa umbilicum obtuse angulati; ultimus basi paululum ventrosior, antice nom descendens 
nec deflexus; apertura angulato-lunaris; perist. acutum, marginibus callo tens junctis, 
superiore recto, basali reflexiusculo, ad columellam incrassato et tuberculo parvo sub- 
dentiforme munito. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 18, — min. :6', — Alt. 7!/; Millm. 

Gomera (Webb et Berthelot, Fritsch), San-Sebastian, m&me ile (Wollaston). 

M. Shuttleworth n’a connu qu’un seul individu de cette espece, faisant partie de la col- 
lection de M. Moquin Tandon; MM. Wollaston et Fritsch en ont rapporte plusieurs de la 
möme ile, dont l’examen demontre quelle est extr&mement rapprochde de l’afficta de Palma. 
L’auteur appuie sur les caracteres suivants: des dimensions plus fortes (18 millim. sur 7,5), — 
c'est en eflet la plus grande espece de ce groupe dans les Canaries, — une forme encore plus 
plate, une striature plus marqu6e, une carene lisse tout aussi aigue et brievement comprimee 
des deux cötes, un ombilie presque eylindrique (Y, du diamötre), permettant de voir l’en- 
roulement complet, une ouverture en forme de hache A angles marques etc. Le bord supe- 
rieur de l’ouverture est droit, le basal &paissi et reflechi, se prolongeant en une lame calleuse 
sur l’avant-dernier tour. On observe en cet endroit un Epaississement calleux, un peu pro- 
@minent dans les individus tres äg6s, c'est ce que l’auteur entend probablement par l’expres- 
sion »tubereule subdentiforme«, qui me parait quelque peu exageree. 3 

Vette espece remplace, je pense dans Gomera, I’H. afficta Fer. de Palma et !’H. planaria 
Lam. de Tenerife. 

6. Helix lentieula Ferussac. 

Helix lenticula Ferussae. 1821. Prodr. 154. Hist. T. 66. fig. 1. 

» d’Orbigny. 1839. Moll. ean. 66. T. 2. fig. 10—12. 
Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 211. 


T. umbilicata, lenticularis, carinala, sublilissime costulato- striata, fusco -cornea, 
opacaz anfr. 5 convexiusculi, ultlimus antice vie descendens; apertura lumaris; perist. 
flexuosum, superne simplex, rectum, marginibus callo tenui junctis, collumellari re- 
flexiuscnlo, subtiliter limbato. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 8!/,, — min. 7°], — Alt. 3 Millim. 

Hierro (Wollaston), Palma (Blauner, Wollaston), Caldera, de la möme ile (Fritsch), 
Gomera (Wollaston, Fritsch), Gran Canaria (Wollaston, Fritsch), Lanzarote (Wollaston, Fritsch), 
Fuerteventura (Wollaston, Fritsch). 

Cette espece, comme on voit, se repand sur tout le groupe en maintenant tous ses 
earacteres prineipaux, sauf la grandeur et la solidite. Les individus de Lanzarote et de 
Fuerteventura sont les plus aplatis, les plus delieats et les plus petits ; ceux de Tenerife, oü 
cette espece est tres commune, ont un aspeet normal, ä l’exception de quelques individus 
insolitement grands. M. Shuttleworth les distingue comme 

var. major Shuttleworth. 

Major (diam. 9—10 Mmeillim.), depressior, spira subplana, umbilico paulo latiore, 
carina subacuta, sutura supra marginata. 

Entre cette forme et la forme ordinaire on observe dans Tenerife tous les intermediaires, 
de sorte qu’elle se presente plutöt comme un developpement individuel insolite, que comme 
une bonne variete. 

Il en est autrement de la 

var. virilis Mousson. 

Crassior (Diam. 8, — Alt. 3 Millim.) solidior, costulis validioribus, in basin bene 
conlinuatis ornata; carina suberenulata, perist. nutringue reflexiusculo et incrassato, 
intus labiato, margine supero ad insertionem protracto magis incrassato. 

Fuerteventura (Fritsch). 

Cette forme, assez partieuliere, s’est trouvee en quelques individus morts, qui, non- 
obstant une certaine fraicheur, ne paraissent pas appartenir & l’eEpoque actuelle, que carac- 
terise, dans la möme ile, le type actuel. Elle s’en distingue par la solidite du test, la 
plus forte costulation, se prolongeant A la base, par la car&ne un peu erenelee, par le p6ri- 
stome remarquablement epaissi, par l’insertion superieure qui avance et qui s’epaissit presque 
en un tubercule. 

7. Helix mareida Shuttleworth. 
Helix marcida Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 291. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 642. 
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T. semi-obtecte perforata, depresse-globosa, minute granuloso-striata, pilis brevibus 
densis velutino-hispidula, nisi versus aperturam obtuse angulata, tenuis, pellucens, pallide 
cornea; spira depresse conico-globosa, apice obtusa; anfr. 6, sensim accrescentes, con- 
vexiusculi, ultimus basi subinflatus‘; sutura satis profunda ; apertura rotundato lunaris; 
perist.? (incompletum). (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 15!/e, — min. 13, — Alt. 9 Millim. 

Les Canaries (Mus. de Marseille sec. Shuttleworth). 

La description de cette espece, qui n'est guere connue des malacologues, repose sur un 
seul individu incomplet et dont l’origine preeise est ineconnue. Le test strio-granuleux, garni 
de petits poils velus, et la forme generale multispire, perforee, mais non carende, la range 
suivant l’auteur dans le voisinage de I’H. hispidula Lam.; mais elle en difiere par ses dimen- 
sions toutes diflerentes, par la tenuite de son test et son duvet plus court et plus dense. *Dans 
les collections de MM. Wollaston et Fritsch il n’y a rien d’un peu concordant avec la dia- 


gnose susmentionnee. 


12. Leptaxis Love. 


Les Leptaxes et les Plebecules forment un groupe naturel qui caracterise par excellence 
les faunes de Madere et des Azores, mais qui dans les Canaries se reduit & quelques especes 
isoldes. Il faut de plus en retrancher I’ZZ. craticula Love (Pfr. Mon. III. 148) qu’on a eite 
de l’ile de Ferro, en eonfondant l’ile canarienne avec un ilot du m&me nom voisin de Ma- 
dere, ilot que M. Love avait seul en vue. 

1. Helix digna Mousson. 

T. obtecte perforata, robusta, depresso-conica, arcuatim ruditer plöcato-costulata, minu- 
tissime aspera, epid. et colore destituta. Spira depresso-conica, regularis; summo obtuso, 
albo; sutura plana, supra arcte submarginata. Anfr. 4o, subceleriter accrescentes, 
primi convexiusculi, laevigati; sequentes plani, plicati; ullimus, major, subito descendens, 
subdilatatus, convexiusculus, carina viw undulata ceircumdatus, sublus convexior, sub- 
inflatus, minus striatus. Apertura perobliqua (50° cum axs), transverse angulato-ovalis. 
Perist. subacutum, intus tenuiter late labiatum; marginibus convergenlibus, supero vix 
expansiusculo, basali valde curvato, breviter reflexo, columellari brevissimo, late expanso, 
perforationem claudente. 

Diam. maj. 33, — min. 29, — Alt. 19 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 13 : 11. 
Gomera (Fritsch). 
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Cette belle espece, decidemment subfossile, peut se comparer & une forme geante de 
lH. Wollastoni Love (Alb. Mal. mad. 22. T. 4. fig. 1-3) de Porto-Santo. Les differences 
sont les suivantes : le sommet est plus obtus, form& par un nucl&olus relativement bien plus 
gros, le nomhre des tours n’est que de 4 au lieu de 5 et ils grandissent plus promptement, 
la sculpture est moins reguliere et plico-costulde, au lieu d’&tre simplement costulde, la surface 
intercostale n’est pas finement granulee, mais inegalement rude, la base, quoique de forme 
tres semblable, est plus renfl&e autour de l’espace central, le bord basal de l’ouverture se 
eourbe plus fortement vers l’insertion columellaire et se reflechit plus largement et plus 
subitement pour cacher la perforation. Malere ces differences, IH. digna constitue une des 
analogies les plus intimes entre les deux groupes d’iles. 

2. Helix euticula Shuttleworth. 
Helix cutieula Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diaen. 8. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 39. 

T. imperforata, subdiscoidea, subtus convexa, acute carinata, tenuissima, diaphana, 
luteo-virescens, plicato-striata; spira brevis, conoidea, apice papillari; anfr. 3, rapide 
accrescentes, vix convexiusculi, ultimus ad carinam irregulariter crenulatus, antice des- 
cendens ; apertura ampla, perobligqua, ovali-securiformis ; perist. simplex, membranaceum, 
margine columellari arcuato, obsolete dilatato. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 9, — min. 7!je, — Alt. 5 Millim. 

Tenerife (Blauner, Wollaston), Orotava, m&me ile (Fritsch), Palma (Wollaston). 

Espece rare et curieuse, qui forme une des belles decouvertes de M. Blauner. Elle est 
Vanalogue en miniature de I’H. Webbiana Love de Madere (Albers. Mal. mad. 53. T. 14. 
fig. 13—15). Elle s’en distingue, outre par sa petitesse, 9 millim. au lieu de 18, par son 
extreme tenuite et fragilite, par ses gros plis peu eleves sur une surface fortement stride et 
par l’absence de toute granulation. Il est curieux de retrouver une forme tout-A-fait ana- 
logue au Sud de l’Equateur de l’autre cöte du continent africain, savoir la H. philyrina Morlet 
(Pfeiffer. Mon. Hel. III. 36). 

Les quelques individus que jai vus de Palma sont plus petits, mais & d’autres &gards 
typiques. 

13. Pomatia Beck. 
1. Helix aspersa Müller. 
Helix aspersa Müller. 1774. Hist. verm. II. 59. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 241. 
» spumosa Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. VII. 111. 


T. imperforata, comoideo-globosa, rugquloso-malleata, tenwis, griseo-lutescens, fascüs 
varüs castaneis, flammulisque flavidis ornata; spira brevis conoidea ; anfr. 4—4!|g con- 
vexiuscul, ultlimus ventrosus, antice subito deflexus; columella obliqua, leviter arcuata, 
alba; apert. lunato-ovalis; perist. acutum, expansum, breviter reflewum, marginibus 
conniventibus, columellari dilatato. (Pfeifer) 

Diam. maj. 41, — min. 32, — Alt. 32 Millim. 

Palma (Blauner, Fritsch), m&me ile, en montant vers le Cumbre & Buenavista (Wollas- 
ton), m&me ile, Barr“ entre Sonces et Barlevento (Wollaston), m&me ile, entre la Villa Sta- 
Cruz et La Banda (H. spumosa Love). 

L’H. spumosa n'a ete detache de l’aspersa, comme l’explique l’auteur, non sur des difi6- 
rences du test, mais & cause de la faculte de l’animal de s’entourer d’une seeretion muqueuse 
et spongieuse. Il deerit la spire comme un peu plus deprimee et l’ouverture comme un peu 
plus transverse, — differences qui, en vue de la grande variabilit de l’espece, n’ont certes 
aucune 'valeur. La faculte seeretoire, au moment de l’observation, a sans doute tenu & des 
eirconstances particulieres de la vie; I’ ZH. pomatia, a l’epoque qui precede la ponte, secrete 
souvent egalement des masses muqueuses. Öe qui appuie l’identification des deux especes, 
c'est l’assertion erronee de M. Love gqtie la vraie aspersa ne se trouve pas dans les Cana- 
ries, tandis que MM. Blauner, Fritsch et Wollaston en ont recueilli un bon nombre parfaite- 
ment typiques dans la m&me ile de Palma. Cette apparition isolee, qui rappelle celle & 
Funchal dans le groupe de Madere, s’explique par une introduction fortuite. Recherchee 
comme delicatesse eulinaire cette espece a et& anciennement, comme aujourd’hui encore, 
transportee au loin pour l’usage des couvents, ce qui explique, conjointement avec une grande 
faeilit@ a s’acelimatiser en d’autres lieux, son apparition isolee dans les pays les plus divers, 
en Suisse, en Allemagne, dans le Nord de l’Amerique, ainsi que sur les cötes du Mexique et 
du Bresil. 


14. Macularia Albers. 


1. Helix lactea Müller. 
Helix lactea Müller. 1773. Hist. verm. II. 19. 
Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. 313. 
»  d’Orbigny, 1839. Moll. can. 55. 
» Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 219. 
T. exumbilicata, magis minusve depresso-globosa, solida, strüs obliquis et confertis 


spiralibus leviter decussala, lutescenti-grisea, varie fusco-fasciata et albo-atomata, raraus 
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uwmicolor; spira parum elevata, wertice subtili, obtuswlo; anfr. 4 — 5 comvexiuscule, 
celeriter acerescentes, ultimus latior, rotundalus, antice profurde deflewus; apertura 
perobliqua, truncato-ovalis, entus nigra, nitida; perist. ewpansum, obtusum, nigro-casta- 
neum, marginibus plerumque subparallelis, callo nigro profunde intrante junctis, colu- 
mellari substricto, calloso-subdentato. (Pfeifler.) 
Diam. maj. 29—39, — min. 23 - 29, — Alt. 17—23 Millim. 
Var. canariensis Mousson. 

Paulo convexior, grisco-fusco-fasciata, minute albo-atomata, apertura inlus nigerrima, 
margini supero modice expanso, extus albo. 

Tenerife, environs de Sta-Cruz (Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Wollaston, 
Fritsch, Reiss), Gran Canaria (Webb et Berthelot, Wollaston, Fritsch), Hierro (Fritsch). 

La forme des Canaries appartient bien & la lactea Müll., et non A la punctata Müll., 
et se place entre le type et la var. murina Rossm. (Icon. III. 800 - 805), dont l’ouverture 
au bord sup6rieur est encore plus dilatee. M. d’Orbigny pense que cette espece a &te intro- 
duite comme objet d’alimentation, se trouvant restreinte dans Tenerife en un rayon d’une 
lieue autour de Sta-Cruz. Elle reparait toutefois dans les deux iles de Gran Canaria et de 
Hierro, ä ce qu'il parait avec une delimitation analogue. 

2. Helix Adonis Mousson. 

T. major, imperforata, depresso-globosa, subinflata, tenwiscula, fortiter striata, non 
granulata, nec malleata, nitiuscula, ceuticula destituta. Spira celeriter accrescens,; summo 
obtuso, nucleo magno laevigato; sutura modice impressa, subörregulari. Anfr. 4/1, prime 
vie striati, convexiusculi, ultimus major, in marginem gibbosus et subconstrictus, cele- 
riter satis descendens, subtus convexzus, subturgidus. Apert. obliqua (45° cum awı), 
transverse perfecte elliptica. Perist. obtusum, intus late lahiatum, brevissime reflewum; 
marginibus ad insertionem conmiventibus, Tamuina callosa Junctis, supero et infero aequa- 
liter concave curvatis; illo breviter expanso, hoc plane et calloso-reflexo, ad columellam 
profundam excavato, ad insertionem callose reflexo adnato. 

Diam. maj. 37, — min. 30, — Alt. 27 Millm. 
Rat. anfr. 3:2. — Rat. apert. 9: 16. 

Gomera (Fritsch), & l’&tat subfossile. 

Cette grande et belle espece rappelle par sa forme de son ouverture, surtout par son 
bord basal excave d’un cöte la H. subplicata Love (Albers. Mal. mad. 52) de Madere, de 
lautre IH. alonensis Fer. (Pfeiffer. Mon. Hel. I. 234) et se place entr’elles. La surface 
n’est ni costulee, ni granuleuse au nucleus comme dans la premiere, mais plus fortement 
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plico-striee que dans la seconde, et denuee des sillons deeurrents caracteristiques. La spire 
est plus serree et plus deprimee que dans la subplicata, et assez analogue A celle de l’alo- 
nensis, dont elle differe par l’expansion et le renflement du dernier tour et son resserrement 
sensible ä l’endroit ou il commence ä s’abaissir. L’ouverture forme en travers une ellipse un 
peu ineline et bien plus reguliere que dans l’alonensis, dont les deux .bords sup6erieur et 
inferieur sont egalement courbes; cette ellipse est plus allongde que dans 1’. subpkcata. 
Les bords, & leur insertion, convergent A peu pres comme dans cette derniere; tandis que la 
courbure excavee du bord basal est moins forte et rappelle la premiere espece. La solidite 
du test est intermediare, la grandeur ä peu pres la möme. On ne peut la ramener A au- 
cune des deux. 
3. Helix$ efferata Mousson. 

T. imperforata, globoso-depressa, subconoidea, solidiuscula, striata, obtuse undulatim 
ruqulose malleata, non granulata, cuticula et colore destituta. Spera reqularis, subconica 
subceleriter accrescentes; summo minuto, nucleolo planäusculo, obtuso;, sutura parum im- 
pressa. Anfr. 4); primi planiusculi, acute angulati,; ultimus angulo evanido, linea 
dorsali minime prominente, fortiter descendens, de sutura recte declivis, arcte rotundatus, 
subtus medio subinflatus. Apert. perobligue (55° cum axi) transverse regulariter sub- 
owvalis. Perist. reflewum subacutum, intus late labiatum; marginibus salde approximatis, 
callo crassiusculo junctis; infero modice curvato, late callose appresso, columella profunda. 

Diam. maj. 31, — min. 24, — Alt. 23 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 3:4. 

Gomera (Fritsch), & l’etat subfossile. 

Une seconde grande espece de l’epoque diluvienne de la meme ile qui, malgre quelques 
analogies, ne saurait &tre r&unie & I’H. Adonis. La forme en effet est plus conique, moins 
dilatse; les tours sont moins eonvexes et pourvus d'une angulation obtuse, qui ne disparait 
qu’au dernier tour et se reconnait la encore & une ligne dorsale faiblement saillante. La 
surface presente un martelage obtus, passant & des stries anguleuses ou onduldes obliques, 
sans trace de granulations; l’Adonis pareontre est simplement striee. Le bord inferieur de 
l’ouverture, laquelle forme un ovale un peu dilate, est moins excav6 et plus largement calleux; 
le rapprochement des deux bords A leur insertion est plus fort, de sorte que l’intervalle 
calleux n’occupe que 1 du pourtour. 

Ces grandes espöces semblent manquer & l’6goque actuelle, il ne faut cependant pas 
perdre de vue que Gomera est lile la moins bien connue et qui contient, malgre sa faible 


distance de Tenerife, des especes la plupart tres partieulieres. 
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15. Iberus Montfort. 


Les especes qui suivent ne peuvent &tre classdes sous une autre section que sous celle-ci, 
mais elles different essentiellement des formes italiennes et espagnoles, pour lesquelles elle 
a ete formee. Elles different egalement entr’elles et ne constituent pas un ensemble com- 
pacte, mais plutöt un aggregat de formes, qui, quoique semblables par leur aspeet general, 
inelinent par leurs caracteres de detail tantöt vers l’une, tantöt vers l’autre des sections voisines. 


1. Helix &omerensis Morelet. 
Helix Gomerensis Morelet. 1864. Journal de Conch. XI. 157. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 62. 

T. imperforata, subdepressa, tenuis, subdiaphana, irregulariter striata, sub lente mi- 
nutissime granulata, nitida, pulchre castanea, fascüs 2 ad 4 saturatioribus plus minusve 
dislinctis ornata, interdum lutea ad suturas flammulata; anfr. 4, parum comvexi, ultimus 
magnus, superne carinatus, antice descendens; apertura transverse ovalis, intus nitida, 
violascens; peristoma simplex, margine columellari dilatato, appresse reflexo. (Morelet.) 

Diam. maj. 22, — min. 18, — Alt. 11 Millim. 

Gomera (Morelet, Fritsch). 

En appliquant ce nom & une espece des collections de M. de Fritsch, je me laisse plutöt 
guider par l’identit de la patrie et par la consideration qu’ordinairement des formes tr&s 
voisines s’exeluent au m&me endroit, que par l’accord parfait avec la diagnose. Les points 
qui dans cette derniere ne s’appliquent pas exactement & notre coquille sont les suivants: la 
surface n'est pas »nitida«, mais plutöt matte en consequence de la granulation serrde; la stria- 
ture, assez grosse et obtuse, n’est irreguliere, qu’en tant quelle developpe ca et lä des rugo- 
sites obliques; les fascies brunes sont separees de Ja suture par un espace jaunätre, mais qui 
n’est pas »luteo-flammulata«; le dernier tour n’est pas »carinatus« — expression que 
M. Morelet prend & la verite dans un sens tres large, mais seulement obtusement anguleux, 
vers la fin simplement arrondi; le peristome n’est pas »simplex«, mais sensiblement reflechi 
sur tout le pourtour, bien que mince. Parcontre il y a accord parfait quant & la sculpture, 
formee de fortes stries arrondies et d’une surface finement granuleuse, quant A la coloration 
consistant en 4 bandes mal definies sur un fond brun-jaune, enfin quant & la forme de l’ou- 
verture. Peut-@tre M. Morelet a-t-il compose sa diagnose sur des individus qui n’6taient pas 
entierement adultes. Les dimensions indiquees sont de 1 & 2 millim. plus faibles que celles 
de la coquille de M. de Fritsch. 
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2. Helix harmonieca Mousson. 

T. imperforata, subgloboso-depressa, solidiuscula, lenissime late costulato-striata, 
minutissime et indistincte elongato-granulosa, nitidiuscula, sublardea, luteo-albescens, supra 
saturatius, infra pallide fusco-bizonata. Spira obtuse convexiuscula, regularis; mucleolo 
planiusculo, minutissime granulato, corneo; sutwra parum impressa, linea arcta pallida 
submarginata. Anfr. 42/3, regulares, convexiusculi; ultimus depresse rotundatus, paulo 
descendens, infra vix subinflatus. Apertura obliqua (50° cum axi), fascus vix trans- 
lucentibus, transverse lunato late-ovalis. Perist. extus album, obtusulum, breiter re- 
fleeum; marginibus paulo convergentibus, supero magis, basali minus sed bene incur- 
vatis, hoc elongato, late callose perappresso. 

Diam. maj. 22, — min. 20, — Alt. 14 Millim. 
Rat. anfr. 17:10. — Rat. apert. 11:13. 

Hierro (Fritsch). 

Cette espece frappe par l’harmonie de sa forme et la douceur de ses teintes. La sur- 
face prösente des stries costuldes extremement faibles et une fine granulation allongee mieros- 
copique, egalement faible, qui n’influe que sur le brillant un peu mat. L’ouverture ne 
s’abaisse que lentement et peu. Le bord externe est un peu reflechi et blanc; linferieur 
s’6paissit sans s’applatir, reste concave, quoique moins que le superieur, et se fond avec une 
faible callosit& dans l’avant dernier tour. La forme, mais non la coloration rappelle un peu 
le groupe de la marmorata Ferussac (Pfeiffer. Mon. I. 279). 

3. Helix merita Mousson. 

T. imperforata, convexo-orbieulata, subargute leniter striata et obscure rugulosa, 
minime irregulariter elongato-granulata, lardeo-nitidula, luteo-albescens, fusculo-3 fas- 
ciata. Spira obtuse et depresse conica, subirregularis; summo planiusculo, nucleolo 
tenwissime ruguloso; sutura subimpressa, non marginata. Anfr. 4] —5, primi planius- 
culi, celeriter crescentes, carinati; ultimus abrupte descendens, hinc transverse subgib- 
bosus et constrietus, ad suturam turgidulus, dorso subangulatus, angulo evanido, subtus 
convexior, medio subinflatus. Apert. obligqua (55° cum axi) transverse subguadrato- 
rotundata, cornea. Perist. obtusulum, breviter expansum; marginibus distantibus, vix 
subeonvergentibus, callose junctis; supero arcualo; basali callose incrassato, rectiusculo, 
in medio elongate subdentato, extus callose appresso et adnato, ad inserlionem con- 
veziusculo. 

Diam. maj. 27, — min. 21,2, — Alt. 16 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 1:1. 


Gomera (Fritsch), subfossile. 

I y a une ressemblance superficielle entre cette forme et la H. harmonica, mais apres 
examen elle ne saurait lui &tre associee, pas meme comme variete. La forme totale est plus 
conique, mais en m&me temps plus deprimee; les tours eroissent d’abord plus promptement, 
puis plus lentement, et sont, malgre un certain renflement le long de la suture, peu hauts; 
le pourtour dorsal, anguleux aux tours superieurs, s’arrondit au dernier tour, mais laisse de- 
couvrir, presque jusqu’ä l’ouverture, une ligne faiblement saillante; l’ouverture est moins r6- 
guliere, surtout le bord basal non exeave vers l’interieur, mais droit ou au milieu faible- 
ment relev6 en un 6paississement calleux, subdentiforme. Cette espece, & juger d’apres son 
etat, appartient & la faune subfossile de l’ile, mais a conserv& un certain degr& de fraicheur, 
par rapport & sa sculpture et, quoiquaflaiblie, & sa coloration. 

4. Helix semiteeta Mousson. 

T. semiobtecte umbilicata, convexo-orbiculata, fortiter et ürregulariter striata, granulis 
insigniter ornata, lardeo-nitidula, albescens, fascüs fusculis 4 (3 superis et 1 infera), ma- 
culis angulosis albis interruptis picta, cuticula subdestituta. Spira depresse-conica, sub- 
lente accrescens, regularis; nucleolo planiusculo, satis magno, minime indistincte ruguloso- 
granulato; sutura subimpressa, subirregulari. Anfr. 5, primi planiusculi, angulati, 
sequentes supra convexiusculi; ultimus paulo depressus, arcte rotundatus, non angulatus, 
in dorso magis, utringue minus distincte, in medio basis non gramulatus, antice breviter 
descendens, hine paulo gebbosus et constrictus, subtus convexiusculus, ad umbilicum 
(]s diametri aequantem) rotundatus. Apertura perobligua (55° cum axi) parvula, cir- 
eulariter ovalis. Perist. obtusulum, vix eepansiusculum et reflexiusculum ; margimibus 
conniventibus, callo utringue incrassato junctis; supero et basali fere aequaliter curvalıs ; 
hoc plane incrassato, medio appresso, ad insertiomem non impresso, calloso, umbilicum 
plane semitegente. 

Diam. maj. 23, — min. 19,7, — Alt. 14 Millim. 
Rat. anfr. 3:2. — Rat. apert. 4: 5. 

Gomera (Fritsch), subfossile. 

Cette espece accompagne la precedente et presente une forme deprimee-orbiculaire assez 
semblable. La coquille est parcontre bien ombiliquee, l’ombilie n’&tant qu’en partie couvert 
par le bord basal, qui, apres s’etre coll&ee au milieu de sa longueur, se detache librement 
avant son insertion. L’ouverture relativement petite dessine un ovale regulier, peu allong£, 
ayant son bord basal concave et des insertions rapprochees, que relie une callosite, assez 
forte des deux cötes. La coloration ne se compose pas de zönes continues simples, mais de 
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4 fascies, qu’interrompent des taches anguleuses blanches, qui se continuent sur les intervalles. 
La granulation, consistant en grains arrondis bien developpes, est forte sur le pourtour dorsal 
de la coquille, mais s’amoindrit des deux cötes et disparait meme vers le milieu de la base, 
qui est striee et polie. 

5. Helix Plutonia Love. 

Helix Plutonia Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. VII. 108. 

» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 300. 

T. subobtecte perforata subgloboso-depressa distinete angulato-carinata, jun. acute 
carinata, supra argute scabro-striolata obsolete et exilissime granulata, subtus laevigata 
lucida (decorlicata albo-cretacea antice supra carinam fuscescens); spira convexo-depressa, 
sutura parum impressa distincte marginata, anfr. 6 planatis; ult. angulato-carinato 
antzce rotundato, haud aut viw descendente; apert. lunato-ovali labris remotis disjunctis ; 
perist. subincrassato subreflexo ad axin subdilatato umbilicum partim obtegente. (Love.) 

Diam. maj. 24, — min. 20, — Alt. 15 Millim. R 

Fuerteventura (Love, Wollaston, Fritsch), Lanzarote (Fritsch). 

M. Love n’avait vu que quelques individus morts de cette belle espece; M. de Fritsch 
la recueillie en nombre & l’etat vivant. La coquille deprimee presque lenticulaire est munie 
d’un nucleolus petit mais convexe, tandis que les tours sont plats et au jeune äge entoures 
d’une carene aigüe, qui determine la margination suturale et qui se r&duit au dernier tour 
en une angulation obtuse. La sculpture & l’&tat mort est, telle que la deerit l’auteur, 
form6e de stries serrees, inögales, semigranuleuse; mais & l’etat frais on deeouvre que les 
granulations, rang6des en lignes obliques, simulent des cicatrices piliferes. Les jeunes individus 
möme sont presque velus par de courts filaments nombreux, qui sur la carene se prolongent 
en productions plus considerables. L’ouverture est assez allongee en travers; les insertions 
des deux bords ne convergent pas et ne sont pas relies par une callosite. Le peristome est 
un peu &vase et reflechi, le bord basal, bien qu’epaissi, n'est pas coll6, il forme une ligne 
allongde peu courb6e et cache par son expansion laterale a moitie un ombilie, qui est plus 
qu’une simple perforation. Au reste il ne peut avoir de doute que c'est bien la coquille que 
M. Love avait en vue. 

Les peu d’individus que j’ai vus de l’ile de Lanzarote sont plus petits, mais sous tous 
les rapports conformes au type. 

6. Helix planorbella Lamarcki. 

Helix planorbella Lamarcki. 1822. Hist. d. an. s. vert. Ed. 2. VIII. 66. 

« » strigata var. 13 Ferussac. T. 67. fig. 8. % 
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T. umbilicata, orbiculato-depressa, costulato-striata, costulis arcuatis aculis laevibus, 
basi tenwioribus, pallide luteo-cornea, griseo trifasciata, fascia prima secundum suturam, 
secunda subduplicata, supra, tertia obsoleta infra carinam. Spira parum convexa, regu- 
laris , summo planiusculo, minutissime ruido; sutura simplici, paulo impressa. Anfr. 4s 
converxiusculi, ad suturam subtumiduli; ultima breviter et abrupte descendens, obtuse 
angulatus, ad marginem aperturae strietiusculus, subtus convexior, subinflatus, in um- 
bilicum rotundatus, albescens. Apert. perobligqua (60° cum axi), circulari-ovalis. Perist. 
subacutum , reflewiusculum, intus albo incrassatum; marginibus valde comvergentibus, 
approximatis, callo in medio tenui junctis; dextro arcwato; basali perincrassato, medio 
exius appresso, intus subrecto, modo paulo concavo wel convexo; columellari late et 
plane callose reflexo, versus laminam incurvato. 

Diam. maj. 20, — min. 16, — Alt. 10 Millim. 
Rat. anfr. 2:5. — Rat. apert. 4:5. 

Gomera (Fritsch) (par erreur Porto-Rico, Mauge). x 

L’espece, que M. Pfeiffer considere comme la vraie H. planorbella Lam. (Mon. Hel. V. 364 
Pf. Nov. I. 297. T. 72. fig. S—12) et qui correspond A la Paivana Morl. ne me parait pas 
cadrer avec la diagnose de l’auteur, quelque courte quelle soit. Il dit expressement »plieis 
longitudinalibus obliquis acutis« et non »oblique granulato-striata « puis » fusco-subfasciata « 
et non »griseo-fulva, castaneo-maculosa, 4 fasciata«. Pour completer la diagnose il faut se 
tenir & la figure de Ferussac que eite Lamarck et qui probablement se rapporte aux mömes 
individus reeueillis par Mauge. Aveec cette figure s’accorde d’une maniere remarquable une 
coquille de Gomera, dont M. Fritsch n’a trouve que peu d’individus. Elle est moins de- 
prime que l’espece de M. Pfeiffer (10 millim. au lieu de 8 sur 19 & 20 de diamötre), la 
eostulation assez fine a des arötes parfaitement lisses, sans traces de granulations; les tours, 
un peu convexes, surtout & la suture, ont une angulation arrondie; l’ombilie est un peu 
moins large que dans la Paivana, et a moitie recouvert, mais non cache par la large re- 
flexion du bord columellaire; l’ouverture est relativement un peu plus grande, comme l’in- 
dique la figure, et le bord basal, fort et calleux, s’approche en son milieu d’une ligne droite 
ou m&me un peu convexe. Le dessin se compose de 3 fascies, tres faiblement accusdes, l’une 
presque sur la suture, les deux autres, dont la superieure sousdoublee, des deux cötes de 
la ligne dorsale. L’accord avec la figure est bien plus complete que pour l’espece que M. 
Pfeiffer a eu en vue. 

7. Helix Paivana Morelet. 
Helix Paivana Morelet (non Love) 1864. Journ. d. Conch. XII. 186. 
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Helix planorbella Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 364. — Novit. conch. II. T. LXXII. 
fig. 8—12. 

T. umbilicata, orbiculato-depressa, oblique granulato-striata, luteo vel griseo-fulva, 
maculose 4 fasciata; anfr. 5 parum convexi, sutura impressa juncti, ultimus superne 
carinatus, antice deflexus, basi turgidulus; apertura perobliqua, transverse ovalis, intus 
expansiusculo, columellari appresse ditatato, umbilicum parvum pervium semitegente. 
(Morelet.) 

Diam. maj. 24, — min. 19, — Alt. 11 Millim. 
Se trouve dans l’ile de Gomera (Morelet, Fritsch). 
Le nom de Paivana a te employe par M. Love anterieurement A M. Morelet, mais 


comme son espece ne saurait se distinguer de la vraie H. modesta Fer., la priorite de ce 
dernier ne saurait en &tre infirmee. Quant aux second nom, je pense que son emploi repose 
sur une erreur de la part de M. Pfeiffer, qui n’a pas connu la vraie planorbella Lamarck. 
Cette espece se range apres I’H. quadricineta, mais s’en distingue par un ombilie sensible- 
ment plus ouvert, par la presence d’une granulation tres prononcee sur la partie superieure 
des tours, lesquels en revanche ne sont pas plicocostules, mais fortement stries; enfin par une 
coloration plus vive en fascies foncees, coupdes par des taches blanchätres en chevrons. 
Cette espece, avec ses congeneres appartient A un type qui parait borne & la seule ile 
de Gomera. 
8. Helix quadricineta Morelet. 
Helix quadrieineta Morelet. 1864. Journ. d. Conch. XII. 156. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 371. — Novit. conch. II. T. 72. fig. 13—16. 
T. umbilicata, depressa, lenticularis, acute carinata, costulato- vel plicato-striata, 
lutescenti-cornea, fascüs 4 castaneis cingulata, una peripherialis, altera infra, caeterisque 
supra carinam; anfr. 5 parum convexi, ultimus antice deflexus, basi turgidulus; aper- 
tura perobliqua, transverse ovalis; peristoma incrassatum, albidum, margine externo 
expanso, columellari appresse dilatato, subdentato, umbilicum parvum, pervium, semi- 
tegente. (Morelet.) 
Diam. maj. 19, — min. 16, — Alt. 8 Millim. 
Gomera (Morelet, Fritsch), Collines pres San-Sebastian dans la m@me ile (Wollaston). 
Cette charmante espece, tres-bien decrite par M. Morelet, est fort döprimede, lenticulaire, 
plus convexe & la base que du cöte de la spire. Les tours, ä& l’exception du dernier, sont 
presque plats et söpards par une suture lineaire; ils sont pourvus, souvent jusqu’a l’ouverture, 
d’une carene margqude, mais ni comprimde, ni filiforme. La surface est couverte de plis re- 
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guliers, parfaitement lisses, comme dans la planorbella, dont celle-ei est la proche parente. 
Le dessin est aussi semblable; une fascie suit ä& petite distance la suture, deux autres ac- 
compagnent en dessus, une quatrieme en dessous la carene, mais elles ne sont toutes que 
faiblement accusdes, sur un fond qui lui m&me est blond ou brun rougeätre. L’ouverture 
est relativement peu grande et developpe un bord columellaire largement refi6chi qui recouvre 
l’ombilie au °/s, souvent presque en entier. 
9. Helix Villiersi d’Orbigny. 
Helix Villiersi d’Orbigny. 1839. Moll. can. 57. T. 3. fig. 11—12. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 378. 

T. orbiculato-depressa, tenui, rugosa, profunde et irregulariter plicata, plicis obliquis 
acutis interruptis; fusco-cornea, lineis angustis fuscis vittata; spira conveniuscula ; 
anfr. 4 subcarinatis; apertura ovata; peristom. tenui, acuto, subreflexo; umbilico aperto. 
(D’Orbigny.) 

Dimens. altit. 9 Millim.; diam. 17 Millim. 

Gomera (Despreaux). 

Je n’ai pas vu cette espece, qui est peu connue, mais qui doit se placer A cöte des 
quadricincta Morel. et planorbella Lam., avee lesquelles on a voulu la r&unir, sans tenir 
compte des differences qu’indiquent la diagnose et la figure de l’auteur. L’ombilie est deerit 
comme »tres ouvert«, tandis que dans la guadrieincta il est recouvert au °a, dans la pla- 
norbella au !/s par l’extension du bord columellaire. L’ouverture des deux dernieres especes 
est plus horizontale et d’une forme bien plus eireulaire, bien moins &tendue en travers que 
ne Je presente la figure de la Vilkersi; le bord basal au lieu de s’allonger en une ligne con- 
vexe est dans les deux especes assez court ordinairement un peu concave et seulement dans 
les vieux individus droit ou un peu e&paissi. Sa forme totale est moins cardnde que la 
quadrzcincta et analogue A la planorbella; M. d’Orbigny parcontre appuie sur l’absence de 
tout resserrement & l’exterieur du peristome, ce qu'indique &egalement la figure, tandis que 
dans la quadrieincta il est faiblement, dans la planorbella, assez fortement accuse. La costu- 
lation est deerite comme »assez r&guliere « en dessus, mais comme »interrompue« en des- 
sous; dans les deux autres especes elle se continue regulierement, quoique plus faible et plus 
serree, jusque dans l’ombilic. Enfin il est parl& d’un test » mince et fragile«, expression qui 
ne s’applique pas aux deux autres especes, qui toutes deux ont une solidit6E moyenne. — Ües 
differences m’empöchent provisoirement, malgre l’identite de patrie, de reunir la Vellersi & 
lune des deux autres especes, du moins jusqu’a une nouvelle confrontation sur des individus 
parfaitement authentiques. 
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10. Helix Berkelei Love. 
Helix Berkelei Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ed. VII. 108. 
> » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 265. 

T. obtecte perforata, lenticularis, depresso-planata, acute carinata, subtus convexior, 
utrinque scobinato-granulata, scabra oblique substriata, fusco-cinerea, supra carınam 
saturate 2, infra 1 fasciata; spira plano-comwexiuscula; anfr. 4—4!|s plano-convexius- 
eulis, sutura simpliei distincta, ultimo supra carinam subsulcato, carina perinde superne 
expressa, antice valde deflexo; apert. lunato-ovali, perist. late reflexo, plano-expanso, 
tenuissimo, fragillimo, intus umbilicum pelnitus obtegente, labris parallelis, subapproxi- 
mantibus, distinctis, callo tenui aliquando junctis. (Love.) 

Diam. maj. 20, — min. 17, — Alt. 7 Millim. 

Entre Maspalomas et Juan grande. Gran Canaria (Wollaston). 

Cette eurieuse et rare espece n’a &te trouvde que par M. Wollaston. Elle ne peut etre 
confondue avec aucune autre. La carene, non filiforme, est accompagnee en haut d’une sorte 
de rigole. La forme est trös applatie, plus convexe & la base qu’ü la spire, qui cependant est 
form& de tours un peu convexes, les superieurs sans rigole. Le peristome se reflechit large- 
ment en un bord tres mince et fragile, qui recouvre la region ombilicale. La surface est 
couverte d’une grosse granulation, plus fine vers le centre de la base et vers le sommet et 
formee de gros nodules distants plus elairs, separds par de larges espaces plus fonees et unis. 
La couleur d’un brun-canelle s’eclaircit vers la base, elle est faiblement interrompue par 3 
ou quatre fascies, peu marqudes, 2 en haut, 1 ou 2 en bas. 


Subgenus Hemicycla Swainson. 


Ce sousgenre, dans l’acceptation que lui ont donne MM. Albers et Martins (Die Hel. 
2. Ed. 137), ne comprend que des formes canariennes et caracterise par la nature tres parti- 
euliere de ses espöces, ainsi que par leur nombre, par excellence la faune canarienne. Ony 
distingue trois groupes principaux de formes qui se rangent autour de la plicaria Lam., de 
la sarcostoma Webb et Berth. et de la malleata Fer., et en dehors un certain nombre de 
formes plus independantes. 
1. Helix inutilis Mousson. 

T. satis umbilicata, convexo-orbiculata, oblique valide costata, costulis acutis granu- 
lose incisis, interstitüs striatis, pallide fuseula, wnicolor, ad basin albescens. Spira 
obtuse conica, reqularis; summo striatulo; sutura impressa, non var Alle, 
subconvexi, supra prope suturam vio turgiduli; ultimus abrupte descendens, ‚ine trans- 
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verse inflatus et fortiter constrictus, angulo evanescente praeditus, subtus rotundatus. 
Umbilicus apertus, !/; diametri aequans, ambitu rotundato. Apertura perobligua (60° cum 
axi), eirculari-ovalis, alba. Perist. acutum, late plane reflexum, intus sublabiatum; mar- 
ginibus vie disjunctis, lamina callosa tenwi interposita; supero arcuato exwpanso, basali 
in medio rectiusculo, exwtus bene soluto, intus subduplicato. 
Diam. maj. 17, — min. 15, — Alt. 9 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1:1. 
Tenerife (Grasset). 
Cette espece se place entre la planorbella et la plicaria Lam., en se rapprochant toute- 
fois plus de la seconde. Elle se distingue des deux par un enroulement plus läche, et un 
bord basal entierement detache. En outre elle differe de la planorbella par une ouverture 
plus grande et une costulation rugueuse et plus grossiere; de la plicaria parcontre, dont elle 
partage entierement la sculpture, par l’ombilie tres ouvert, malgre la large röflexion du bord, 
par la forme plus reguliere de l’outerture et le rappivchement des insertions marginales 
jusquw’a moins de Y/ıo du pourtour. Il me semble peu vraisemblable que ces differences ne 
soient qu'individuelles, dues a un developpement anormal, bien que je n’aye vu qu’un individu 
de cette espece, provenant suivant M. Tarnier, comme la plcaria, de Tenerife. 
2. Helix plicaria Lamarck. 
Helix plicaria Lamarck. 1822. Anim. s. vert. VIII. 87. 
» » Webb et Berthelot. 1833, Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 313. 
» »  d’Orbigny. 1839. Moll. can. 56. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 291. 

T. obtecte perforata, orbiculato-depressa, violacescenti fusca, basi pallidior, oblique 
granulato-costata; anfr. 4/s convexi, ultimus antice valde deflexus; apertura subhori- 
zontalis, angusta, subovalis, intus alba; perist. acutum, angulatim latissime ecpansum, 
intus incrassatum, marginibus callo junctis. (Pfeifter.) 

Diam. maj. 20, — min. 76, — Alt. 10—11 Millim. 
Tenerife (Mauge, Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Grasset, Wollaston, Fritsch, Reiss). 
Cette espece, bien connue, se range a cöte de ’H. Pouchet Fer., avec laquelle MM. 
d’Orbigny et Love sont tentes de la r&eunir comme variete. Elle en differe cependant par 
quelques caracteres assez constants: par des dimensions plus-faibles, par une forme moins 
conique, plus deprimee, par des tours moins hauts, dont l’angulation ne presente pas de ligne 
dorsale un peu relevee, par une coloration plus fonede, moins grisätre et sans traces de 


fascies, enfin par de gros plis, dont l’arete est rendu rude par de fines lignes ineisces de- 
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currentes, tandis que les creux sont ou lisses ou stries dans le sens de l’aceroissement; dans 
l’autre espece les stries sont moins fortes, plus nombreuses et plus ou moins recouvertes de 
granules proprement dites. 

J’ai regu des echantillons de 7 voyageurs difierents, qui tous provenaient de Tenerife; 
en consequence, je la considere comme partieuliere ü cette ile et non a tout le groupe comme 
l’ont indique MM. Webb et Berthelot. 

3. Helix Ponuchet Ferussac. 

Le Pouchet Adanson. 1757. Hist. du Seneg. 10. T. 1. fie. 2. 

Helix Pouchet Ferussac. 1821. Tabl. 32. Hist. T. 42. fig. 3. Desh. I. 115. 

» Adansoni Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. Synops. XXVII. 313. 
»  Pouchet d’Orbigny. 1839. Moll. ean. 56. 
» Adansoni Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 268. 

T. imperforata, conico depresso-globosa, solida, virenti vel griseo-fulva, fortiter inaequa- 
liter striata, distincte granulata, subtus interdum rugulosa. Spira depressa et subobtuse 
conica , summo obtusulo, minutissime granuloso;, sutura impressula, subirregulari, saepe 
linea tenui pallida marginata. Anfr. 5, vix comvexiusculi; ultimus abrupte descendens, 
utringue aeque convexus, secundum suturam tumidulus, angulatus vel linea subpromi- 
nente subcarinatus, versus marginem primum paulo attenuatus, tum amgulatim inflatus 
et perconstrictus. Apert. perobliqua (55° cum axi), subtriangulato-lunaris, intus lactea. 
Perist. fortiter inerassatum, revolute reflewum, intus labiatum ; marginibus subapprozi- 
matis, lamina callosa jJunctis; supero subangulatim excurvato; dextro arcuato; basali 
recto, vel convexe incrassalo, ad insertionem callose reflewo et adnato. 

Diam. maj. 20—24, — min. 18—20, — Alt. 15—17 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 1:1. 

Sta-Cruz et Passo-alto, Tenerife (Webb et Berthelot, d’Orbigeny, Blauner, Hartung, 
Wollaston, Fritsch, Reiss), Gran Canaria (Webb et Berthelot). 

Cette espece, tres frequente et bien connue, provient essentiellement de Tenerife, ou on 
la trouve ögalement subfossile. Dans les collections de MM, Wollaston et Fritsch il ne se 
tronve nul öchantillon de la seconde ile dont MM. Webb et Berthelot font mention. 

La spire un peu elevee, eonique et faiblement en gradin, la base un peu moins convexe, 
quoique un peu renflöe vers le. milieu, les tours, jusque vers le milieu du dernier, anguleux 
souvent un peu carends par une ligne faiblement relevde, la gibbosite tres forte du dernier 
tour, preeedde d’un amoindrissememt et suivie d’un fort resserrement, la coloration gris- 
brunätre, souvent avec de faibles fascies, les stries rudes et in@gales, non proprement cos- 
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tulees, mais irrögulierement granuleuses, l’ouverture fort oblique, largement bordde et formant 
une sorte de losange arrondi, les insertions relices par une callositE prononede, tous ces 
caracteres la font aisement reconnaitre. 

Cette espece se trouve egalement subfossile a Tenerife, avec une forme presque typique. 
La spire est un peu plus pyramidale, la base plus plate. 


Au risque de deplaire aux rigoristes je reviens ä& l’ancien nom de cette espece, que bien 
des Malacologues ont abandonne. A mon avis la designation spdeifique n’a d’autre but que 
de donner un nom & un objet, defini par d’autres moyens. Souvent un nom indifferent doit 
etre prefere A une qualification, qui frequemment convient mieux ä quelgtw'autre espece. 


4. Helix deseulpta Mousson. 

T. imperforata , conico wel depresso-subglobosa, strüs costulosis levibus et laevigatis 
(nee incisis nec granulatis) ornata, colore et cuticula destituta. Spira convexe late 
conica, regularis; summo obtusulo; sulura impressa simpliei. Anfr. 5 comveziusculi ; 
ultimus non abrupte descendens, antice paulo inflatus et constrictus, bene rotundatus 
(non angulatus), subtus medio paulo inflatus. Apert. obligua (55° cum awi), parvula, 
coarclata, transverse obtuse triangularis. Perist. incerassatum, late revolute reflexum; 
marginibus non approximatis, lamina callosa junctis; löbero arcuatim descendente, cum 
basali angulo recto obtuse jumcto; hoc subelongato, ad insertionem plane expanso et 

adnato. = 

Diam. maj. 21, — min. 18,5 — Alt. 16 Millim. 

Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 5:6. 
Fuerteventura, subfossile (Fritsch). 


Cette espece, d’une 6poque ancienne, ne rentre bien ni dans les formes de l’H. plicaria, 
ni de ’H. Pouchet. Elle est plus globuleuse ; le dernier tour n’a pas trace d’angulation; la 
seulpture consiste en simples stries, non serrdes, peu relevdes et parfaitement lisses, tandis 
que dans la premiere des deux autres especes elles sont ineisees, dans la seconde granuleuses , 
l’ouverture est plus contraetee, plus petite, moins &vasde en haut et pourvue d’un bord aussi 
largement reflöchi que dans les autres esp£ces. 


5. Helix modesta Ferussac. 
Helix modesta Ferussac. 1821. Prodr. 71. Hist. T. 42. fie. 1. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 269. 
» Paivana Love (non Morelet) 1861. Ann. a Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 110. 
» “» Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 307. 
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T. imperforata, convexo-depressa, tenwiscula, plicato-striata et reticulato-malleata, 
unzcolor, vel indistincte fasciata, obscure fulvovirens, subtus pallidior. Spira depresse 
convexo-conica, subregularis; summo obtwso, sublaevigato; sutura simpliei, subirregular:i. 
Anfr. 4), superi planiusculi; ultimus ad suturam paulo inflatus, carina aut angulo 
antice evanido, subito descendens, hinc angulatim gebbosus et constrictus, sublus tumi- 
dulus. Apert. obliqua (50° cum axi), obtuse et oblique deltoidea, subsinuata, intus lvido- 
brunnea. Perist. late expansum et convexo-reflewum, roseum vel purpurescens, esxtus 
acutum; marginibus paulo convergentibus, callo tenui junctis; supero sinuatim, desxtro 
leniter curvato; basal strictiusculo, fere recto, callose planato, ad insertionem adnato. 

Diam. maj. 18, — min. 15, — Alt. 11 Millim. 
-Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 3:4. 

Sta-Cruz, Tenerife (Blauner, Grasset) Barranco-Santo id. (de Fritsch, Wollaston). 

Ayant des &chantillons authentiques de l’espece de Love sous la main, je ne puis de- 
couyrir aucune difference d’avec la modesta Fer. qui provient de la möme localite. D’apres 
la figure de M. de Ferussac il ne peut avoir de doutes sur cette espece, qui appartient au 
type de la plicaria, mais que M. d’Orbigny ne mentionne pas, l’englobant sans doute dans 
sa vaste MH. Pouchet. La figure que donne M. Pfeiffer (Chemn. Ed. 2. T. 70. fig. 1, 2) ne 
röpond pas & celle de l’auteur du nom et rappelle plutöt I’. invernicata. Il ne mentionne 
pas non plus les stries subcostuldes qui existent A cöt6E du martelage. La vraie modesta a 
une forme encore plus deprimde que la plicaria, mais elle reste plus petite et plus mince; 
les plies sont bien plus faihles et ne sont souvent que de fortes stries, qui manquent de 
granulation ou de lin&oles incisees; mais ce qui la distingue surtout c’est un martelage bien 
developpe, quoique peu profond et souvent partiel seulement. Le peristome est largement 
@vas6 et röflöchi, mais convexe et plus ou moins colore. La couleur exterieure, un brun 
verdätre fonee, est souvent uniforme, quelquefois faiblement marquee de bandes plus foncdes 
encore. La base est plus elaire et tire sur le jaune. 

M. Tarnier m’a remis comme espece nouvelle, egalement de Tenerife, une coquille qui 
avec la forme et la grandeur de la presente possede un test insolitement mince, une couleur 
blonde et une surface faiblement striee et martelde. Je ne puis y reconnaitre qu’un albinos 
de la modesta. 

6. Helix Bethencourtiana Shuttleworth. 
Helix Bethencourtiana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 9. 
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 270. 
T, obtecte perforata, tenwis, orbiculato-depressa, Iutescenti fusca, fascüs 5 brunneis, 
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interdum confluentibus vel obsoletis ornata, eleganter plicato-costata, costis laevibus ; 
spira depressa; anfr. 4 convexiuscul, ultimus antice subito deflexus; apertura sub- 
horizontalis, subovalis; perist. acutum, eepansum, refle.um, fusco-roseum, marginibus 
conniventibus, basalö calloso. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 22, — min. 18, — Alt. 11 Millim. 

Tenerife, dans des fentes des rochers (Blauner). 

Cette espece, confondue anterieurement avec I’H. plicaria et subordonnde par M. Love 
(Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 110) & I’H. Adansoni Webb, a &t& nettement de- 
finie par M. Shuttleworth, comme je me suis convaincu sur des &chantillons de la main de 
Tauteur möme. Elle se distingue de la plicaria par sa moindre grandeur, sa t@nuite, par 
l’aceroissement plus prompt des tours, par des plis distants &leves, mais parfaitement lisses, 
non creneles, par une ouverture plus r&gulierement ovale en travers, enfin par un peristome 
beaucoup moins large, un peu colore. L’absence totale de martelage la separe entierement 
de la modesta, qui a la m&me grandeur. 

7. Helix gravida Mousson. 

T. imperforata, solida , comzco-globoso-depressa , striata, ruditer malleata , cuticula 
et colore destitutis. Spira late conoidea, subregularis ; summo parvulo, laevigato; sutura 
arcte subimpressa. Anfr. 5, primi sensim acerescentes, planiusculi; ultimus paulo des- 
cendens, in marginem subinflatus, rotundatus, supra dechvis, subtus medio turgidulus. 
Apert. perobligua (50° cum axi), transverse lunato-ovalis. Perist. obtusum, pererassum, 
convexo-reflexum ; intus sublabiatum ; marginibus subremotis, callo crassiusculo junctis, 
supero et basali subparallelis, hoc incrassato, intus elongate leniter subdentato, ad inser- 
tionem late callose-expanso et appresso. 

Diam. maj. 33, — min. 27,5, — Alt. 24 Millim. 
Rat. anfr. 2:2. — Rat. apert. 5:6. 

Fuerteventura, subfossile (Fritsch). 

Cette espece que je ne connais que subfossile, pourrait au premier abord &tre prise pour 
une forme dependante de I’H. lactea Müll., mais un examen attentif d&montre qu’elle est bien 
differente et rentre dans les Hemicycles du groupe sarcostoma. La spire est plus reguliere- 
ment conique que dans la lactea, de sorte que le dernier tour a relativement moins de gran- 
deur. La surface est striee, non granuleuse, moins fortement au dernier tour, lequel parcontre 
presente sur toute sa surface un martelage grossier, mais peu profond, qu’on ne voit pas dans les 
especes mediterrandennes. Le bord sup6rieur n’a pas de tendance a s’evaser, mais est presque 
parallele au bord basal. Le peristome est gros et s’arrondit en se reflöchissant. Le bord 
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basal est epais, formant & l’interieur une ligne un peu relevde, se repliant & l’exterieur et 
se collant largement sur la r&gion ombilicale, qui est renflde et calleuse. 


S. Helix sarcostoma Webb et Berthelot. 
Helix sarcostoma Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 312. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 54. T. 1. fig. 13. 14. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 266. 

T. imperforata, subglobosa, solidula, obsolete striata et crebre gramuılato-punctata, 
fusco-grisea, castaneo quinque fasciata et albo maculis vel angulis interrupta; anfır. 5, 
primi viw convexiusculi, sutura simplici impressa disereti; ultimus fortiter descendens, 
subinflato-rotundatus, subtus inflato-convexus; apertura perobliqua (55° cum axi), lunato 
circulari-ovalis, intus livido-grisea ; perist. amplum, subincrassatum, refleeum subrevo- 
lutum vel late plane expansum, nitidum, carneum, v. album, marginibus approximalis, 
callo erassiusculo junctis, basalö crasso, elongato-subdentato. (Pfeiffer.) 

Diam. maj. 28—30, — min. 22—24, — Alt. 18—19 Millim. 

Lanzarote (Webb, Wollaston, Fritsch), Fuerteventura (Webb, Hartung, Fritsch), Gran 
Canaria (Webb, Fritsch), Tenerife? (Zollinger). 

Cette belle espece est trop bien connue pour que je m’y arräte longtemps. M. de 
Fritsch l’a recueillie dans les m&mes trois iles orientales du groupe, d’oun MM. Wehh et 
Berthelot Y’avaient rapportee. La localit& Tenerife me parait plus que douteuse, M. Zollinger 
ayant recu cette espece, et ne l’ayant pas trouvee lui-meme. Les plus beaux individus par 
rapport & leur forme globuleuse, & la vive coloration en fascies foncees, coupdes de taches 
blanchätres anguleuses ou vermiculees, enfin par rapport ä& la largeur du peristome, devenant 
limbiforme dans les tres vieux individus et atteignent 4 millim. de largeur sur une ouverture 
de 13 millim. de diamötre — ces individus si caracteristiques proviennent de Fuerteventura. 
Les @chantillons de Lanzarote sont un peu moins renfles et moins colores; ils ont un peri- 
stome moins elargi, color en jaune, un bord superieur moins excav6 et un bord basal moins 
dente. Ceux de Gran Canaria ont une spire un peu plus elevee, une ouverture un peu plus 
ronde, une coloration moins marqude, tirant sur le rouge ou le gris, enfin une granulation 
plus distinete. On pourrait former de ces formes deux var. Fuerteventurae et Canariae. Le 
plus grand individu que j’ai vu est celui de M. Zollinger mesurant 40 millim. de diam. sur 
23 de hauteur. 

Dans les iles de Fuerteventura et Lanzerote se trouve & l’&tat subfossile une variete de 
cette espece que M. Tarnier nomme 
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var. Guanche Tarnier 

solida, spira paulo depressiori, anfractibus supra subinflatis, sutura magis impressa, 
extus vermiculato-malleata (subcorrosa), perist. minus dilatato. 

Cette variets semble appartenir & une epoque peu ancienne et se trouve enfonee dans 
les sables de la cöte avee les ossements de l’ancienne peuplade des Guanches. J’ai recu 
cette espöce 6galement subfossile, mais non corrodee de M. Moquin-Tandon comme prove- 
nant de Tenerife. 

9. Helix temperata Mousson. 

T. imperforata , convexo-orbiculata, striata , win minime granulata, impressionibus 
distinctis vel rugulose junctis parvulis malleata, nitidiusceula, luteo fusca, fusco 4 zonata, 
maculis et vernuculis flavis texturata. Spira depresso-conica, regularis; summo obtu- 
sulo, rugosiusculo, rubicundo; sulura modice impressa, simplici. Anfr. 5 convexiusculi; 
ultimus medioeriter descendens, hince subinflatus et subconstrictus, medio bene rotundatus, 
subtus comvexiusculus, flavescens. Apert. obliqua (50° cum axi), transverse örregulariter 
late ovalis. Perist. crassiusculum, medioeriter ewpansum, subrevolute refleeum, intus 
breviter labiatum; margimibus subapproximatis, lamina tenui junchs; supero sinuatim 
arcuato; basali intus obtuse umidentato, ad insertiomem temuiter reflexo et appresso. 

Diam. maj. 24, — min. 21, — Alt. 17 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 5:6. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot see. Moquin-Tandon). 

Cette espece me semble trop particuliere pour &tre subordonnee A I’H. sarcostoma qui 
dans la möme ile conserve une forme assez normale. D’abord la coquille est bien moins 
globuleuse, les tours, quoique bien arrondis au pourtour, sont moins hauts. Sa faible granu- 
lation, par place imperceptible, n’exelut pas un certain brillant. Au lieu de simples vermi- 
eulations se montre un martelage peu profond mais bien marque, form& d’impressions isoldes 
ou se fondant partiellement dans un sens obligue. La couleur est un brun fauve, ne tirant 
point sur le gris ou le violet comme dans l’autre espece; les taches et points vermicules 
sont jaunes. L’ouverture s’evase moins a son bord superieur, le peristome est moins epanoui, 
plutöt arrondi, mais reflechi et labie; le bord basal enfin, quoique mediocrement calleux, 
est muni d’une dent distinete plus courte. Je n’ai vu qu’un individu de cette espece, prove- 
nant des restes de la collection Berthelot. 

10. Helix Sauleyi d’Orbigny. 
Helix Sauleyi d’Orbigny. 1839. Moll. can. 56. T. 3. fig. 9—11. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 267. 
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T. depresso-subglobosa, imperforata, crassa, insigniter ruditer malleato-rugosa, rugis 
obliquis subcontinuws vel subreticulatis, sine nitore, griseo-albescens, fascüs 4 cinna- 
momeo- griseis albo supertextis circumdata. Spira obtuse-conica, regularis; summo 
laevigato, purpureo; sutura simplici, bene impressa. Anfr. 5, superi comveziusculi; 
ultimus fortiter descendens, rotundatus, antice subinflatus et subconstrictus, subtus modice 
convexus. Apert. obliqua (50° cum axi), transverse lunato-ovalis, intus griseola. Perist. 
subincrassatum, expansum et reflewum, subrevolutum; marginibus subparallelis, ad in- 
sertiones convergentibus, callo tenuiter junctis; supero parum excavato, deinde regula- 
riter curvato; basali rectiusculo, medio leniter subdentato; columellari brevissimo, callose 
reflewo et adnato. 

Diam. maj. 27, — min. 21, — Alt. 16 Millim. 

Gran Canaria (Depreaux), Puerto de la Paz, möme ile (subf. Grasset), Tenerife? (Fritsch.) 

Cette espece extr&mement rare dans les collections parait appartenir r&ellement A Tile 
de Gran Canaria, d’ou M. Depreaux l’a envoyee & MM. Webb et Berthelot et d’oü je l’ai 
recue, a l’etat subfossile et sous le nom superflu de I’. T’emesor de M. Tarnier. Comme 
aucun des nombreux colleeteurs qui ont visite Tenerife, ne l’y a rencontree, je pense que la 
seconde indieation de localite provient de quelqu’erreur d’etiquette. 

La couleur dominante de cette espece est un jaune päle grisätre, traverse par 4 fascies 
peu marquees, placees comme dans toutes les especes de ce groupe; la premiere, trös inter- 
rompue, suit la suture, la seconde, plus large ou double, occupe le milieu des’tours au-dessus 
de la ligne dorsale, les deux autres plus minces ornent la base. Mais elle frappe avant tout 
par ses rides et sillons tres profonds, qui tantöt suivent des lignes continues obliques, tantöt 
confluent en une sorte de reseau. Cette sculpture grossiere ne commence qu’au troisieme tour, 
le second est simplement stri6 et le nucl6ole poli et d’un rouge fonee, sans nulle granula- 
tion. La bouche est celle de la temperata et analogue & celle de la sarcostoma, sauf le 
peristome moins 6largie. L’ouverture est aussi moins @largie que dans cette derniere, la 
faible dent du bord basal, un peu dirigde vers l’intörieur. L’abaissement du dernier tour 
produit une gibbosite et un resserrement sensible, devenant presqu’anguleux dans les indi- 
vidus subfossiles. 

11. Helix Paeteliana Shuttleworth. 
Helix Paeteliana Shuttleworth. 1859. Mal. Bl. VI. 26. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 299. 
T. imperforata, depresse comoideo-globosa, tenwis, striatula et sublente gramulata, 


nitida, fulvo olivacea, fascäs 5 salurate castaneis ornata; spira conoidea, obtusula; 
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anfr. 5 conveziusculi, ultimus inflatus, antice deflexus, apertura magna, diagonalis, 
lunato-ceircularis, intus submargaritacea; perist. tenwiter carneo-labiatum, marginibus 
conniventibus, dextro breviter reflexo, columellari dilatato adnato. (Pfeifler.) 

Diam. maj. 24, — min. 19, — Alt. 15 Millim. 

Fuerteventura (Mus. Cuming, Fritsch). 

Cette espece, qui ne se trouve que dans le Musde Cuming, m’est entiörement inconnue. 
Aussi n’est-ce qu’en hesitant que je lui subordonne une coquille de la möme ile, rapportee 
par M. de Fritsch, qui en differe en quelques points. L’accord est complet en ce qui con- 
cerne la forme de l’ouverture etc. Elle ne presente parcontre de granulation qu’au nucl&olus 
et au premier tour; le dernier en revanche est couvert d’un petit martelage, qui disparait 
deja a l’avant-dernier tour. En second lieu la surface n’est pas colorde et fascide, mais 
d’un blanc rose uniforme. La dent allongee et faible du bord basal, n’est pas aussi sym6- 
trique que dans les formes de la sarcostoma, mais se rapproche, comme dans I’H. retrodens, 
d’un pli releve dirige vers l’interieur de la columelle. 

12. Helix retrodens Mousson. 

T. imperforata, globuloso-convexa, vix subangulata, fortiter striata, partim elongato- 
malleata, nitidula, cuticula subdestituta, pallidissime fusco-olivacea, subtus alba, indistincte 
trifasciata, strigis maculosis albis interrupta. Spira obtuse subconoidea, subregularis; 
nucleolo satis magno, obtuso, insigniter granulose ruguloso; sutura simpliei, subimpressa. 
Anfr. #2, convexiusculi; ultimus antice celeriter et fortiter descendens, hine transverse, 
praecipue ad dorsum gibbose inflatus et constrictus. Apert. insolite contracta, perobligqua 
(65° cum axi), transverse obtuse triangulari-subeireularis, alba. Perist. crassiusculum, 
album, acutum, latissime plane reflexum; margimibus, subconvergentibus, callo crasso 
Junctis; supero sinuatim expanso; basali lato, calloso, dentem pliciformem retro versus 
columellam emittente, ad insertionem percalloso. 

Diam. maj. 17, — min. 15,5, — Alt. 12 Millim. 
Rat. anfr. 12:5. — Rat. apert. 1:1. 

Tenerife (Fritsch). 

Cette espece, qui malgre sa petitesse fait partie du groupe de la sarcostoma, et non de la 
plicaria et dont j'ai examine quelques individus, est voisine de la Paivana Love, mais ne me parait 
„pas pouvoir lui &tre assoeiee. Pour mieux faire ressortir les differences, je les mets en regard: 


H. Paivana: H. retrodens : 
depressa, globuloso-convexa, 
distineta carinata, vix angulata, 
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H. Paivana: H. retrodens: 

anfractus planiusculi, anfr. convexiusculi, 
malleata argute striata, striata, partim elongato-submalleata, 
interstitiis spiraliter striolatis, interstitiis laevibus, 
nucleolo laeviusculo, nucleolo tenuiter granulato, 
vix nitidiuscula, nitidiuscula, fere nitida, } 
basi striata, basi laevigata, 
supra fusco-nigrescens, pallide fuseo-olivacea, 
fasciis continuis nigris, fasciis strigis et maculis albis interruptis. 
marg. bas. subplicato vel excavato, dente oblique intrante munito. 

Diam. 15-20 Millim. Diam. 17 Millim. 


L’ouverture est encore plus retressie, un peu moins quadrangulaire et entourde d’un 
peristome non colore, plus large encore. Comme on voit, quoique voisines, les deux especes 
different en bien des points. 

13. Helix psathyra Love. 
Helix psathyra Love. 1861. Ann. a.’Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VIII. 109. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 300. 

T. majuscula depressa obsolete vel haud carinata obsolete et subtiliter malleata 
tenwis fragilis lucida laevis (jumiore granulata) oblique erebristriata interstitüs hine inde 
obsoletissime aliquando spiralter interruptim striolatis fulvo vel corneo-virens, pallidius- 
cula fusco pallide et obscure 4-5 fasciata, sublus fulvo-virescens; spira comvexo- 
depressa, anfr. 5 planis ultimo obsoletissime aut non carinato antice valde deflexo et 
pone labrum valde et profunde constricto-sulcato, sutwra subobsoleta; apert. oblique de- 
pressa delloidea subsinuata; perist. latissime expanso-kmbato plano tenus fragillimo 
pallide purpurascente v. albo ad basin medio dilatato-calloso intus subprominente plano, 
lahris convergentibus subapproximatis. (Love.) 

Diam. maj. 22—24, — min. 15 —20, — Alt. 14—15 Millim. 

Gran Canaria. Dans les lieux arides, entre les pierres A Mogan et au passage qui 
s’eleve a Aldea de S.-Nicholas (Love, Wollaston). Environs de Palmas (Fritsch). 

Cette espece est partieuliere A Gran Canaria. Elle se distingue par sa fragilite,' sa 
forme assez deprimde, quoique variant en &levation, par son dernier tour A peine un peu 
anguleux et fortement resserre pres de l’ouverture, par sa striature peu saillante, melee de 
quelques traces de lin&oles spirales et d’un martelage imparfait, par ses fascies peu apparentes, 
mais continues, par son peristome fragile et largement reflöchi, par son bord basal simple, 
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vers l'interieur presque droit, et non pliss6 en long. Elle a quelques rapports avec la mo- 
desta de Tenerife, dont le test cependant est plus solide, la surface fortement stride ‚et mar- 
telee, le dernier tour fortement anguleux, le nucldole non granuleux. 
14. Helix saponacea Love. 
Helix saponacea Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 108. 
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 300. 

T. obtecte perforata orbiculato-depressa subtus convexior subcarinata, adulla veix 
aut obtuse angulata, lucidiuscula, ewilissime granulato-scabra, subtus laevior pallidior 
eirca azin opaco-albida, supra cormeo-flavescens subpellueidiuscula anguste 5 fasciata; 
spira convexo-depressa, struchura distincta simplici (nec marginata), anfr. 4/9 vew con- 
vexiusculis, ultimo obsolete angulato. antice abrupte deflexo; apert. lunato-subgquadrata 
labris remotis, inferiore rectiusculo stricto ad axin late albo-reflexo umbilieum penitus 
obtegente; perist. lato-reflexo plano albo, axin versus incrassato-calloso önterdum plica 
relevata intus acuta. (Love.) 

Diam. maj. 17, — min. 15, — Alt. 9 Millim. 

Gran Canaria. EI Charco, pres de Maspalomas (Wollaston). Sous les pierres dans les 
lieux arides (Love.) 

Charmante petite espece, qui par sa forme totale döprimee rappelle la guadrieincta Morel., 
mais en differe positivement par un ombilie presque toujours entierement cache; par une 
faible angulation au dernier tour, au lieu d’une carene bien prononeee; par une sculpture en 
granules minimes, allongees et distantes, au lieu de stries plico-costuldes; par son bord fragile 
quoique largement reflöchi, adherant ordinairement sur toute la base; mais restant quelquefois 
detach6; par une couleur plus uniforme cornee claire, plus päle ü la base et prösentant a la 
suture une ligne päle. M. Love la rapproche de la Plutonia, mais elle me semble plutöt 
se placer A cöte de la H. psathyra Love. 

15. Helix malleata Ferussae. 
Helix malleata Ferussac. 1821. Prodr. 19. Hist. T. 48. fig. 4. 
» bidentalis Lamarck. 1822. Anim. s. vert. VI. 2. 79. 
» malleata, Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIIl. Syn. 312. 
» » d’Orbigny, 1839. Moll. can. 54. T. 1. fig. 15—17. 
» » Pfeiffer. 1348. Mon. Hel. I. 312. 

Tenerife (Mauge, Webb et Berthelot, d’Orbieny, Blauner, Fritsch, Reiss), Lieux ombrages. 

Comme le prouvent toutes les indications recentes, cette espece n’habite que la seule 
ile de Tenerife et se trouve remplace autrepart par d’autres especes voisines, comme les 
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H. Glasiana Shttw. et Fritsch Mouss. dont nous parlerons plus loin. De toutes les deux 
elle se distingue de suite par sa surface fortement martelee, les autres presentant une sculp- 
ture costulo-strigee et granuleuse. Elle partage avee la Glasiana en partieulier les deux 
tubereules au milieu et ä l’insertion du bord libre, mais dans cette derniere ces tubereules 
et le Sinns interpose ont en avant une arete arrondie, dans la malleata un bord toujours 
tranehant. Autre caractere : le bord basal de la malleata est moins fort et forme vers l’in- 
terieur une ligne un peu concave, celui de la Glasiana est relativement plus large et forme 
une ligne droite ou un peu convexe. B 

La grandeur de la malleata varie beaucoup, j’ai des individus de 24 millim. de diametre 

sur 18 de hauteur, d’autres de 17 sur 18. 
Var. deformis Mousson. 

Minor, percrassa, globulosa, subirregularis, sculptura et colore destitutis; perist. 
perinerassato, antice rotundato, valide tuberculata; apertura transverse brevi, obtuse 
triangulari. 

Puerto-Ja-Cruz, Gran Canaria (Grasset), subfossile. 

Cette forme se distingue du type, qui n’habite pas cette ile, par un test plus globuleux, 
spais, subirregulier, A peristome tres fort, arrondi en avant et fortement tuberculeux, a bouche 
dlargie, formant presque un triangle rectangle, dont la paroi aperturale formerait U’hypotenuse. 

16. Helix Glasiana Shuttleworth. = 

Helix malleata var. acut. Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 312. Chemn. Ed. 2. T. 61. fig. 10,11. 

» Glasiana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 9. 

T. obtecte perforata, solidiuscula, depresso-globosa, ürregulariter plicato-striata, superne 
confertim granulosa, opaca, subtus laeviuscula, nitida, lutescenti viridis, faschs 5 fusco- 
brunneis , subinterruptis ornata; spira subglobosa, obtusa; anfr. 4, comvexiusculs, 
ultimus magnus rotundatus, subtus inflatus, ad aperturam constrictus, breviter et subito 
deflexus ; apertura perobliqua ; rotundato-auriformis; perist. fusco-carneum, incrassatum, 
breviter reflexum, margine exteriori superne angulato, medio tuberculato, basali stric- 
tiuseulo, introrsum dilatato, calloso. (Shuttleworth.) 

Diam. maj. 21, — min. 17, — Alt. 13 Millim. 

Gran Canaria (Fritsch). Möme ile & El Monte (Wollaston). 

M. Shuttleworth a avee raison s6pard cette espece de la malleata Fer., avec laquelle on 
l’avait confondue, sans tenir compte des difförences dans la seulpture et dans Ja patrie. 
Lespece de Gran Canarie, au lieu d’&tre martelde, est garnie de petites eötes serrdes cou- 
vertes de granulations allong6es jaunätres, qui souvent se fondent, surtout vers la suture, en 
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lignes ou petites plaques continues. De courtes lindoles jaunes ou blanches, souvent obliques 
et paralleles, interrompent le fond brun-jaunätre et les 3 ou 4 fascies brun-foneees, et do- 
minent ä& la base qui est jaune-clair et polie. Le nucl6olus est remarquable par le rapproche- 
ment, la grosseur et la quantit6 de ses granules. Le bord &pais et calleux de l’ouverture, 
au lieu de former en haut deux protub6rences aigles, separdes par un &vasement en sinus, 
s’appuie d’un cöte simplement sur l’avant-dernier tour, et se releve, sans fort sinus, en une 
nodulation obtuse. Tout le bord, en cet endroit, se termine en avant par une arete, aigüe 
dans la malleata, tandis qu’elle est ronde dans la Glasiana. (es parties au reste modifient 
consid6rablement leur forme suivant l’äge plus ou moins avanc& des individus. Le bord 
basal dans la Glasiana est commundment plus largement applati que dans la malleata, en 
meme temps, vers l'interieur, droit ou convexe, dans la derniere droit ou concave. 
17. Helix Fritschi Mousson. 

T. imperforata, solidiuscula, globulosa vel subdepresse-globosa, insigniter ereberrime 
minute costulato-striata, costulis subundulatis et subgranulatis, lardea, subtus laeviuscula, 
griseo-viridis, subtus pallida, fascäs 4 fusco-violaceis ornata, maculis parvis elongatis 
albidis, saepe confluentibus adspersa. Spira parvula, obtuse-convexa, regularis; nucleolo 
corneo, planiusculo, celeriter accrescente, minute gramuloso-ruguloso;, sutura leviter im- 
pressa, subirregulari. Anfr. 4 convesiuscul, praecipue secundum suturam; ultimus 
major , rotundatus, celeriter descendens, vix subinflatus et subconstrictus, subtus tumi- 
dulus. Apert. obliqua (50° cum axi) rotundato-triangularis, fascüs Iranslucentibus. 
Perist. paulo incrassatum, breviter subreflexum, intus sublahbiatum; marginibus non 
approximatis; supero arcuatim descendente, interdum minime noduloso, cum basali cur- 
vatim angulo recto juncto, hoc subcalloso, planiusculo, intus recto, subelongato, ad in- 
sertionem callose expanso et appresso. 

Diam. maj. 17—21, — min. 15-17, — Alt. 13—18 Millim. 
Rat. anfr. 1:1. — Rat. apert. 1:1. 

Gomera (Fritsch, Wollaston). 

Il y a une analogie generale entre 1’H. Glasiana Shttlw. et cette espece, qui la rem- 
place dans l’ile de Gomera, mais plusieurs details les separent. La sculpture de l’espece 
presente est form6e de costules serrdes onduldes, tres fines et non continues, lesquelles sont 
une serie de granules tres allongees et colorees, separdes par des sillons etroits rouge-corne. 
Sur le fond du test, sur lequel se dessinent 4 fascies foncees, 3 superieures, 1 inferieure & la 
ligne dorsale, sont semdes une quantite de petites taches blanchätres, allongees dans le sens 
decurrent, lesquelles ne colorent que les costules et se rangent souvent en ligne suivant les 
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stries d’aceroissement. La base au milieu devient entierement lisse et blanchätre. Le bord 
libre de l’ouverture, qui est assez grande, descend en une courbe parabolique reguliere vers 
le point dorsal, ou il forme un angle arrondi, presque droit, avec le bord basal. Quelquefois 
on observe au-dessus du milien de ce bord un faible &paississement, comme seule indice du 
tubereule que developpent les ZH. malleata et Glasiana, wais la courbure n’en est guere 
entamee. Le bord basal est gros, assez plan en avant, et limit6 vers l’interieur de l’ouver- 
ture par une ligne droite ou eonvexe. Dans les jeunes individus ces particularites ne sont 
pas developpees. 
M. Fritsch a aussi rapporte des individus subfossiles de cette esp&ce, qui ne different 
de ceux de l’eEpoque actuelle que par leurs dimensions un peu plus grandes jusqu’ä 23 millim. 
de diametre sur 19 de hauteur. L’absence de tubereules, möme dans les individus tres 
äges, la courbure reguliere du bord, le profil reetiligne ou convexe du bord basal s’y retrou- 
vent de möme. La sculpture parait moins saillante, et form6e de stries costuldes plus’ plätes. 
Var. major Mousson. 
Major (Diam. 24, — Alt. 17 Millim.) subtypica, strüs costulatis nom continuis, 
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15. Helix consobrina Ferussac. 
Helix consobrina Ferussac. 1821. Prodr. 72. Hist. T. 42. fig. 2. 
» » acut. partim. Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 269. 

Tenerife (Webb et Berthelot, Mauge, Blauner, Tarnier, Fritsch, Reiss). 

Pour bien comprendre cette espece il faut se tenir avant tout A la figure caracteristique 
que donne l’auteur et faire abstraction de l’idde que s’en sont fait les auteurs subsequents, 
a partir de MM. Webb et Berthelot, en melant deux formes de Tenerife qui reellement 
doivent &tre separees. 

Ce qui distingue speeialement cette espece de la suivante sont les caracteres suivants: 
Une forme plus deprimee, dans laquelle domine la spire, tandis que la base est plus applatie. 
En second lieu une ouverture plus oblique, plus horizentale, entourde d’un peristome &largi 
dans le m&me plan. Troisiemement la forme frappante irreguliere de l’ouverture; elle est 
obtusement triangulaire; le bord basal peu eoncave forme la base du triangle, la partie peu 
etendue de l’avant-dernier tour et le bord libre irr6gulier en forment les cötes. Ce dernier 
presente non loin de son insertion un sinus, tres bien rendu dans la figure, et au-delä dans 
les vieux individus un 6paississement tuberceuleux, deux caracteres qui revelent le parentage 
de cette espece avec la malleata Fer. Enfin la surface n’est pas simplement striee et mar- 
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telde, mais couverte d’une granulation microscopique qui tantöt suit un arrangement trans- 
versal, et tantöt spiral. 
Ces partieularites m’obligent a donner une nouvelle diagnöse plus pre£cise. 

T. imperforata, convexo-depressa, solidiuscula, striata, reticulato-malleata , minu- 
tissime in lineis iransversis et decurrentibus granulata, nitidiuscula, obscure flavescens, 
rare albovermiculalta, fascüs confluentibus fuscis, supra 3, infra 2 picta, ad basin albes- 
cens. Spira depresso-conica ; micieo minuto, rufo-fusco, laevigato, sutura modice im- 
pressa, infra albo striato-maculata. Anfr. 2, supra convexiuscul, obtuse subangulati; 
ultimus arcte rotundatus, subito descendens, in ultima tertia valde attenuatus, deinde 
angulate inflatus et fortiter constrictus. Apert. perobligua (60° cum axi), obtuse et irre- 
gulariter triangularis, subcoarctata. Perist. album, fortiter subpiane reflexum, extus 
acutum, intus perinerassatum; margimibus paulo approximatis, callose junctis; dextro 
supra insigniter sinuato et obluse subtuberculato, cum basalö angulo acuto juncto; basalı 
cerasso, plano, intus rectusiuscolo, paulo concavo, ad insertionem concave appresso. 

Diam. maj. 19, — min. 16, — Alt. 11 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 9:7. 
Var. velusta Mousson. 
Depressior, supra convexo-planulata, sutura minus impressa, anfr. ultima subangu- 
lata, antice insolite attenuato, apertura parvula. 
Tenerife (Fritsch). 
La depression de la spire, l’angulation un peu sensible du dernier tour, son attenuation 
avant le renflement, et la strieture marginale la differeneient du type. 
19. Helix invernicata Mousson. 
Helix consobrina auct. part. non Ferussac. 


» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d, se. nat. XXVII. Syn. 311. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 54. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 269. _ 


T. imperforata, depresse-subglobosa, striatula, erregulariter malleata, obsolete minu- 
tissime granulata, vernicose-pernitida, fusco-flava, 4--5 fusco-fasciata, strüs ad maculis 
flavis vermiculata. Spira obtuse-convexa, regularis; summo minuto, fusco-purpureo, 
laevigato; sutura simplici, subimpressa. Anfr. 4!/o, subceleriter acerescentes, convexius- 
culi; ultimus major, descendens, vix inflatus, parum constrietus, rotundatus, subtus 
pallidior in medio paulo impressus. Apertura obliqua (50° cum axi), tramsverse irre- 


gulariter ovalis, subampla. Perist. acutum, modice reflexum, intus paulo incrassatum; 
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marginibus subconvergentibus, supero subsinuatim incurvato; basali crassiusculo, recto 
vel leniter curvato substricto, ad insertionem, impresso, breviter adnato. 
Diam. maj. 21, — min. 18, — Alt. 12 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 4:5. 
Tenerife, environs de Sta-Cruz (Mauge, Webb et Berthelot, d’Orbigny, ‚Zollinger, Fritsch, 
Reiss). Dans les ereux d’arbres dans les bosquets & la Esperanza, pres des Lagunes (Wollaston). 
Les differences de cette espece, qu’on ne doit confondre avec la vraie consobrina, comme 
on la fait geöneralement, sont plutöt graduel qu’absolues. La forme assez globuleuse, le 
manque presque complet de gibbosite et d’&tranglement au dernier tour, l’absence d’une 
granulation sensible, remplac& par un martelage assez fin et un vernis brillant, le moindre 
sppaississement du peristome, la moindre sinuosit6 au bord droit, limpression au centre de 
la base, oü s’applique le bord columellaire peu large, — tous ces caracteres la separent de 
de la vraie consobrina. Le dessin est du möme genre; plusieurs bandes foncees sur un fond 
jaune-brun, le tout orne de vermieulations et stries jaunätres. 
20. Helix Maugeana Shuttleworth. 
Helix maugeana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 292. 
Gaudryi Pfeiffer (non d’Orbigny)? 1848. Mon. Hel. I. 269. — Chemn. Ed. 2. 
Ph lo. 

T. obtecte perforata, tenuis, globoso-depressa, flavescente-fusca, fascüs fuscis obso- 
letis ornata, tenuiter plicato-striata et reticulatim malleata, sub lente minute et ereberrime 
granulata, nitidiuscula ; spira subdepressa, anfr. 4!/e comvexi, ultimus antice subgloboso- 
inflatus, demum subito deflexus; apertura perobliqua, lunato-ovalis; perist. leviter ex- 
pansum, reflexum, album, marginibus subparallelis, basali paululum dilatato-calloso. 
(Shuttleworth.) 

Diam. maj. 21, — min. 16, — Alt. 11 Millim. 
Canaries (sec. Cuming). 

“ L’absence de toute indieation preeise de localit6 rend difficile la reconnaissance de cette 
espöce, que je n’ai pas vue. M. Shuttleworth eroit la retrouver dans la coquille que M. Pfeiffer 
avait par erreur nommd6e H. Gaudryi d’Orb., opinion que ce dernier adopta plus tard. ya 
cependant plusieurs diflörences dans les diagnoses des deux auteurs, mais elles pourraient pro- 
venir du desir de M. Pfeiffer de faire accorder l’espece qu’il avait en main et quil fit re- 
prösenter, la vraie Maugeana, avec la diagnose d’Orbignyenne de la Gaudryi. Quoiqu'il en 
soit M. Pfeiffer deerit une forme qui est plus globuleuse que celle de M. Shuttleworth, qui 
est colorde en brun-violacse et non en brun-jaunätre, qui porte des taches rangdes en zönes 
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et non de faibles bandes continues, qui est striee et marlelde, mais non finement granuleuse, 
qui enfin ne parait pas presenter de gibbosite pres du bord de l’ouverture. Ne pouvant rien 
dire sur ces deux formes, il me suffit d’avoir rendu attentif & ces differences. 


21. Helix Gaudryi d’Orbigny. 
Helix Gaudryi d’Orbigny. 1839. Moll. can. 57. T. 3. fig. 15—17. 

T. imperforata, erassa, convewo-orbiculata, laevigata, striata, hie deingue irregu- 
lariter malleata, flavo-fuscescens, fascäüs 4 violaceo-fuscis albo angulalim maculatis vel 
vermiculatis ornata. Spira obtuse convexa, subregularis; summo planiusculo, purpureo; 
sutura simplici, parum impressa. Anfr. 5 subceleriter acerescentes; primi planiusculi, 
sequentes convexiores; ullimus subdilatatus, rotundatus vel rotundate angulosus, abrupte 
breviter descendens, subtus modice convexus. Apert. perobliqua (50° cum axi), trans- 
versim longe ovalis. Perist. obtusum, fortiter incrassatum et reflewxum; marginibus sub- 
parallelis, non distantibus, callo tem: junctis; supero paulo expanso, curvatim descen- 
dente; basali elongato, plane incrassato, intus longe subdentato; columellari brevissimo, 
callose adnato. 

Diam. maj. 22, — min. 17, — Alt. 15 Millm. 
Rat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 2:3. 


De Gomera suivant MM. Webb et Berthelot. MM. Wollaston et Fritsch l’ont parcontre 
rencontree dans Gran Canaria, le premier & EI Monte de San-Martao. 


Cette espece est une des plus difticiles A mettre au clair, d’abord parce quelle manque 
dans la plupart des colleetions, puis parceque la diagnose et la figure de l’auteur ne s’ac- 
cordent pas entierement, enfin parceque les Malocologues l’ont comprise toute differemment. 
M. d’Orbigny dans la description (non dans la diagnose latine) en deerit les tours comme »plans 
en-dessus, ä& peine distingues par une legere suture«, la figure les repr6ösente comme un peu 
convexes, ainsi que l’exige l’arrondissement des tours; en second lieu la bouche est decrite 
comme »petite, plus retrecie que dans ’H. serpentina Fer.«, avec laquelle l’auteur la com- 
pare; en realite elle est plus etendue en travers, mais plus etroite entre les hords. Il se 
trouve parcontre dans les envois de MM. Wollaston et Fritsch une coquille, qui s’accorde 
entierement avec l’espece de M. d’Orbigny. La forme analogue & la serpentina, les tours au 
nombre de 5, la surface assez brillante (bien que martelde par place), les quatre zönes 
coupees par des taches anguleuses, souvent fort elegantes, le test solide, l’ouverture allongee 
en travers, le -peristome epaissi, le bord basal calleux, un peu dentifere & l’interieur, tous ces 
cearacteres ne peuvent laisser de doute sur la justesse de la determination. Il n’y a de des- 
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accord que sur la localite, ce qui fait supposer une erreur de la part de M. d’Orbigny. Cette 
espece au reste fait partie du petit groupe des H. consobrina et invernicata. 
22. Helix indifferens Mousson. 

T. imperforata, depresse-globosa, striata, partim oblique undulatim rugulosa, plane 
irregulariter granulosa, colore destituta. Spira obtuse subconica, regularis; summo 
obtuso; sutura impressa. Anfr. 5 modice accrescentes, convexi; ultimus non dilatatus, 
bene rotundalus, celeriter paulo descendens, hinc subgibbosus et subconstrictus, infra 
convexus, in medio turgidulus. Apertura obliqua (45° cum axi), regulariter late ovalıs, 
non angulata. Perist. breviter expansum et reflewxum; marginibus non convergentibus, 
lamina callosa junctis; supero et basali similter curvatis; hoc rotundate-subincrassato, 
strictiusculo, convexe adnato, profunde ad columellam tuberculo minuto praedito. 

Diam. maj. 21, — min. 17, — Alt. 14 Millim. 
Rat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 5:6. 

Hierro (Fritsch.) 

Espece subfossile, dont je n’ai vu qu’un individu use, mais que, dans l’embarras, je doue 
d’un nouveau nom. La forme la place entre les H. hierroensis et Guanartemes Grass. Les 
tours sont plus serres que dans la premiere et & peu pres comme dans la seconde; le dernier 
tour parcontre pr6sente une gibbosite moins sensible que dans celle-ci. De toutes deux elle differe 
par un bord faiblement &vas& et reflechi, par une ouverture d’un ovale arrondi fort regulier, 
sans sinus sup6rieurs, ni angulation dorsale; les deux bords ont presque la meme courbure. 
Le basal, bien coneave comme dans le sousgenre Iberus, est arrondi, s’insere au moyen d’une 
callosit&E convexe, A la base renflee, et developpe, profondement & liinterieur pres de la colu- 
melle, un tubereule arrondi, qu’on ne voit qu’en tenant l’ouverture tres obliquement. Si ce 
caractere est constant et non accidentel, il serait tout particulier pour cette espece. La sur- 
face, assez attaqu6e, laisse cependant decouvrir des traces de stries d’accroissement assez fortes, 
des faibles rugosit6s onduldes obliques, enfin des traces d’une fine granulation irreguliere, 

23. Helix Hierroensis Grasset. 
Helix Hierroensis Grasset. 1856. Journ. d. Conch. 345. 
>»  Valverdensis Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 110. 
»  Hierroensis Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 231. 

T. parvula, subgloboso-depressa vel depressa, terwiscula obsolete vel haud carinata 
lueidiuscula laeviuscula haud malleata sed arcte et subobsolete tenuiter crebristriata et 
aliquando hinc inde obsoletissime reliculatim subundulato ruguloso subtilissime granulosa 
coffacea fulvo vel flavo-fusca subconcolor fasciis conlinws valde obscuris, sutura angus- 
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tissime albo marginata, spira convexo-depressa, anfr. 4—4']5 planiusculis, ultimo saepius 
haud carinato antice paulo deflexo, sutura distincta; apert. oblique rotundato-ovali acquali; 
perist. simpliciusculo subincrassato-expansiusculo wel conve.zo-reflexiusculo anguste albo, 
labris aequaliter omnino arcuatis subconvergentibus. (Love.) 

Diam. maj. 16—20, — min. 15—17, — Alt. 12—16 Millm. 

Hierro (Grasset, Fritsch). M&me ile, dans un jardin & Valverde (Love, Wollaston). 

Il n’y a pas de doute que I’. valverdensis Love doit rentrer dans l’espece de M. Grasset, 
publice quelques anndes plutöt; j’ai des &chantillons authentiques d’un cöte de M. Tarnier, 
de l’autre de M. Wollaston, enfin de M. Fritsch, qui s’aecordent tous parfaitement. ° J’ai toute- 
fois eite la diagnose de M. Love comme e6tant la plus complete. L’expression parvula est 
employee abusivement; la suture a ligne blanche manque souvent; les impressions, qui surtout 
paraissent sur la convexite du dernier tour, sont en effet, comme l’indique M. Love, plutöt 
des rides rugueuses arrondies, qu’un martelage & bords tranches. Cette espece se distingue 
de sa plus proche voisine, la H. Perraudieri Grasset, egalement de Hierro, par une forme 
moins deprimee, ou la spire & cöte du dernier tour occupe une moindre place, par une ouver- 
ture plus large entre les bords, qui se reunissent sous un angle plus ouvert, par un bord 
basal plus large du cöt& de l’insertion, par un base moins enfoncde en cet endroit, par la 
fine granulation, combinde & de fortes stries et des rugosites arrondies, au lieu d’un mar- 
telage proprement dit, enfin par un bord de couleur brune & l’exterieur, tandis que l’autre 
espece l’a large et blanc. M. Pfeiffer dans le Vol. V. 299 de sa Mon. Hel. joint le nom 
de Grasset comme synonime & l’H. Maugeana, que probablement il n’a pas connue. 

24. Helix 6uanartemes Grasset. 
Helix Guanartemes Grasset. 1856. Journ. d. Coneh. V. 346. T. 13. fig. 15, 16. 
» Manriquiana Love 1861. Ann. a Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 111. 

T. parvula, subglobulosa tenwiscula omnino ecarinata lucido-nitens laevigata (nec granu- 
lata) tota reticulatim malleata et subtilissime obsoletissimeque spiraliter hinc inde striolata, 
striolis vel temussimis exilissimis ereberrimis interruptis vix perspicuis, fulva vel furva fas- 
cüs 5 (raro 4, 3% et 4“ confusis) distinctis coffeaceo-fuscis continuis, suprema ad suturam 
subtesselata, rarissime unicolor fulva fascüs evanidis; spira elevatiuscula, sutura dis- 
tincta, anfr. 5 convexiusculis, ultimo antice deflexo; apert. oblique ovali simplici aequali; 
perist. simpliciusculo convexo-reflexo subinerassato anguste purpureo, labris subaequa- 
liter arcuatis subconniwventibus, basalö strictiusculo simplici subdilatato plano-concavo wel 
subsulcato. (Love.) 

Diam. maj. 20—22, — min. 16—-18!/, — Alt. 15—17 Millim. 
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Gran Canaria (Grasset, Love, Fritsch), Teror dans la m&me ile (Wollaston). 

Ayant des &chantillons authentiques des especes de MM. Grasset et Love en main, je 
puis affırmer qu’elles sont identiques. Les auteurs d’un commun accord placent cette espece 
entre la H. sarcostoma Webb et la önvernöcata Mouss. (consobrina auct. non Fer.). Elle est 
plus globuleuse que les consobrina Fer. et Gaudryi d’Orb.; la surface est bien martelee, ni 
ridee ni granuleuse, et laisse apercevoir quelquefois, mais pas toujours, A la loupe des 
traces de lineoles deeurrentes. Le peristome est reflechi, mais convexe et colore en brun- 
rouge, plus fortement dans les jeunes que dans les vieux individus adultes. Dans les indi- 
vidus delicats les arötes du martelage se colorent en vermiculations jaunätres, plus opaques; 
dans les robustes elles envahissent le fond du test. Des cing zönes foncdes, dont deux en 
dessous, trois en dessus de la ligne dorsale, les quatre premieres sont presque continues, la 
einquieme, longeant la suture, alterne en taches brunes et jaunes obliques. Le bord superieur 
s’6vase/un peu; le basal est concave, mais s’approche & la partie calleuse de la ligne droite. 

25. Helix Perraudieri Grasset. 
Helix Perraudieri Grasset. 1856. Journal de Conch. V. 345. T. 13. fig. 2. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 232. 

T. imperforata, globoso-depressa, regulariter et minute malleata, versus apicem ni- 
gricans, "anfr. 5 parum convexi, penultimus angulatus, wultimus descendens; apertura 
subangulato-lunaris; perist. reflexum, crassum, extus intusque albo-marginatum, mar- 
gine columellari, calloso, ad basin subewcavato. (Grasset.) 

Diam. maj. 16, — min. 14, — Alt. 9 Millim. 

Hierro (Grasset). 

Je ne connais cette espece que par la diagnose et la figure qu’en donne M. Grasset. 
Elle se rattache un peu ü la Hierroensis de la m@me ile, mais sa forme bien plus abaissee, 
ses tours anguleux jusque vers le milieu du dernier, son ouverture plus &troite de bord & 
bord et plus longue en travers, son peristome simplement &vase et largement borde en blanc, 
sa surface non granuleuse ete. l’en separent. Les differences d’avec la distensa, la plus proche 
voisine, seront indiquses & l’occasion de cette derniere. 5 
26. Helix distensa Mousson. 

T. imperforata, globoso-depressa, tenwscula, striata, partim obsolete malleata vel 
ruqulose impressa, non gramulosa, nitidula, rufo-fusca unzcolor wel flavula, fascas 5 
fuseis eleganter albo-interruptis pieta. Spira perobluse convexa, subirregularis; summo 
minulo, laevigalo, planiusculo; sutwra impressula. Anfr. 5 convewiusculi, primi lente, 


sequentes subceleriter acerescentes; ultimus non abrupte sed salis descendens, bene ro- 
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tundatus, versus aperturam depressiusculus, non gebbosus nec constrictus, linea dorsali 
paulo supermediana, ad basin convexus subinflatus, in medio impressus. Apertura 
obligua (50° cum axi), transversim elongate ovalis et angulosa, intus fascüs translu- 
cenlibus. Perist. acutum, breviter expansum, non reflexum, intus albo-labiatum, extus 
late albo-marginatum; marginibus non convergentibus, supero et basali parallelis, dis- 
tensis, sub angulo anguste curvato junctis, illo leniter arcuato, hoc stricto, intus recto, 
antice plano, longe adnato, ad insertionem impressam attenuato, subexcavato. 
Diam. maj. 16,5, — min. 15, — Alt. 11,3 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 7:9. 

Gomera (Fritsch). 

Cette espece rappelle de suite par son large bord blanc ’H. Perraudieri Grass. de Hierro 
et parait en etre le remplagant, peut-etre la variete dans l’ile de Gomera. Mais elle est plus 
globuleuse; le dernier tour est arrondi, bien qu’un peu deprime vers l’angle dorsal de l’ou- 
verture, la ligne dorsale est un peu au-dessus de la mi-hauteur du tour. La spire parait 
irreguliere, en ce que les tours du sommet grandissent plus lentement que le troisieme et le 
quatrieme.. Les tours, mediocrement convexes sont separes par une suture assez enfoncee; 
le dernier s’abaisse sans presenter ni gibbosite, ni resserrement. Tandis que dans la Perrau- 
dieri la surface est completement recouverte d’impressions martelees, ici elles ne paraissent 
que par regions, surtout vers la fin du dernier tour; le plus souvent on n’observe que de 
faibles ondulations rugueuses et en d’autres endroits les simples stries d’accroissement. Quant 
a la coloration il y a des individus uniforme d’une teinte rouge-brune, tirant sur le violet 
vers le sommet, d’autres qui sur un tapis jaunätre presentent les 5 bandes ordinaires fonc6es, 
interrompues par des taches jaunes irrögulieres, qui envahissent egalement le fond. L’ou- 
verture, comme dans la Perraudieri, est etroite dans le sens de la hauteur, etiree et angu- 
leuse en travers. Le peristome se dilate sans se reflechir, et s’orne & Y’interieur, comme A 
l’exterieur, d’une forte labiation blanche, qui, comme dans l’autre espece, frappe A la pre- 
miere vue. Le bord basal enfin, plat en avant, dessine une ligne presque droite; il se restreint 
vers son insertion, laquelle s’enfonce sous le niveau de la base, qui est bien convexe. 


Genus Buliminus, Beck. 


1. Napaeus Albers. 


Les nombreux Bulimes des Canaries, ü& quelques exceptions pres, ne peuvent ötre repartis 
sous differentes sections, car ils se lient entr’eux de la maniere la plus naturelle par des formes 


intermediaires. Ils appartiennent en effet presque tous au Sousgenre Napaeus, quelques-uns au 
Petraeus Alb., sections sous lesquelles se placent egalement la plupart des especes europeennes. 
Ils offrent un nouvel exemple de la diversite des formes voisines que fait naitre le pageellement 
d’un ancien eontinent en un archipel d’iles separdes. La plupart de ces formes se groupent 
autour de deux types principaux, les B. variatus Wehb et le B. boeticatus Fer. Plusieurs 
d’entr’elles sont assez voisines, de sorte que M. d’Orbigny a trouve superflu de les distinguer; 
mais lorsque ces differences se presentent comme constantes et comme liees A telle ou telle 
ile, il convient d’en tenir compte, puisque dans l’absence de transitions, la question de leur 
reunion ou separation specifique reste en suspend. C'est ce qui m’a engage & appuyer plusieur 
noms admis d’une nouvelle diagnose, non pour corriger, mais pour preciser et completer 
celles des auteurs. 

Nous commengons par une espece quil faut probablement elaguer de la faune cana- 
rienne, son admission ne reposant pas sur des donnees bien concluantes. 

1. Buliminus roccellicolla Webb et Berthelot. 
Bulimus roccellicolla Webb et Berthelot. 1833, Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. App. 323. 
» d’Orbigny. 1839. Moll. can. 70. T. 2. fig. 23. 
>» >» Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 126. 

T. elongato-ovata, leviter striata, fusco-cornea ; spira elongato-conica; apice obtuso; 
anfractibus 6 convewis, ultlimo magno, ventricoso; apertura subrotundato-ovata ; peristo- 
mate acuto, reflexo, lactescente. (D’Orbigny.) 

Long. 10, — Diam. 4 Millim. 

Cette espece, decrite comme tres analogue au B. obscurus de l’Europe, a et& trouvee 
par M. Tervers dans des ballots d’orseille, dont il ignorait l’origine; comme aucune des 
especes, rapportees depuis par les voyageurs, ne peut lui &tre assimilde avec vraisemblance, 
il est permis de douter de son existence dans les Canaries. 

2. Buliminus myosotis Webb et Berthelot. 
Bulimus myosotis Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVI. Syn. 319. 

» variatus var. d’Orbigny. 1839. Moll. can. 71, T. 2. fig. 27. 

» myosotis Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 126. 

T. rimato-perforata, conico-elongata, distincte striata, nitidula, obscure sew pallide 
cornea, concolor, rarissime nonnullis striatulis albescentibus interrupta. Spira regulariter 
acute conica; summo obtusulo, laevigato; sutura subimpressa, tenuiter pallide submar- 
ginata. Anfr. 7!/, lawe spirati (ang. anfr. 50), convexiusculi; ultimus non ascendens, 
elongatulus, suhtus convexior, ad rimum obtuse subangulatus, hic interdum obsoletissime 
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spiraliter lineatus. Apertura subverticalis (15° cum axi), elongate ovalis, non diago- 
nalis. Perist. acutum, extus et intus albo limbatum, salis expansum, vix reflexiusculum, 
intus albo-labiatum; marginibus subparalleks, lamina tenui ad insertionem dextram 
interdum albo-nodulata, jJunctis ; dextro requlariter cwrvato, basali interdum subangulato; 
columellari, subverticali, promoto, ad insertionem brevissime appresso. 
Long. 12, — Diam. 4,6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 11:7. 
Gran Canaria (Webb et Berthelot). Las Palmas (Grasset, Fritsch). Entre Lagaete et 
Galdar et Tafıra (Wollaston). 
La localit6 ne laisse pas de doute sur cette esp&ce que M. d’Orbigny englobe dans son 
B. variatus, tout en concluant qu’elle en differait par son aspect corne et sa forme plus 
elancee. La coloration du test varie du brun-foncee au brun-jaune et ne presente que rare- 
ment quelques traces de stries plus claires. La surface, quoique simplement striee, manque 
du brillant de plusieurs autres especes, le D. helvolus par exemple. La spire du reste forme 
un eöne plus grele et plus regulier que dans les autres especes, le B. rupicola Webb excepte, 
qui la surpasse encore. L’enroulement .est assez läche, de sorte que les deux rampes d’un 
tour, vues A l’oeuil comme deux lignes droites, embrassent un angle de 50°. Les tours sont 
assez convexes, surtout vers le haut de la spire et separes par une suture plus ou moins 
finement marginee. L’ouverture forme un ovale regulier, vertical, quelquefois un peu angu- 
leux & la base. Le bord libre, largement borde en blanc, est plutöt &vase que reflechi; 
quelquefois une petite nodulation blanche se place A l’interieur de l’insertion dextre. Le bord 
columellaire s’avance presque jusqu’au plan tangent au penultieme tour, et ne se reflechit 
que tres peu & son insertion. La base de la coquille, autour de l’ombilic, laisse quelquefois 
apercevoir, surtout vers le bord libre de l’ouverture, quelques vestiges de lineoles decurrentes. 
La figure dans l’ouvrage de M. d’Orbigny donne ä peu pres la forme totale de la coquille 
dans ses individus les moins allonges. 
3. Buliminus Moquinianus Webb et Berthelot. 
Bulimus Moquinianus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 319. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 70. Taf. 2. fig. 24. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. I. 165. 
T. rimato-perforata, turrito-conica, striatula, satis nitidiuscula, fascüs et maculis 
diverse alternatim picta. Spira subcylindracea, supra conico-accuminata; summo mi- 
nuto, laevigato; sutura vix impressa, simplici. Anfr. 8, planiusculi, modicc spirati 
(ang. anfr. 35°); ultimus, penultimum subaequans, non ascendens, ad lineam dorsalem 
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obscure anqulatus, subtus brevis, ad rimam rotundatus, distinctius striatus. Apert. 
parum obliqua (20° cum azxi), eirculari-ovalis, intus pallida. Perist. breviter expan- 
sum, intus albolabiatum; marginibus subapproximatis, lamina tenw, non nodulata 
junctis; supero fortiter, deinde minus curvato; basali non angulato; columellari tenus, 
infra lineam dorsalem inserto, non reflexo. 
Long. 16. — Diam. 5 Millim. 
Rat. anfr. 4:1. — Rat. apert. 6:5. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot). Las Palmas (Fritsch). Entre Lagaete et Galdar, 
me&me ile (Wollaston). 

Cette espece ce distingue fort bien du B. myosotis de la möme ile: elle a un tour de 
plus; la forme et subeylindrique, s’amoindrissant promptement dans le tiers superieur de la 
spire; le dernier tour ne surpasse que peu l’avant-dernier, et presente une angulation, quel- 
quefois bien sensible, ce qui rend l’ouverture plus ronde; cette base porte des stries d’acerois- 
sement plus marquees que le reste du test. La surface est fascice et maculde en travers par 
des parties blanches et cornees, qui ne sont pas des stries, mais plutöt des flammules irre- 
gulieres. Le bord libre de l’ouverture est mediocrement &vas& en dehors et labie en blanc; 
il se courbe plus fortement vers son insertion, sans presenter de nodule. Le bord columel- 
laire provient d’une columelle enfoneee et arrondie, et ne se reflechit que peu, ce qui pro- 
duit vers le dehors une paroi ombilicale distinete, bordant une perforation bien prononeee. 
La figure de MM. Webb et Berthelot dans l’ouvrage de M. d’Orbigny exprime passablement 
la forme particuliere de cette espece. 

4. Buliminus rupicola Webb et Berthelot. 
Bulimus rupicola Webb et Berthelot sec. d’Orbigny. 1839. Moll. can. 71. 

» variatus d’Orbigny. 1839. id. 

T. anguste rimata, vix perforata, peracute elongata, laevigata, polita, alba, flam- 
mulis et maculis fusculis transversis picta. Spira regulariter peracute conica; summo 
minuto, corneo; sutura fere lineari, submarginata. Anfr. 5; planiusculi, laxe spirati 
(ang. anfr. 45°); ultimus elongatus, longe rotundatus, ad basin in rimam angustam 
subaltenuatus. Apertura subverticalis (12° cum awi), elongate-ovalis, paulo coarctata, 
intus fuscescens. Perist. late ct plane expansum, extus aculum, intus fortiter albo 
labiatum ; marginibus subremotis, lamina distincta junctis; dextro supra minus, infra 
magis cwrvato, basali paulo effuso; columellari promoto, riümam semitegente. 

Long. 17, — Diam. 4 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:3. 


Cette espece, non deerite par MM. Webb et Berthelot, n’est citee par M. d’Orbigny que 
comme une variete plus gröle du B. variatus, provenant de l'ile de Gomera. Et pourtant 
elle est une des plus remarquables du groupe, d’abord par le nombre des tours (8 Ye), puis 
par son cöne spiral tres regulier et insolitement acumine, enfin par la forme peu convexe 
des tours. L’ouverture est longue, plus axiale que dans les Mogwinianus et myosotis et 
entourde d’un peristome largement &vase, qui d’un cöte restreint l’ouverture. par sa forte labia- 
tion et de l’autre, sans beaucoup s’&vaser, cache en partie la rime etroite. La surface polie, 
A peine un peu striee, est d’un blane laiteux, qu’interrompent des flammules et taches trans- 
verses corndes, qui ne sont pas de simples stries. 

Il est d’autant plus permis de röintögrer le nom de MM. Wehb et Berthelot, bien qu'ils 
ne l’aient pas motive, qu’on est convenu de eonsiderer le B. rupicolus Reeve comme iden- 
tique avee le B. variegatus Pfr. (Mon. Hel. 1853. III. 351) auquel on a donne droit 
d’espece. | 

5. Buliminus encaustus Shuttleworth. 
Bulimus encaustus Shuttleworth 1852. Bern. Mitth. Diagn. 293. 

» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 652. 

T. rimata, elongato-oblonga, solöda, obsolete et irregulariter plicato-striatula, nati- 
dissima, lactea, opaca, strigis fusco-corneis pellucrdis subexcavatis maculata; spira 
subattenuata, apice obtusiuscula. Anfr. 7, convexiusculi, ultimus ?]; longitudinis equans, 
basi subcompressus; columella strictiuscula; apertura oblonga, parum obliqua, intus 
fusca,. perist. valde calloso-incrassatum, album, undice expansum, margine columellari 
strietiuseulo dilatato patente, quasi abscisso, basi subeffuso (Shuttleworth). 

Altit. 14. — Diam. 5 Mmillim. 
Apert. 5 Millim. long. — 3!/ı lat. 

Dans les fissures des rochers, dans lile de Palma (Blauner). 

Cette espece, que M. Shuttleworth a sorti du chaos du varsatus d’Orbigny, ressemble 
quant au test lact6 et flammule de brun-corne au rupicola Webb; mais la forme est dif- 
ferente, moins regulierement conique, mais convexo-conique. L’ouverture est relativement 
plus grande, la rime ombilicale plus eachee, la convexite des tours plus sensible. Les dif- 
ferences du Mogquinianus sont encore plus palpables; l’encaustus n’a ni la forme subeylin- 
drique, ni louverture arrondie, ni l’angulation du dernier tour, ni la rime ouverte de ce 
dernier. 

6. Buliminus variatus Webb et Berthelot. 


Bulimus variatus Webb et Berthelot 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. App. 326. 
14 
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Bulimus variatus d’Orbigny. part. 1839. Moll. can. 71. Taf. 2. fig. 25. 
» » Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 293. 
» » Pfeiffer. 1845. Mon. Hel. II. 125. 


T. arcte rimata, imperforata, elongato-oblonga, distincte striata, nitidula, cornea 
transversim fascüs angustis albis, continws wel interruptis, plus minusve picta. Spira 


subconvexiusculo-elongate conica, regularis; summo minusculo, obtusulo, corneo; sutura 


bene impressa,. simplici, rarius tenuiter albo lineata. Anfr. 7!/, superi cormei, se- 
quentes fasciolati, subconvexi; ultlimus non ascendens, major, leniter, in basin magis, 
rotundatus, ad rimam angustam compressiusculus. Apert. subverticalis (15° cum axi) 
°; altit. aequans, regulariter ovalis, inlus fuscula. Perist. late expansum et subreflexum, 
intus labiatum, incrassatum, album; marginibus: paulo convergentibus, subparallelks; 
dextro regulariter, in medio minus, curvato; basali vix subefjuso ; columellari promoto, 
rimam semitegente, ad insertionem altam crassiusculo. 
Altit. 12—14. — Diam. 4 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 24. 

Tenerife (d’Orbigny, Fritsch, Reiss). Orotava (Wollaston). Palma (Fritsch). Barr” de 
Nogales. Palma (Wollaston). Lanzarote, au-dessus des salines au nord (Wollaston). 2 

C'est sous ce nom que M. d’Orbigny a reuni plusieurs formes voisines, qu’il convient 
aujourd’hui de distinguer; il l’a fait malheureusement sans indiquer lile, & laquelle revient 
le type qu'il a deerit comme centre du groupe, — ce que MM. Webb et Berthelot, les au- 
teurs du nom, ont egalement omis de faire. Dans cette incertitude je considere comme le 
vrai variatus la forme de Tenerife, qui la premiere et le plus frequemment a dü attirer 
l’attention des voyageurs. 

Cette forme a une spire presque conique, & peine un peu convexe, des tours assez con- 
vexes qui augmentent regulierement jusqu’au dernier, qui est un peu plus grand, une rime 
ombilicale etroite et sans perforation visible, une ouverture tres r&egulierement ovale, & peine 
un peu effuse & la base, un bord labie et subreflöchi blane, enfin un aspect fasciole, oü 
suivant la localit& dominent tantöt les raies transverses corn6es, tantöt les blanches. Ces 
fascies sont peu larges, suivent les stries d’aceroissement et ne commencent ordinairement 
que dans les tours moyens A augmenter en nombre. 

Les individus de l’ile de Palma, qui partage plusieurs especes avec Tenerife, sont plus 
delicats, les alternances de blane et cornd sont moins frappantes, mais toujours reconnaissables. 
Ceux de Lanzarote sont d’un brun tr&s fonce, en apparence uniforme, cependant on decouvre 
va et lä des traces de stries et de taches blanches, dans certains individus en petit nombre 
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d’en d’autres en un plus grand. La forme est assez typique et toujours moins acuminde que 
celle du BD. myosotis. = 
3. Buliminus ocellatus Mousson. 

T. anguste rimata, imperforata, solida, ovato-elongata, vix striatula, nitidissima, 
lactea, biseriatim corneo-ocellata. Spera comvexo-conica, regularis; summo corneo, ob- 
tusiusculo; suturas fere lineari. Anfr. 7!/e, primi convexi, purpureo-fusci; sequwentes 
vix comvexiusculi et planiusculi;, ullimus major, minime ascendens, leniter, subtus magis 
rolundatus, ad rimam vix compressiusceuus. Apertura subverticalis (12° cum axi), 
2]; longit. paulo superans, lumato-ovalis, intus fuscula. Perist. incrassatum, albo ex- 
pansum et labiatum; marginibus parallelis, distantibus, insertione dextra subnodulatim 
incrassata, dextro in medio minus curvato; basali minime subeffuso; columellari de 
columella strieta concave promoto, via reflexiusculo et ad insertionem vix incrassato. 

Long. 16. — Diam. 5,5 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 4:3. 

Hierro (Fritsch). 

C’est la plus jolie et la plus forte espece du petit groupe, dont le varzatus est le centre. 
La forme est plus large et plus ovoide que dans les autres especes. Les tours, ä l’exception 
des premiers, sont peu convexes, et separes par une suture simple peu enfoncee; le dernier 
domine et par suite l’ouverture est plus grande que dans les autres espöces. L’ouverture 
est ovale et a ses bords assez paralleles, ce qui tient A la distance de leurs insertions. Le 
peristome est evas&e et labie, epaissi et blanc. Le bord columellaire, un peu concave A l’in- 
terieur, s’avance peu A partir d’une columelle enfoncde et enfumde, comme tout l’interieur 
de l’ouverture, et ne se reflechit guere A son insertion. La surface offre l’aspect d’un fond 
blane laiteux brillant, qu’ornent deux series decurrentes de taches cornees, un peu diaphanes, 
ce qui rend cette espece fort elegante. 

$. Buliminus helvolus Webb et Berthelot. 

Bulimus helvolus Webb et Berthelot. 1833, Ann. d. sc. nat. XXVII. App. 326. 

» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 71. Taf. 2. fig. 21. 

» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 348. 

T. late rimata, imperforata, elongato-oblonga, tenuis, pellucida, lubrica, nitidissima, 
leviter striatula, lutescenti-cornea. Spira convexiusculo-conica, regularis; summo mi- 
nuto, obtusulo, sutura parum impressa, simpliei. Anfr. 7 super: convexi, sequentes 
vix comvezxiusculi; ultimus major, non ascendens, supra leviter rotundatus, in basın 
subcarinatus, ad rimam angulato-compressus, intervallo planzusculo, spiraliter suleuloso. 
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Apert. sulwerticalis (15° cum azxi), ovalis, amygdalaeformis, !/; long. superans, bast 
angulata. Perist. acutum intus albolabiatum, subexpansum; marginibus conniventibus, 
callo angusto, ad insertionem dextram nodifero, tum inciso junctis,; dextro in medio 
magis curvato; basali cum columellari rectiusculo angulatim juncto; hoc ad rimam 
profundam plane promoto, ad insertionem viw reflexiusculo. 
Long. 15. — Diam. 5,5 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:4. 

Sta.-Cruz. Tenerife (Gondot, Blauner, Fritsch). - 

Cette espece, tres caracteristique, n’a jamais ete meconnue. Les caracteres qui de suite 
la font reconnaitre sont 1) la surface polie et brillante, & peine striee, d’une couleur cornee 
claire; 2) la presence de deux faibles carenes, l’une sur la ligne dorsale, l’autre au bord de 
la rime ombilicale; 3) les sillons deeurrents, presque toujours sensibles, bien qu’ignores par 
les auteurs, qui ornent la partie de la base entre les carenes; 4) la forme de l’ouverture en 
amande, l’un des angles repondant & la carene basale, l’autre ä& l’insertion superieure du 
bord; 5) la ligne calleuse entre les bords, completant le cireuit de l’ouverture et s’elevant 
pres du bord dextre en un petit tubercule, separe de celui-ei par une incision. 

Cette espece n’appartient plus au groupe du B. variatus, mrais se lie ü& quelques autres 
especes, dont nous allons parler. 

9, Buliminus propinguus Shuttleworth. 
Bulimus propinquus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 10. 
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 348. 

T. profunde rimata, imperforata, turrito-ovata, subirregulariter striata, nitidiuscula, 
fusco- vel luteo-cornea. Spira convexo-conica, interdum minime ad destram demissa; 
summo obtusulo, subpapillari, laevigato; sutura impressa, tenwiter suberenulari. Anfr. 7, 
primi convexi, sequentes convexiusculi; ultimus major, non ascendens, (ang. anfr. 40°), 
leviter rotundatus, antice granuloso-striata, infra de linea dorsali subangulata insigniter 
granulatus, ad rimam subcompressus. Apertura subampla, subverticalis (20° cum 
axi), ”; long. aequans, late amygdalaeformis. Perist. aculum, albo expansum et 
reflexiusculum, tenwiter labiatum; margimibus convergenkibus, callo tenus utrinque in- 
crassato junclis; dewtro medio ample arcwato; basal brevi, angulato; columellari de 
coluniella profunda stricta plane promoto, subacuto, ad rimam reflexiusculo. 

Long. 13—16. -— Diam. 5—6 Mellm. 
Rat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 6:5. 
Tenerife (Blauner, Fritsch), Tuguesta, m&me ile (Grasset). 


“ 
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Je crois reconnaitre cette espece, qui ne se trouve, que dans la collection de l’auteur, 
dans une coquille que j’ai recue de deux sources differentes et qui se place par son aspect 
general entre le helvolus Webb et le Tarnieranus Grass. Sa grandeur, il est vrai, atteint 
16 millim., tandis que l’auteur n’en indique, d’apres un Echantillon unique, que 13. Ce Bulime 
differe du helvolus par une forme plus robuste et plus ventrue, quoique plus allongee; par 
une surface ni polie, ni lustree, mais couverte de stries un peu irregulieres et rudes; par un 
dernier tour A peine anguleux et non carene; par une base qui au lieu de sillons est cou- 
verte de fortes granules; par une ouverture, bien que biangulde comme une amande, plus 
large au milieu. M. Shuttleworth deerit la surface de son espece comme » minutissime 
granulata«, en la comparant a celle du badiosus; dans tous les individus que j’ai vus la 
granulation ne se developpe fortement qu’ä la base, mais se repand de la soit en fines &le- 
vations, soit en stries rugueuses ondulees sur la partie anterieure du premier tour, tandis 
que les autres tours n’en ofirent que des traces fort indistinetes. Il me semble que le 
nombre des Bulimes voisins, habitant Tenerife, ne laisse guere de marge pour separer l’es- 
pece actuelle de celle de M. Shuttleworth. 

10. Buliminus Tarnieranus Grasset. 
Bulimus Tarnieranus Grasset. 1856. Journ. de Conch. V. 348. T. 13. fig. 6. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 413. 
T. brewter rimata, subperforata, ovato-oblonga, gramulato-striata, corneo-lutescens, 
vix mitidula. Spüra convexo-conica, regularis; summo parvulo, obtusulo, sutura im- 
pressa, interdum linea pallida tenuiter marginata, suberenulari. Anfr. 7, convexius- 
culi, (ang. anfr. 35°); ultimus major, mon descendens, bene longe-rotundatus, subtus 
paulo inflatus, ad rimam non compressus. Apertura subverticalis (25° cum axi), 
1/3 long. aequans, late semi-ovalis. Perist. paulo ewpansum, lividum, tenwissime labia- 
tum ; marginibus remotis, non convergentibus, callo nullo interposito; dewtro regulariter 
leniter curvato; basali latiusculo, cum senestro subangulatim juncto; columellari de colu- 
mella profunda convewe promoto, ad insertionem paulo patente et reflexiusculo. 
Long. 15—16. — Diam. 5-6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:4. 

Tenerife, montagne la Cumbre (Grasset), parmi les mousses de la vallee de Taganana, Sta- 
Cruz (Blauner, Fritsch), Pinal au-dessus de Jeod el Alto, Agua Mansa, Agua Gareia (Wollaston). 

Cette espece, dont je possöde des echantillons authentiques, mene du propinguus Shttlw. 
au badiosus Fer. Elle differe du premier, par une forme relativement plus ventrue; un 
dernier tour non anguleux, mais bien arrondi, möme ä la base; par une rime courte qui 
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ressemble & une perforation; par une ouverture plutöt ovale, qu’en forme d’amande, le bord 
basal etant plus arrondi, quoique un peu anguleux & sa reunion au bord columellaire; enfin 
par des stries granulees bien developpdes jusqu’au nucleus et n’augmentant guere de grandeur 
& la base. Nous indiquerons les differences d’avec le badiosus en parlant de ce dernier. 


11. Buliminus badiosus Ferussae. 
Helix badiosa Ferussac. 1821. Prodr. 423. 
Bulimus badiosus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 318. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 69. T. 2. fig. 22. (male.) 
Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 19. 

T. rimato-perforata, subelongate-ovata, tenuiscula, pellucida, plicatim, aliquamdo 
granulatim striata, fuscescens. Spira breviter conica, subattenuata; summo papillarz; 
obtusulo, laevigato; sutura profunda, linea angusta pallida marginata. Anfr. 6!Js, 
celeriter accrescentes, convexi; ultimus, minime ascendens, rotundatus, subtus antice ad 
rimam compressiusculus. Apert. magna, spiram subaequans, subverticalis (20° cum 
azi), circulari-owalis, intus fuscescens.. Perist. reflewiusculum, extus tenue, acutum, 
intus albo-labiatum ; marginibus conniventibus, callo lineari albo interdum subsoluto ad 
dextram nodulato junctis; dextro, basali et columellari bene curvalis, non angulatim 
Junctis; columellari valde promoto, vix patulo et reflexo. 

Longit. 13. — Diam. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 6:5. 

Tenerife, Sta-Cruz (Mauge, Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Fritsch), Bufad 
(Reiss), Barr” de Tasso alto, Sta-Cruz (Wollaston). 

M. d’Orbigny compare cette espece, une des plus communes aux environs de Sta-Cruz, 
au baeticatus Webb en diminutif. Elle partage en effet avec lui la forme ventrue en bas, 
promptement attenude vers le sommet qui est sensiblement papillaire, mais elle est plus 
petite, plus fragile et est pourvue d’une surface que M. d’Orbigny nomme simplement striee, 
ce qui ne s’applique qu’a peu d’individus, la plupart etant » plicato-striati« ou subgranuleuses. 
Souvent de petites granulations peu prononcdes envahissent toute la surface, souvent elles 
disparaissent en se bornant ä la base seulement. Du B. Tarnieranus Grass. elle differe 
parcontre par la forme plus large au premier tour et plus conique; par les tours fort con- 
vexes, ä suture profonde; par l’ouverture non anguleuse en bas; par les bords fort conver- 
gents, reli6s par une callosit6, qui forme souvent comme un bord continu. A l’etat vivant 
elle est recouverte d’un enduit terreux. 
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12. Buliminus Guerreanus Grasset. 
Bulimus Guerreanus Grasset. 1856. Journ. de Conch. V. 347. 


» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 50. 


T. minute rimata, acute-elongata, pertenuis, striatula, nitidiuscula, pellucida, fusco- 
cornea. Spira acuto-conica, reqularis; summo obtusulo corneo; sutura profunda, lineari. 
Anfr. 6’), regulariter accrescentes, convexiusculi; ultimus spira paulo brevior, rotunda- 
tus, ad basin vie compressulus. Apert. paulo obligua (20° cum axi), ovalis, infra 
subangulata. Perist. simplex, rectum, aculum; marginibus non approximatis, dextro 
regulariter curvato, cum columellari recto angulatim juncto, hoc breviter reflexiusculo, 
rimam semitegente. 

Long. 9, — Diam. 4,7 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:3. 

Hierro (Grasset, Wollaston). 

Cette espece, dont nous devons un Echantillon authentique a M. Tarnier, est plus turi- 
ceulee et plus fragile que le dbadiosus, dont il partage les habitudes et la propriete de se 
recouyrir d’un enduit terreux. La surface toutefois reste depourvue de granulations; le peri- 
stome ne se reflechit pas, excepte a l’endroit de l’insertion columellaire; il ne developpe pas 
non plus de lame calleuse sur l’avant-dernier tour. C’est cependant bien un Napaeus, mais 
developpe sur un terrain peu favorable et presque denue de substance calcaire. 


15. Buliminus baeticatus Ferussae. 
Helix baetieata Ferussac. 1821. Prodr. 55. Nr. 422. 
Bulimus baeticatus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 318. 
» >» d’Orbigny. 1839. Moll. can. 71. T. 2. fig. 19. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 79. 

T. arcte rimato perforata, ovato-conica, irregulariter et comfertim rugulatim et 
granulatim striata, sine nitore, tenuis, fusca. Spira celeriter attenuata; summo minuto, 
papillari, obscure fusco; sulura impressa, subörregular:. Anfr. 7, primi magis, sequentes 
minus convexi; penultimus turgedulus;, ultimus interdum subattenuatus, rotundatus, 
suhtus antice ad rimam paulo compressus. Apert. paulo obliqua (20° cum azi), magna, 
2/5 long. aequans, circulariter-ovalis, intus fuscula. Perist. acutum, ecpansum, intus 
late albo-labiatum ; marginibus convergentibus, lamina tenui callosa utrinque incrassata 
Junctis;, dextro leniter, basali magis curvatis; columellari cum basali angulo perobtuso 
Juncto, de columella recta profunda late promoto, paulo patente et viw reflexiusculo. 
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Long. 19, — Diam. 8,7 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 4:3. 
Tenerife, Sta-Cruz (Mauge, Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner), Taganana (Grasse$). 
Cette espece est bien connue et faeile a reconnaitre daprös la figure de M. d’Orbigny. 
La forme renflee aux premiers tours, souvent ä ww seulement, le cöne spiral 


s 


s’amoindrissant promptement en un sommet papillaire, la convexite des tours, augmentant 
du dernier vers le sommet, la surface couverte de stries ou rides irregulieres et granuleuses, 
l’ouverture peu allongee & peristome fortement evase, enfin les bords convergents relies par 
une lame, calleuse -des deux cötes — ces caracteres la distinguent des especes voisines de 
meme grandeur, 

Les &chantillons de Taganana ont le dernier tour un peu attenue, ou l’avant-dernier 
renfle, ce qui les rend plus obeses; mais comme la forme de cette espece est au meme lieu 
un peu variable, les autres caracteres restant les m&mes, je n’en forme pas de variete. 

14. Buliminus obesatus Ferussac. 
Helix obesata Ferussac partim. 1821. Prodr. 451.” 
Bulimus obesatus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIM. Syn. 315. 
>» » d’Orbigny. 1839. Mon. hel. 68. T. 2. fig. 20. 
>» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 117. Chemn. Ed. 2. T. 12. fie. 1. 

T. rimata, oblonge-ovata, tenwiscula, sine nitore, plico-striata, strüs confertis sub- 
irregularibus et rudiusculis tecta, rufo cornea. Spira subconcave conica, paulo attenuata;; 
summo minuto, subpapillari, laevigato, corweo; sutura sublineari, paulo irregular:. 
Anfr. 7°/:, superi comvexi, sequentes planiusculi, fere plani; ultimus minime ascendens, 
ventrosus, basi attenuatus et rotundatus. Apert. magna, ?]; long. aequans, parım obliqua 
(25° cum axi) ovalis. Perist. acutum, expansum, fortiter labiatum; marginibus dis- 
tantibus, lamina tenwi callosa non incrassata junctis;, dextro ei basali arcuatis; hoc 
cum columellari angulo obluso juncto; columellari crassiusculo, plane promoto, patente. 
Columella infra oblique et obtuse subplicata. 

Long. 17, — Diam. 8 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert, 5:4. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot, Fritsch), Sol ealeaire a Galdar et El Monte, meme 
ile (Wollaston). . 

Cette espece, peu röpandue, avait dt6 röunie par M. de Ferussac & une coquille d’Orient, 
que depuis on a söparde sous le nom de B. attenuatus (Coqu. Bellardi 36). Il ya en eflet & 
premiere vue, si l’on ignorait la distance des localites, une telle ressemblance entre ces deux 
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especes, qu’on n’hesiterait guere a les reunir. La forme totale est presque identique — 
une idee plus eylindrique dans l’espece orientale; les tours sont egalement presque plans, 
separes par une suture superficielle, comme ineisee; l’ouverture a un contour analogue, un 
peu plus large dans l’espece eanarienne; enfin on observe dans les deux, ce qui les distingue 
des autres especes voisines, une columelle, qui se termine vers le has par un pli ou une 
arete oblique, mais obtuse. Les seules differences que je puis decouvrir, en comparant un 
certain nombre d’individus des deux sources, se reduisent aux suivantes: l’attenuatus est plus 
solide, une idee plus eylindrique, plus fortement labie, — caracteres de peu de valeur, — 
mais presente toujours & la surface, surtout le long de la suture et a la base, des traces de 
sillons decurrents, tandis que l’obesatus n'est toujours que stri6, bien que les aretes des 
stries ne soient pas lisses, mais rudes et inegales. Ce caractere difterentiel est le plus con- 
stant de tous. 
15. Buliminus Bertheloti Pfeitter. 
Bulimus obesatus var. d’Orbigny, 1539. Moll. can. 68. 
Bertheloti Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 64. 
Reeve. 1849. Conch. icon. Nr. 541. 

T. curvato-rimata, cylindraceo-ovata, solidula, striatula, strüs minime rudiusculis, 
parum nitida, corneo-albida. Spira celeriter conico-attenuata; summo prominulo, sub- 
papillari, corneo; sulura lineari, incisa. Anfr. 7!/e, primi convewi, sequentes planius- 
culi, 2 ultimi validiores;, ullimus non ascendens, rotundatus, subtus vix paulo attenuatus, 
ad rimam non compressus. Apert. parum obliqua (25° cum axi), ?/; longitudinis sub- 
aequans, late ovalis. Perist. acutum, late et plane expansum et reflexum ; marginibus 
approximatis, lamina aequaliter subcallosa, junctis; dextro et basali excurvatis; colu- 
mellari cum hoc angulo rotundato juncto, de columella profunda subplicata concave 
promoto et patulo. 

Long. 25, — Diam. 10,5 Mellim. 
Rat. anfr. 3:1. — -Rat. apert. 4:3. 

Gomera (Webb et Berthelot, Wollaston, Fritsch), Hierro (Wollaston). 

Cette espece se rapproche beaucoup de l’obesatus Fer., auquel en effet M. d’Orbigny l’a 
adjointe comme variete, et qui le remplace sans doute dans l’ile de Gomera. Elle est cependant 
plus grosse que cette derniere, la surface est plus unie, qwoique toujours un peu rude, vue 
a la loupe; la couleur est d'un blond clair, presque blanc et non corne, ce qui provient d’une 
eutieule tres mince et fugace; l’ouverture s’elargit plus fortement au bord libre; le peristome 
s’elargit ou plutöt se reflechit plus largement dans un plan; les bords ä leur insertion se 
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rapprochent bien plus et ne sont relies que par une faible callosite; enfin la columelle est 
plus obtuse. Cette espece doit toutefois etre consideree comme un developpement partieulier 
du möme type que l'obesatus. 

La forme de Hierro, d’ont je n’ai vu qu’un individu, repond bien au type, la couleur 
eependant est plus cornee et le test plus mince. 

16. Buliminus tabidus Shuttleworth. 
Bulimus tabidus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 9. 
» >» Pfeiffer. 1856. Mon. Hel. III. 347. 

T. brewiter rimata, eylindraceo-oblonga, insigneter granulato-striata, sine nitore, rufo- 
cornea. Spira convexo-conica; summo minuto, oblusulo, obscure fusco; sutura bene 
impressa, simpliei. Anfr. 7 convexi; ullimus elongatus, infra subattenualus, antice ad 
rimam paulo compressus. Apert. vix obliqua (25° cum axi), spiram subaequans, arcte 
ovalis. Perist. sordide albidum, crassiusculum, expansum; marginibus non approxi- 
matis, lamina tenwissima junctis, dextro supra ad insertionem fortiter demum leniter 
arcnato, ad basin cum columellari angulo juncto; hoc recto, de columella obtuse plicata 
convexe promoto, subpatente. 

Long. 16, — Diam. 5,5 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 3:2. 

Tenerife (Blauner), Tanaganana (Wollaston). 

Cette espöce est fort rare; j’en dois un &chantillon authentique a M. Shuttleworth. Il 
ressemble au total a un obesatus Fer. amoindri. La forme est un ovale oblong, un peu 
eylindrique, decroissant promptement vers le sommet qui n’est pas papillaire. L’ouverture 
est ovale allongee, vers la droite peu dilatee et etroite; le bord libre forme un angle un peu 
aigu avec le bord columellaire, qui s’avance, a partir d’une columelle droite et obliquement 
termine. Le bord droit se courbe promptement ä& partir de son insertion, de maniere & 
former une faible angulation de l’ouverture. Les fortes stries de la surface, plutöt arrondies 
que plissdes, portent des series de granules relativement fortes et jaunätres, que ne possede 
jamais le B. obesatus. 

17. Buliminus anaga Grasset. 
Bulimus anaga Grasset. 1856. Journal de Conch. V. 347. T. 13. fig. 5. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 414. 

T. longe-rimata, elongato-oblonga, plicato et subruditer striata , fusco-cornea, sine 

nitore. Spira convexo-conica, regularis; summo minulo, laevigato, corneo; sutura im- 


pressa, simpliei. Anfr. 6!/:, superi convewi, sequentes convexiusculi; ultimus elongatus, 
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infra attenuatus, antice ad rimam angulatim compressus, ad basin and obsoletius in 
ullimam partem anfractus granulosus. Apertura subverticalis (20° cum axi), biangulata 
ovata, *); long. aequans. Perist. acutum, expansum, albo-lvidum, sublabiatum ; mar- 
ginibus viw convergentibus, lamina distincta ad dextram tuberculata junctis; dextro de 
insertione aequaliter cwvato, cum columellari oblique rechusculo sub angulo fere recto 
Juneto; columella profunda, obsolete oblique plicata. 
Long. 17, — Diam. 6,8 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:4. 

Tenerife, dans les rochers de la pointe d’Anaga (Grasset). 

Je dois un &chantillon authentique de cette espece A la bonte de M. Tarnier. On serait 
tente de le joindre au B. tabidus Shttlw., dont il partage la forme generale, mais au point 
ou en sont nos connaissances, il n'est guere possible de les reunir. L’esp&ce de M. Grasset, 
en effet, se distingue du tabidus par des tours moins convexes, ä suture moins profonde, par 
un dernier tour plus allonge ou etire & la base, ou il se comprime vers l’origine de la rime 
en une angulation marquee, par une ouverture plus @largie au milieu et anguleuse aux deux 
bouts, un bord superieur non recourbe, un tubereule assez gros en avant de l’insertion du 
bord droit, enfin par une surface plico-striee et lisse jusqu’a la base, qui est irregulierement 
granulee et d’ou des granules rudimentaires se repandent sur la derniere partie du dernier 
tour, derriere l’ouverture. Cette partieularite le rapproche du DB. Tarniereanus, dont il ne 
differe que par sa forme plus ventrue. 

18. Buliminus nanodes Shuttleworth. 
Bulimus nanus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 10. 
»  nanodes Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 289. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 348. 

T. rimato-perforata, brewiter-ovata, tenuiscula, örregulariter et confertim rugulosa et 
granulata, opaca, luteo-brunnea. Spira glohoso-conica, subito attenwata; summo minuto, 
subpapillari, laevigato, corneo; sutura bene impressa, simplici. Anfr. 6, perconvexi, 
superiores lente, inferiores rapide acerescenges ; penultimus turgdulus ; ultimus rotundatus, 
ipse ad basin, parum elongatus. Apert. subverticalis (15° eum axi), rotundato-ovalis, 
non angulata, spiram fere subaequans. Perist. acutum, breviter eepansum, albo labia- 
tum; marginibus parum convergentibus, callo tenui juncts; dextro regulariter leniter, 
basali magis curvatis ; columellari curvato, vix patente et reflexiusculo. 

Long. 11, — Diam. 6 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 8:7. 
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Tenerife (Bläuner, Reiss). Montagnes au-dessus d’Agua Mansa et Cumbre de Yeod el 
Alto, m&me ile (Wollaston). 

MM. Wollaston et Reiss ont retrouv& cette petite espece, decouverte par M. Blauner, en 
trös peu d’individus; c'est la dixieme espece recueillie dans l’ile de Tenerife. Sa forme raccoureie 
et obtuse, sa petitesse, ses tours convexes, son dernier tour peu attenue et arıondi A la base, 
enfin sa seulpture form&e de petites rides granuleuses tantöt droites, tantöt ondulees ou en 
zigzags l’a font facilement distinguer des autres especes. La gramulation n'est pas toujours 
egalement bien developpee. 

Var. palmaensis Mousson. 
Paulo gracilior, tenwis, granulis rugosis minus distinctis, anfractibus minus convexis. 

Barr“ au-dessus de Sta-Cruz de Palma (Wollaston). 

Les deux individus que M. Wollaston a recueillis sont, a grandeur egale, un peu plus 
svelte et plus mince que le type, les tours sont un peu moins convexes, la granulation 
rugueuse est, quoique distinete, moins developpee et ne forme qu’une seulpture jaunätre en 
relief sur un fond corne. C'est l’aspect que prennent les inegalites de la surface ordinaire- 
ment lors d’un faible developpement. 


19. Buliminus indifferens Mousson. 

T. breviter rimato-perforata, ovata, obtuse striata, decolorata et decorticata. Spira 
regularis, convexo-conica; summo obtusulo, non prominulo; sutura subörreguiari satis 
impressa. Anfr. 6'/2, primi convexi, sequentes convexiusculi; ultimus validior, minime 
ascendens, subtus rotundatus, non compressus. Apert. subobliqua (25° cum axi), !]z altit. 
aequans, semiovalis, subangusta, ad basim subangulata. FPerist. profunde tenuiter la- 
biatum , obtusulum, breviter expansum; margimibus non approximatis, lamina tenus 
junctis, libero sub angulo acuto inserto, plane incurvato; columellari de columella recta 
promoto, tenwi, subpatente. 

Long. 13. — Diam. 7 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:3. 

Gran Canaria (Fritsch). 

Cette petite espece, & juger d’apres l’6tat use de sa surface, pourrait bien etre sub- 
fossile. La forme totale, ainsi que la grandeur, rappellent le B. carneolus de Constantinople. 
Notre espece cependant est plus ventrue, le bord libre est autrement arque, linsertion de- 
pourvue de nodule. Cette espece fait partie W’une serie de nouvelles especes, qui remplissent 


en quelque sorte la lacune dans nos eonnaissances sur les Bulimes des autres iles que Tenerife. 


20. Buliminus texturatus Mousson. 

T. curvato-rimata, elongato-ovata, strüs costulosis argutis subundulatis ornata, luteo- 
cornea, cuticulo destiluta. Spira convexo-conica, subattenuata; summo minuto, papillar:, 
rorneo; sutura vie impressa, incisa, suberenulata. Anfr. 7, primi convexi, sequentes 
fere plani; ultimus lente minime descendens, elongatus, ad basin rotumdatam vix atte- 
nuatus. Apert. subobligua (25° cum azi), !/; longit. paulo superans, semi-ovalis, non 
angulata. Perist. acutum, hreviter expansum et labiatum; margimibus distantihus, la- 
mina pertenui junctis, dextro regulariter leniter, basali magis curvatis, columellari 
tenui, convexe promoto, vix patente. Columella obliyua, subrecta. 

Long. 13. — Diam. 6 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 4:3. 

Gomera (Fritsch). 

Cette petite espece, dont je n’ai vu que deux &chantillons, reeueillis morts, n'est guere 
plus grande que le nanodes Shttlw., mais ne peut lui etre assimilee. Elle est plus allongee, 
assez eflildee vers le sommet; ses tours sont presque plans, separes par une suture super- 
ficielle, suber@nelee; la surface est couverte de fines rides serrees, ondulees et formant ä la 
base une sorte de chagrinage granuleux. Le B. indifferens a parcontre une forme plus ovoide, 
des tours plus arrondis, et une surface sans traces de costulation. 


2. Petraeus Albers. 


21. Buliminus Maffioteanus Mousson. 

T. rimata, cylindracea, tenwssime costulato-striata, nitida, corneo-flavescens. Spira 
breviter conica; summo obtusulo, pallido; sutura leviter impressa, simplici. Anfr. 7!]s, 
primi convexi, laevigati, sequentes convewiusculi, costulato-striati, interdum suhbgranulati; 
ullimus leniter striatus, laevigatus, major, '/3 long. aequans, subtus rotundatus, confuse 
rugiusculus. Apert. subverticalis (10° cum axi), regqularis, ovalis. Perist. vix labiatum, 
aculnm, ewpansum; marginibus non approximalis, lamina ten simpliei junctis; desxtro 
requlariter curvato, basali vdem fortius; columellari subarcuato, convexe promoto, sub- 

patente, rimam apertam semitegente. Columella subconcava, profunda. 

Long. 16. — Diam. 6,5 Millim. 
Rat. anfr. 4:1. — Rat. apert. 5:4. 
Las Palmas, Gran Canaria (Fritsch). 

Les trois individus que j’ai vu de cette espece ont te trouve a l’etat mort, mais comme 
Yun presente d’un cöte son epiderme et son brillant, je les erois faire partie de la faune 
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actuelle. La forme de cette espece, un cylindre amoindri des deux cötes, n'a jusqu’iei pas 
d’analogue dans les Canaries, mais rappelle d'une maniere frappante celle du B. niveus Fer. 
du midi de la Russie (Pfr. Mon. V. 65); celui-ei toutefois compte 9 tours, est un peu plus 
gröle, et n’offre pas la sculpture superficielle de la presente. Cette sculpture consiste en 
fines stries subeostulees, souvent un peu granuleuses qui couvrent les tours moyens, et dis- 
paraissent entierement au dernier tour, lequel est presque lisse et luisant, except€ & la base, 
qui reste un peu granuleuse. 
Le nom doit rappeler l’ingenieur Maffiote qui a activement soutenu les recherches de 
M. de Fritsch. 
22. Buliminus servus Mousson. 
T. breviter arcuato-rimata, ovato-conica, minutissime erebre costulato-striata, cornea, 


colore et cuticula destituta. Spira reqularis, longe conica; summo minutissimo, per- 


acuto; sutura fere superficiali, simpliei. Anfr. 7/2, prime convexi, sequentes magis - 


minusve planiores ; ultimus lente descendens, */; longit. aequans, leviter rotundatus, ad 
basin subinflatus, non compressus. Apert. subobliqua (25° cum axi), parvula, ovalis, 
regularis. Perist. labiatum, breviter reflexum, obtusum; marginibus convergentibus, 
lamina callosa ad dextram incrassata Juncks ; libero minus in basin magis curvalto, 
ad insertionem satis protracto; columellari brevi, tenui, vix reflewiusculo. Columella 
profunda, concawiuscula. 
Long. 17, — Diam. 8 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. ayert. 7:5. 

Gomera (Fritsch), probablement subfossile. 

Les individus de cette espece qu’a receueillis M. de Fristch &taient morts, et paraissent 
appartenir ä une faune ä& peine eteinte. La forme totale rappelle les grandes varietes du 
B.pupa; mais le cöne spiral est bien plus acumine et commence des le premier tour; le 
bord droit de l’ouverture est plus regulierement argue et son insertion avance sur l’avant- 
dernier tour; ceci et l’abaissement du dernier tour rend l’ouverture plus petite et plus re- 
gulierement ovale; le peristome n’est que faiblement reflechi et obtus; la surface a une scul- 
pture tres nette, mais fine, costulo-stride. C’est une bonne espece, qui ne se rapproche d’au- 
eune autre provenant des Canaries, excepte du BD. Consecoanus Mss., dont nous allons parler. 

23. Buliminus Consecoanus de Fritsch. 
T. arcte et minute rimata, ovato-turrita, oblique lewiter plicato-striata, subsericata, 
purpureo-plumbea , strigis tenwibus albidis interrupla. Spira regularis, convexo, per- 
acuminata; summo minulo, papillari, rufo-corneo; sutura superficiali, subirregular:, 
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tenuiter albo-lineata. Anfr. 9, primi convewi, sequentes planiuscul, subeylindracei; ultimus 
1; longit. subaeguans, paulo descendens, elongatus, subtus rotundatus. Apert. parvula, sub- 
verticalis (15° cum axi), regulariter ovalis, intus livida. Perist. anguste labiatum, obtusum, 
breviter reflexum, extus albo-limbatum; marginibus convergentibus, lamina utrinque vali- 
diori callosa junctis; dextro ad insertionem insolite protracto et incrassato, regulariter cur- 
vato; columellari subarcuato, supra tuberose incrassato, rimam cerasse sema-superstruente. 
Long. 26. — Diam. 9 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 3:2. 

Mancha Yerba, Gomera (Fritsch). 

On peut s’etonner que cette espece, la plus grande et la plus belle de toutes celles que 
l’on connait des Canaries, ait jusqu’ici &chappee a l’attention des Malacologues. Mais il ne 
faut pas oublier que l’ile de Gomera est longtemps restee la moins connue de tout le groupe, 
bien que, depuis, elle ait fourni les produits naturels les plus partieuliers. M. de Fritsch a 
nomme cette interessante espece a l’'honneur de M. Canseco, professeur & Sta-Oruz, qui lui a 
rendu d’importants services. Elle ne peut &tre rapprochee d’aucune autre espece que du 
B. servus; mais elle est bien plus grande, plus cylindrique ou turrieulee, les tours sont plus 
nombreux; le sommet est encore plus acumine et papillaire; la surface est faiblement plico- 
striee et non costulo-striee; l’ouverture est plus 6troite, le peristome plus Epaissi, surtout 
pres des insertions, le bord gauche en cet endroit muni d’un faible tubercule, dont la base 
envahit la rime. Ces deux especes, qui partagent l’abaissement et la petitesse de l’ouverture, 
ainsi que la forme ovale de l’ouverture, dont le contour se complete au moyen de la callosite 
parietale, s’eloignent essentiellement du Sousgenre Napaeus Alb. pour graviter vers celui de 
Petraeus du m&me auteur, dont le separe d’autre part la sculpture de la surface et la patrie 
toute differente. 


3. Chondrula Beck. 


24. Buliminus pupa Linne. 
Helix pupa Linne. 1758. Syst. nat. Ed. X. 773. 
Bulimus pupa d’Orbigny. 1839. Moll. can. 69. 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 128. 
T. rimata, ovato-oblonga, acutiuseula, subtiliter striata, sordide lutescens; spira 
conzca, apice subpapillata; anfr. 7 plansusculi, ultimus ?/; longitudinis subaequans ; 
apertura oblique semi-ovalis; perist. albo-labiatum, marginibus callo juxta angulum 


superum dentifero junctis, dextro expanso, columellari late reflexo. (Pfeifter.) 


Long. 17, — Diam. 7 Mellim. 
Apert. 7 Millim. longa, — 3 lata. 

Canaries (suivant Webb et Berthelot). 

Cette espece n’avait pas ete admise par MM. Webb et Berthelot dans leur Synopsis, 
quoique M. d’Orbigny se refere a eux en la comptant parmi les especes canariennes. L’omis- 
sion de toute localite preeise, puis le fait qu’aucun naturaliste n’a depuis rencontre cette espece 
dans les Canaries, ces deux circonstances rendent tres probable qu’on l’a confondue avec 


quelqu’une des especes dont nous venons de parler et qui de loin peuvent lui &tre comparees. 


Genus Stenogyra, Shuttleworth. 


1. Rumina Risso. 


1. Stenogyra decollata Linne. 

Helix decollata Linne. 1758. Syst. nat. Ed. X. 773. 

Bulimus decollatus Bruguiere. 1789. Enc. meth. I. 326. 

Webb et Berthelot. 1333. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 318. 
d’Orbigny. 1839. Moll. can. 68. 
Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 152. 

T. rimata, adırta post priorum 8—9 anfractuum detruncationem eylindrico-oblonga, 
supra refraca, corneo-albida, ruguloso-striala, lineis concentricis obsolete decussata; 
anfr. L—6 conwerinsculi; aperbura acute semiovalis; perist. rechum, incrassato-sub- 
labiatum, marginibus callo erassiuscuio juncts, columellari altero duplo breviore. 
(L. Pfeiffer.) 

Long. 28, — Diam. 10 Millim. 
Apert. 8,5 Millim. longa, — 5 lata. 

Regions maritimes des Canaries (Webb et Berthelot, d’Orbigny), Sta-Cruz, Tenerife 
(Reiss), Graciosa (Berthelot), Lanzarote (Berthelot, Wollaston), Fuerteventura (Wollaston, 
Hartung), Lobos, pres de Fuerteventura (Fritsch), Gomera (Wollaston). 

La Stenogyra decollata est une des especes littorales qui des bords de la Mediterranee 
se sont repandues au loin, aux Canaries, & Madere (Albers, Mal. mad. 54), dans les Azores 
(Morelet, les Azores, 196), möme jusqu’en Amerique. De considerer la presence de cette 
espece en des lieux si distants comme originaire ou comme la preuve de lrexistence d’un 
aneien continent atlantique, qui a disparu, me parait plus que hazarde. Les individus 'ca- 


nariens ne different au reste en rien du type de l’Europe me£ridionale. 


oh 


Genus Pupa, Draparnaud. 


Le genre Pupa dans les Canaries, du moins au point actuel de nos connaissances, 
n’a point acquis le developpement qu’on observe dans le groupe de Madere et n'est re- 
presente que par un petit nombre d’especes des trois Sousgenres Gibbulina Beck, Pupilla 
Beck et Vertigo Müller. On eite en outre d’apres Lamarck la maculosa Lam. (1822. An. 
sans. vert. 1. Ed. VI. 107), que Mauge doit avoir recmeillie dans Tenerife, mais qui me 
parait fort suspeete. Les objets que rapporta ce voyageur A une &epoque, oü on ne s’en- 
querrait guöre des localit6s, ne provenaient pas uniquement des Canaries, mais aussi de 
Portorico et de St-Thomas, et furent, comme le prouvent d’autres exemples, meles et eonfondus 
soit par lui, soit par les naturalistes qui s’en occuperent plus tard. M. Anton (Verzeich. 47) 
a fait remarquer, non sans vraisemblance, que la diagnose tres breve de Lamarck ne s’ap- 
pliquait A aucune espece authentique des Canaries, mais bien Plutöt a quelqw’espece ameri- 
caine, voisine de la P. inflata Wagen. (Pfr. Mon. Hel. Il. 86). Nous &laguons par consequent 
cette espece, qui forme anomalie pour les Canaries, de la faune de ces iles. 


1. Gibbulina Beck. 


1. Pupa dealbata Webb et Berthelot. 
Pupa dealbata Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 321. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 74. 
Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 302. 

T. brewiter et profunde rimata, cylindracea , apice rotundata, oblique confertissime 
et argute ecostulato-striata, alba, absque mitore; anfr. 8 plamiusculi, ultimus antice 
breviter ascendens; columella simplex, leviter arcuata; apertura semi-ovalis ; perist. sub- 
incrassatum, breviter reflecum, marginibus callo tenuissimo jJumctis, columellari perdila- 
tato, patente. (L. Pfeiffer.) 

Long. 18, -—- Diam. 7 Millim. 
Apert. 6,5 Millim. longa, — 5,5 lata. 

Tenerife, Sta-Cruz (Wehb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Wollaston), Orotava (Ten.) 
(Fritsch), Palma (Blauner, Wollaston, Fritsch), Gomera (Fritsch), Gran Canaria (Fritsch), 
Galdar, m&me ile (Wollaston), Fuerteventura (Fritsch). 

Cette espece bien connue traverse, comme on voit, toute la serie des iles, a l’exception 
peut-&tre de Hierro, d’ou je n’ai l’ai pas vue. Elle appartient & un groupe, dont les autres 
reprösentants (le P. subdiaphana King, Pfeiffer, Mon. Hel. II. 163, fait partie d’un autre 
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groupe) se trouvent de l’autre cöte du continent africain, dans les iles Bourbon, Maurizius 
et Rodriguez. M. Shuttleworth distingue une var. minor, que MM. Blauner et de Fritsch 
ont rencontree dans Palma. Les dimensions sont moitie moindres et la spire ne compte que 
7 tours. Comme ces individus semblent möles A d’autres qui rentrent dans le type et s’y 
lier par des intermediaires, il faut plutöt les considerer comme des deviations individuelles 


que comme une variete proprement dite. 


2. Pupa maecrogira Mousson. 

(Specimen defectum.) T. minute perforata, crassa, breviter conico-cylindrica, vegu- 
lariter oblique et argute striato-costulata, suberetacea, alba. Spira brevissima, rotundata, 
anguste spirata; summo planiusculo; sutura superficiali, simpliei. Anfır. (remanentes) 6, 
primi convexiusculi, sequentes plani; ultimus biarcuatim strio-costulalus, medio fere con- 
camiuscnlus, acute angulatus, subtus planiusculus. Apertura subguadrata defecta. 

Long. (reman.) 11. — Diam. 7 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. ayert. 4:3. 

Gomera (subfossile) (Fritsch). 

M. Fritsch n’a trouve qu’un seul individu subfossile, malheureusement mutile, de cette 
espece, qui ne s’accorde pas avec la dealbata en toutes choses et qui me parait constituer 
une seconde esp&ce voisine. Les dimensions bien plus fortes, la forme tres ramassee, conico- 
eylindracde et non simplement eylindrique, le dernier tour un peu concave au-dessus de la 
liene dorsale, au lieu d’&tre convexe, la base plane, faiblement conique vers le centre, tandis 
qwelle est convexe dans l’autre espece, möme au jeune äge, enfin la perforation minime, ä 
la place de l’ombilie que presentent les individus non adultes de la dealbata : tous ces carac- 
töres suffisent pour justifier une separation. L’ouverture &tant detruite je ne puis en indiquer 


ame le eontour quadrangnlaire, que dessine la section du dermier tour. 


3. Pupa subdiaphanus King. 
Pupa subdiaphana King. Zool. Journ. V. 346. 
Helix Bamboucha Fer. 1827. Cat. Rang. Bull. d. se. nat. Fev. et Mars. 
3ulimus Bamboucha Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. App. 325. 
translueidus Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 163. 
T. subimperforata, cylindracca, apice attenmala, obtusiuseula, obsolete striata, sub- 
diaphana, alba; anfr. 7, wie conveniuscnl, ullimus ’; longitudinis vwix aequans; colu- 
mella striata, basin apertura attingens; apertura semi-owvalis; perist. simplex, rectum, 


margine columellari breniter reflexo, appresso. (Pfeiffer.) 


— 2a) — 


Long. 11. — Diam. 4'|s Millim. 
Apert. 3%], Millim. longa, — 2! lata. 
MM. Webb et Berthelot n’affirment qu’avec doute la presence de cette espece, quwon 
sait babiter les iles du Cap-vert, dans les Canaries, et M. d’Orbigny partage ces doutes. Comme 


personne ne l’a retrouvde, il sera permis de l’eliminer de la faune de ces dernieres iles. 
23. Torquilla Studer. 


4. Pupa granum Draparnauı. 
Pupa granum Draparnaud. 1801. Tabl. d. Moll. 59. Hist. 63. T. 3. fig. 45, 46 
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. II. 343. 

T. rimata, subeylivdrica, subtilissime costulato-striata, sericina, corneaz spira superne 
sensim attenuata, aculiusceula; anfr. 7—8 convexiuseuli, wtimus basi rotundatus; aperbura 
semi-owalis, 7 plicata; plica parielali 1, columellaribus 2 parvulis, dentiformibus, pala- 
talibus 4 (superis 2 brevibus, inferis 2 longioribus), perist. eupansiusculum, margimbus 
conniventibus. (Pfeilfer.) 

Long. 5, — Diam. 2 Millim. 
Apert. 1/J; Millim. longa, — 1 lata. 
Var. bulimiformis Love (in shed.). 

Minor (4—4!/s Millim. long., Is —L’ı diam.) tenwor, subpellucida pallide cornea, 
viw costulato-striata. 

Entre Maspalomas et Juan Grande, Gran Canaria (Wollaston), Sta-Maria Betencouria, 
Fuerteventura (Wollaston). Au-dessous de Haria, Lanzarote (Wollaston). 

Je ne puis voir dans cette forme qu'un faible developpement de l'espece europeenne, 
tel qu’on le rencontre egalement ca et la sur les eötes de l’Italie. Mais il apparait comme 
normal dans les Canaries et par ce motif pourrait pretendre a une certaine independance 


speeifique. 
3. Pupiila Leach. 


5. Pupa anconostoma Love. 
Helix anconostoma Love. Prim. mad. 1851. 62. T. 6. fig. 30. 
» ) Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. Il. 314. 
T. cylöı drica, pupaformi, laeviuscula, nitida, corneo-rufescente; spira obtusa: anfruc- 
tibus comvexis, rotundatis, aeqwis, strüs transversis, obliquis, obsoletis, indistinctis; sutwr« 


distineta, impressa; apertura wnidentata, elliptica, swbangulata, longiore quam Tata. 
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sub-trigona, antise anqulata; coltmella recta, supra cubito vel flewura abrupto, acuto, 
cum labro tenui, reflexo conjuncta : dente lamellato in ventrem juxta lahrum obsoletius- 
culo, a labro distincto. (Love.) 

Tenerife (Blauner), Laguna. Ten. (Reiss). Orotava. Ten. (Fritsch, Wollaston). Fuerte- 
ventura (Fritsch). 

Cette espece, tres voisine de la P. umbilicata Drap., est un peu plus petite, plus cylin- 
drique, plus egale dans ses tours que celle-ci et coineide parfaitement avec l’espece qui est 
si frequente ä Madere. Tl est curieux que les naturalistes francais, qui sans doute l’auraient 
prise pour l’espece de Draparnaud, n’en aient fait aueune mention, tandis qu’elle se trouva 
plus tard sur divers points de l’ile de Tenerife. Sa presence, encore identique, dans T'ile 
de Fuerteventura , situee tout & l’Est, semble demontrer son extension dans toute l’etendue 
du groupe. 

6. Pupa mierospora Love. 
Pupa mierospora Love 1852. Ann. a Mag. of. nat. hist. Ser. 2. IX. 275. Syn. diagn. 11. 
Albers. 1854. Mal. mad. 61. 
Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. Ill. 532. 

T. minuta, vix rimata, conico ovata, tens, minutissime striatula, corneo-fuscula ; 

aufr. 45, comvexiusculi; apert depresse-ovata; peristoma simplex. (Albers.) 
Long. 2, — Diam. 1!/; Millim. 

Sur les fougeres. Tenerife (Wollaston). Palma (Wollaston). 

Les schantillons de la seconde ile sont un peu plus petits que ceux de Tenerife. C'est 
au reste une petite coquille A tours serres et convexes, A surface finement striee, a ouverture 
semiovale edentee, A bord mince non &paissi, qui rentre dans le groupe de la P. edentula de 
\’Enrope. La forme est cependant plus pyramidale et le dernier tour relativement moins 
orand. Originaire de Madere, d’oü je n’ai pas vu cette espece, je me tiens pour lidentifi- 
cation au jugement de M. Wollaston, qui l’a recueillie dans les deux groupes d’iles. 

1- Pupa debilis Mousson. 

Pupa anconostoma var curta Shuttleworth in shed. 

T. minuta, rimato-perforata, globoso-ovata , tenuis, pellueida, vix striatula, niida, 
pallide-cornea; spira brevis, arcte-rotundata; summo modico , obtuso; sutura subim- 
pressa. Anfr. 6, comveiuseuli; ultimus major, rotundatus, supra suhinflatus subtus 
aeque rotundatus, ad rimam vis compressiuseulus. Apertura verticalis (10° eum ai), 
owato-semieireularis, ad basin ewwata non angulata. Perist. wie inerassatum, minime 


refleeum; margimibus distantibus, ad tertiam dewtram intervalli dente debili compresso 
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interposito,; margine libero regularster curvato, supra interdum subinerassato;, columellari 
vix reflexiusculoe. Columella recta vel leniter convexa. 
Long. 1,5. — Diam. 1 Mmillim. 

y Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 9:8. 

Tenerife (Blauner). Dans les lichens du bois de Las Mercedes pres Laguna et a Taga- 
nana (Wollaston). Barr” de Agua et au-dessus de Buonavista, Palma (Wollaston). 

Les differenees constantes de cette forme d’avec la P. anconostoma Love me semblent 
en justifier la söparation. La P. debilis, dont j'ai compared un bon nombre d’individus est 
toujours plus petite, plus fragile, oviforme et non eylindracee; le dernier tour pres de la 
rime n’est pas comprime, mais arrondi; l’ouverture est relativement plus largement arrondie 
et pourvue d’un peristome & peine reflöchi; la paroi ne presente qwWune faible dent qui 
souvent manque entierement. Les deux espöces sont A peu pres dans le meme rapport que 
la P. Sempron: Charp. a l’umbolicata Drap. 

8. Pupa atomus Shuttleworth. 
Pupa atomus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 10. 
» » Pfeiffer. 1858. Mon. Hel. III. 332. 

T. minutissima, rimata, eylindrica, obtusa, elegantissime et tenuissime costulata, 
tenuis, pellucida, cornca. Anfır. 5’: convexi; ultimus "/; longitudinis fere aequans; 
apertura oblonga, edentuia ; perist. tenwissime reflexum, margine superiori obtuse angu- 
lato, columellari dilatato. (Shuttleworth.) 

Long. vix ultra 2], — lat. !/s Millim. 
Apertura circa "|; Millim. long. 
Tenerife, sous les feuilles (Blauner). 
Cette espece, que je ne connais pas, est voisine de la minutissima Hartm., mais encore 


plus petite, plus fortement costulee et formee d’un moindre nombre de tours. 


4. Charadrobia Albers. 


9. Pupa taeniata Shuttleworth. 
Pupa taeniata Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 11. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 549, 
T. rimato-umbilicata, globoso-ovata, tenuis, vix striatula, pellncida, nitidula, pallide- 
cornea, fascia castanea, lata, in anfractibus ommibus conspicua unizonata; spira obtusa ; 
anfr. 6 planiusculi, wltimus circa umbilicum angulato-compressus; apert. subovata, 


5 plicata,; plica angulari 1 valida flexuosa;, parietali 1 valida, altera mmutissima, 


valde immersa, saepe adaucta; columellari 1 valida inflewa; palatalibus 2 immersis, 
1 valida, altera minuta;, perist. carneum incrassatum, expansiusculum; margine dextro 
superne flexuoso. (Shuttleworth.) 
Long. circa 2°); Millim.; lat. 1°'3; apert. 1 Millim. long. 
Tenerife et Palma (Blauner, Wollaston). 
Les plus proches parentes de cette petite espece, que M. Wollaston a retrouvee apres 
M. Blauner, sont deux especes des Azores, les P. fuscidula et fasciolata Morelet (Moll. d. 
Az. 1860. 202. T. 5. fig. 2 et 5). Toutes les deux sont un peu plus eylindriques, moins 
globuleuses; lenrs tours sont plus convexes, plus sensiblement stries et par suite moins 
luisants; l’ouverture est plus arrondie ä la base, et son bord droit non flechi en dedans et 
en avant comme dans la taeniata. Le systeme dentaire de cette derniere est parcontre le 
möme que dans la fuscidula ; il se compose d’une forte et d’une faible lamelle sur la paroi de 
l’avant-dernier tour, d’un pli fort saillant et aigu sur la cylumelle, enfin d’une longue dent 
superieure et d’une courte inferieure, toutes les deux assez enfoncees, sur la surface palatale. 
Dans la fusciolata il n’y a en tout que deux plis, peu developpes, sur la paroi et la colu- 
melle. Les trois especes ont un caractere commun quiest rare dans les Pupas; savoir une 
bande foncde sur un fond clair, se continuant jusqu’au sommet. J'ai verifi6 ces caracteres 
sur des individus des Azores, regus de la main meme de M. Morelet. 


10. Pupa castanea Shuttleworth. 
Pupa castanea Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 11. 
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. 550. 

T. rimato-perforata, ovato-oblonga, striatula, nitida, fusco-castanea, basi pallidior ; 
spira obtusa; anfr. 6 comvexi, ultimus basi subcompressus; sutura salis profunda ; 
apertura rotundato-ovata, 5 plicata;, plica angulari 1 valida, flewuosa, ab angulo ve- 
mota; parietali 1 recedenti;, columellari 1 valida, inflexa ; parietalibus 1, 1 valida im- 
mersa, altera minuta saepe obsoleta; yperist. carneo-fuscum, incrassatum, escpansum, 
margine dextro superne flexuoso, subtuberculato. (Shuttleworth). 

Long. 3; lat. fere 2 Mill. — Apert. 1 Millim. long. 

Tenerife et Palma, sous les feuilles mortes (Blauner), Taganana (Wollaston), Cumbre 
au-dessus de Buonavista Palma (Wollaston), Bois de Esperanza, Laguna de Tenerife (Wol- 
laston), Rochers du Pinal de la Caldeira, source du Lavanda de la Banda Palma (Wollaston). 

Nous n’avons rien ajoute aux diagnoses de cette espece et de la taeniata, parce qu’elles 


en precisent d’une marfiere bien nettes les difförences. Quoique voisines et vivant ensembles, 


ces deux especes ne semblent pas transiter par des formes intermediaires. Mises en regard, 


leurs differences sont les suivantes : - 

“ P. taeniata : P. castanea : 
rimato umbilicata, rimato perforata, 
globoso-ovata, ovato-oblonga, 

vix striatula, striatula, 

fusco, eastaneo-fasciata, fuseo-castanea concolor, 
anfr. planiusculi, anfr. convexi, 

ultimus angulato compressus, subeompressus, 

apert. subovata, apert. rotundato-ovata, 
marg. dextro non tuber. marg. dextro subtubereulato. 


Ces differences sont plus faciles ä saisir a la vue qua deerire. 
11. Pupa Pythiella Mousson. 
T. minuta, rimato-perforata, ovata, arcuatim striatula, nitida, fusco-castanea, basi 
albescens. Spira attenuate ovordea ; summo minuto, pallidulo; sutura lineari, non im- 
pressa. Anfr. 6), primi convexiuscul; sequentes plani, ad suturam striatuli; ultimus 
non diminutus, de colorum transitu convexior, in ambitu rimae compressus, ad parietem 
rimae scrobiculatus. Apert. verticalis, "/; alt. aequans, compresse semi-ovalis, 4 plicata, 
plieis 2 parietalibus (1 elongata, valida, protracta, saepe cum margine dextro collose Juncta, 
altera tenui profunda), 1 palatali, obsoleta, intrante, 1 columellari valida, inflexa. Perist. 
inerassalum, pallidum, expansum ; margine dextro antice flexuoso, de latere subimpresso, 
intus subtuberculato, columellari subsinnato, ad insertionem paulo protracto. 
Alt. 3, — Diam. 1,7 Milim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:4. 
El Golfo, Hierro (Wollaston), Cumbre au-dessus de Buonavista. Palma (Wollaston). 
Cette charmante espece se lie intimement a la P. castanea Shttlw. et n’en est probable- 
ment qu’une variete. Sa forme cependant est plus regulierement en pain de suere raccourci, 
ayant son plus grand diametre A la base du dernier tour; les tours ne sont point convexes, 
mais moules d’une maniere remarquable a la forme totale et separes par une suture lineaire; 
l’ouverture est moins largement arrondie; un peu comprimee des deux cötes et par la obscure- 
ment triangulaire; les plis sont ä peu pres les m&mes, seulement le premier parietal s'avance 
plus et se relie souvent par une callosit& au bord droit, le palatal est unique et souvent 
imperceptible; la coloration est plus tranchee, blanchätre a la base, brun-foneee sur le reste 
du test. Dans Palma cette forme, bien earacteristique dans l’ile de fer, se mele avec la 
castanea et il y a bien des individus qui partagent de l’une et de l’autre des deux formes. 
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Genus Cionella, Jeflveys. 


Ce genre compose surtout de petites especes qui se cachent le jour et qu’on ne ren- 
contre ordinairement qu’a l’etat mort, est probablement un des moins connus dans les Canaries. 
Jusqu’iei on n’en possedait que 3 especes, dont une encore douteuse; M. Fritsch en a augmente 
le nombre de 4 nouvelles, appartenant toutes au Sousgenre Ferussacia Risso. Une seule 
des anciennes especes ü columelle dentee et quelque peu litigieuse, ferait partie du Sous- 


senre Azeca Leach. 


I. Sousgenre Azeca Leach. 


1. Azeca Paroliniana Webb et Berthelot. 

Achatina Paroliniana Webb et Berthelot 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 320. 

Bulimus Parolinianus d’Orbigny. 1839. (partim.) Moll. can. 73. T. 3. fig. 27. (non.) 

Azeca Paroliniana Pfeiffer 1859. Mon. Hel. IV. 646. 

Alsobia Paroliniana Bourguignat. 1358. Amen. II. 94. 

T. ovata, laevi, nitida, pallide swecinea, spira wentroso-conica; apice acuto; anfr. 6 
inaequalibus; sutura albo-marginata, apertura oblonga, tridentata; duobus supra colu- 
mellam; labro incrassato. (D’Orbigny.) 

Tenerife, Canaria, Palma, sur les pierres entre les mousses (Webb et Berthelot). 

Il y a longtemps regne un certain vague sur cette espece, provenant de ce que M. d’Or- 
bigny renvoie ä deux figures, T. II. fig. 29 et T. III. fig. 27, qui evidemment se rapportent 
A deux coquilles differentes, l’une dentee, que les auteurs du nom avaient en vue, l’autre non 
dentee que represente la figure T. 11. fig. 29 et dont ils ne parlent pas. C’est M. Moquin- 
Tandon qui le premier a rendu attentif & ce double emploi, ce qui deeida M. Shuttleworth 
sur l’examen des &chantillons dans la collection du Musee de Marseille (Coll. Terver) & donner 
le nom de Zua Tondaniana A l’espece non deerite. Reste pour l’espece dentee de M. d’Or- 
bigny la fig. 27. T. III, laquelle malheureusement ne r&epond de son cöte pas A la description, 
prösentant A la paroi aperturale une serie de petites dents, tandis que la diagnose n’en indique 
que 3; MM. Webb et Berthelot n’en mentionnaient que deux. M. Pfeifer, se fondant sur un 
individu, sans doute authentique du Musde britannique, en indique egalement deux, supposant 
sans doute que M. d’Orbigny avait compte une indice de pli comme troisieme dent. Cette 
opinion fut immediatement adoptee, A ce qu'il parait sans nouvelles donndes, pour l’etablisse- 
ment du sousgenre Alsobia. Sans vouloir attaquer l’existence de cette espece, qui doit se 


placer pres de la ©. tröticea Love (Pfeiffer. Mon. III. 522), mais quaucun des voyageurs 


g' 
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recents n’a rapportee, bien que les auteurs la disent habiter 3 des 7 iles, il me semble 
qu’en aucun cas la fig. 29, qui ne correspond nullement ä la diagnose, ne puisse lui ötre 
attribuee; elle ressemble bien plus & une Auriculacde du genre Alexia, qw'ä une Cvonelle. 
Il est peu probable que le dessinateur ait mis des details dans sa figure qui n’existaient pas 
dans l’original, parcontre fort possible qu'il ait figure par meprise une autre coquille, que 
celle que l’auteur avait en vue. Il me semble qu'en tout cas cette figure dnigmatique doit 
disparaitre des citations. 


2. Ferussacia Risso. 


2. Cionella Tandoniana Shuttleworth. 

Achatina Paroliniana Webb et Berthelot (partim). 1833, d’Orbigny. Moll. can. T. 11, fig. 29. 

Bulimus pulchellus Moquin-Tandon in. shed. (Shttlw.) 

Achatina Tandoniana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 293. 

» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hel. III. 656. 

T. ovato-oblonga, solidula, laevigata, corneo-lutescens; spira superne conica, oblusa; 
sutura linearis, albido-marginata; anfr. 6—-7, supremi planiusculi, lente accrescentes, 
penultimus et ultimus rotundati, rapide descendentes, ultimus spiram aequans, basi vix 
attenuatus; columella brevis, callosa, parım arcualta, vix obsolete truncata; apertura 
obovata, superne subangustata, edentula; perist. rectum, marginibus callo tenui junctis. 
(Shuttleworth.) 

Diam. 2, Alt. 4!/s Millim. — Apert. 2 Millim. longa, 1 lata. 

Pico Bianco (Webb et Berthelot in coll. Moqu.-Tandon), Lanzarote (Fritsch). 

C'est l’espece que M. Shuttleworth a detachde du Bulimus Parolinianus d’Orbigny et A 
laquelle r&pond la fig. 2, T. II de son ouvrage. Dans les collections de MM. de Fritsch 
et Reiss je ne trouve qu’un seul individu mort et mutil& qui par sa forme et sa grandeur 
pourrait appartenir & cette espece. La figure eitde est en tout cas fort imparfaite. 

3. Cionella Reissi Mousson. 

Achatina follieulus Webb et Berthelot? 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 320. 

T. eylindraceo-ovata, laevigata, nitidissima, pellucida, pallide-cornea. Spira convexo- 
consca; summo minuto, acutulo, sutura laevissima, vix perspieua, margine albo inferne 
obsolete fusco-lineato secundata. Anfr. 6'/2; primi 4 lente et regulariter acerescentes, con- 
vexiusculi; sequentes 2 sensim fortiter descendentes, elongati; ultimus brewior, lewiter 
ovato-rotundatus, in basin convexior, antice versus marginem subopacus. Apert. ?]; long. 


aequans, verticalis, angulato-semiovalis, angulo supero non acuto. Perist. rectum, vix 
17 
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acutulum; margine dextro ad insertionem paulo distracto, bene curvato, antice in medio 
late arcualim producto; columellari appresso, subincrassato, in laminam subcallosam 
intermarginalem prosecuto. Columella excavata, infra distincte oblique plicato-truncata. 
Long. 9, — Diam. 3,5 Millim. 
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 4:3. 

Tenerife (Reiss). 

‚ai vu plusieurs individus de cette jolie espece qui a une grandeur double de la Zan- 
doniana Shttlw. Elle rappelle par son aspect general les Fer. folliculus Gron., Gronoviana 
Risso et Vesco? Bourgt. (Bourguignat Chateau d’If. T. 2. fig. 1-3; 4—6; 10—13) et se 
rapproche le plus de la derniere. C’est probablement cette espece que MM. Webb et Ber- 
thelot avyaient en vue en parlant de l’Achatina folliculus, car une meprise sur le B. Wehbi, 
comme l’admet M. d’Orbigny, n’aurait et& guere possible. La forme generale, la grandeur, 
l’enroulement, l’abaissement des derniers tours sont A peu pres les m&mes comme dans la 
F. Vescoi, cependant on observe les faibles differences que voiei: la forme totale est une 
idee moins allongee; le dernier tour est plus arrondi, sans tendance A devenir plan au milieu; 
le bord droit s’eloigne plus sensiblement de la paroi aperturale; l’ouverture par lä devient 
plus largement ovale; l’expansion calleuse du bord columellaire est un peu plus grande; le 
test est bien plus transparent, bien que corne; la margination blanchätre de la suture est 
plus large et souvent accompagnde d’une ligne brune, qui toutefois parait moins resider dans 
la substance du test que dans l’angle aigu qui relie les tours. Toutes ces differences sont 
faibles et pourraient peut-&tre se coneilier avec l’idee d’une variete geographique. Suivant 
M. Bourguignat la F. Vescoi est une des especes les plus repandues dans les pays medi- 
terraneens. 

4. Cionella valida Mousson. 

T. imperforata, ovato-cylindracea, solidula, laewissime striatula, nitidissima, pallide 
cornea (sublactea). Spira elongate convewo-conica; summo minuto, obtusulo, hyalino; 
sutura lineari, plana, late submarginata. Anfr. 6; primi fere plani, lente accrescentes ; 
penultimus fortiter descendens, convexiusculus; ullimus elongatus, plane rotundatus, ad 
basin convexior. Apert. ?]s long. aequans, werticalis (5° cum axi), elongato-ovalis, 
superne acula, inferne subangulata. Perist. extus rectum album; intus late et valide 
inerassatum, antice subeuneatum; marginibus lamina crassa junctis; dextro supra recto, 
inferne curvato, antice late arcualim producto; basali paulo retracto; columellari erdsso, 
antice ad columellae extremum obtuse subtuberculato, arcte sed crasse expanso. Colu- 


mella recta, fere ad basin prolongala, inlus obsolete oblique bümnerassata. 
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Long. 15. — Diam. 5 Millim. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 3:2. 

Yandia, Fuerteventura (Fritsch). 

Cette espöce est encore plus grande que la F. Webb d’Orb. Les derniers tours sont 
plus eylindriques et allonges, et s’abaissent en suivant une spirale plus inclinee que les pre- 
miers. Le peristome est droit et laete, a l’exterieur non evase, A l’interieur largement et 
fortement labie, formant biseau. Le bord columellaire est fort calleux, devant l’extremite 
de la columelle il porte un faible tubercule, qui est precede au bord basal par un faible indice 
d’echanerure, qui n’entame pas la continuite du contour; puis il s’etale et se continue dans 
la lame parietale qui est &galement assez forte. La columelle n’est pas longue, mais se perd 
A la base de l’ouverture, en presentant vers l’interieur deux faibles Epaississements obliques. 
Enfin il n’y a pas trace de perforation ou d’enfoncement & l’endroit ou il devrait se trouver. 

5. Cionella Fritschi Mousson. 

T. imperforata, ovato-elongata , solidiuscula, vix laevissime striatula, mitidissima, 
pallide cornea (sublactea). Spira elongate convexo-conica; summo minuto, obtuso, hya- 
lino; sutura plana, arcte et plane marginata. Anfr. 6, planiuscul ; de tertio anfractu 
magis magisve descendentes, ultimı 2 elongati; ultimus lenissime rotundatus vel planus, antice 
et inferne subexpansus. Apert. subverticalis (5° cum axi), ?]; long. aequans, oblongo- 
ovalis, supra angulosa, ad basin subangulata. FPerist. obtusum, extus rectum, album, 
intus late incrassatum; marginibus lamina subtenui junchs, dextro leniter curvato; 
antice late arcualim producto; columellari, ad angulum basalem antice subtuberculato, 
breviter et tenwiter expanso. Columella paulo concava, ad basim oblique et obscure 
plicose truncata. 

Long. 10. — Diam. 3 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 3:2. 

Lanzarote (Fritsch). 

Cette espece est voisine de la valida, mais bien plus petite, plutöt ovoide allongee que 
cylindraeee. Le deruier tour se r&pand vers le bas de l’ouverture en dos de cuiller. Le 
bord columellaire, bien que laissant reconnaitre le faible tubercule, a cöte d’une trace d’echan- 
crure, ne s’epaissit pas et ne forme quune mince lame sur la base et la paroi du tour. La 
columelle, qui est plus excavee, descend plus bas vers la base et se termine par un faible 
epaississement oblique, un peu plus eleve. 

6. Cionella vitrea Webb et Berthelot. 
Achatina vitrea Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 320. 


Ben 


Bulimus vitreus d’Orbigny. 1839. Moll. can. 72. Taf. 2. fig. 28. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 453. 


T. imperforata, subcylindracea, laevigata, nitidissima, pellueida, pallide cornea 
(mort. albida). Spira celeriter attemuata; summo obtuso, hyalino; sutura plana, tenuiter 
albo marginata. Anfr. 6'/—7, primi convexiusculi, requlares, de tertio magis descen- 
dentes, quarto et quinto elongati, planiusculi; ultimus non descendens, brerior, non 
attenuatus, plane rotundatus, basi convexior. Apert. verticalis, brevis, *; long. vex 
aequans, late pyriformis, superne angulata, inferne rotundata. Perist. tenuiter labiatum, 
rectum, obtusulum; marginibus lamina callosa tenui junctis , dextro subrecto, antice ar- 
cuatim parum producto, basali in columellarem sine angulo transeunte; hoc vix in- 
crassato, breviter expanso, bene adnato. Columella brevis, paulo excavata, plico obscuro 
peroblique truncata. 

Long. 6,5—7, — Diam. 2 Millim. 
Rat. anfr. 4:1. — Rat. apert. 4:3. 

Tenerife, lieux humides (Webb et Berthelot), Lanzarote (Fritsch), Yandia, Fuerteventura 
(Fritsch), Sta-Maria Betancuria, meme ile (Wollaston). 

J’ai complete la diagnose de M. Pfeiffer par quelques caracteres de details, auxquels 
depuis les travaux de M. Bourguignat on est devenu plus attentif. Je crois en eflet recon- 
naitre l’espece de Tenerife dans une coquille qui parait assez frequente dans les iles orien- 
tales du groupe et possede les m&mes dimensions. Elle est eylindrindoide, s’amoindrit prompte- 
ment au sommet, mais ne s’attönue que peu & la base. Les deux avant-derniers tours sont 
fort allonges, le dernier, dont l’abaissement n’augmente plus, est de nouveau plus court, ce 
qui rend l’ouverture courte en comparaison de la longueur totale, et lui donne une forme 
plus &largie qw'ordinairement dans ce genre. Le bord n'est pas calleux, se recourbe nean- 
moins röguliörement A la base pour ce continuer dans un bord columellaire court, peu &paissi 
et sans tubereule, et de lä dans une mince lame intermarginale. La columelle laisse voir ä 
sa terminaison inferieure un faible pli releve tres oblique. 


1. Cionella Webbi d’Orbigny. 
Bulimus Webbii d’Orbigny. 1839. Moll. can. 72. T. 6. fig. 1, 2. 
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hel. IV. 419. 
Ferussacia Webbi Bourguignat. 1864. Rev. et Mag. 8. Zool. XVI. 207. 


T. subperforata oblongo-turrita, tenuis, striatula, nitida, pallide cornea; spira turrita, 


apice obtuso; anfr. 7 comvexiusculi, wltimus "5 longit. paulo superans, basi subeom- 
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pressus; apertura parum obliqua, ovalis;, perist. subcontinuum, albo-labiatum, margine 
dextro ewpanso, columellari dilatato, subpatente. (Pfeifler.) 
Long. 12!/.. — Diam. 4 Millim. 
Apert. 4 Millim. longa. 

Gran Canaria (Webb et Berthelot, sec. d’Orbigny). 

Dans la distinetion des Ferussacies, qui jouissent de si peu de caracteres saillants, la 
localit6 exacte est une donnee d’une certaine importance. C'est ce qui m’engage A separer 
une forme voisine provenant de Fuerteventura de l’espece de Canaries, d’autant plus qu’elle 
differe A plusieurs egards. Quant a la Webbi möme, dont je n’ai pas vu d’&chantillons au- 
thentiques, je donne la diagnose de M. Pfeiffer, faite sur un individu du Muse britannique, 
comme 6tant la plus complete. Elle differe cependant en quelques points de la diagnose 
de M. d’Orbigny. 


D’Orbigny : Pfeiffer : 
(imperforata), subperforata, 
solidula, tenuis, 
laevis, striatula, nitida, 
albida, pallide cornea, 
spira subconica, leviter inflata, acuta, turrita, apice obtuso, 
anfr. 6, anfr. 7, 
anfr. plani, anfr. convexiusculi, 
perist. continuum. subeontinuum. 


Ces differences ne sont pas tellement discordantes, qu’elles ne puissent se rapporter a 
des individus de la m&me espece, mais & differents &tats d’äge et de conservation. L’expres- 
sion la plus frappante est celle de sudperforata dont se sert M. Pfeiffer, attendu que dans 
ce groupe, et surtout dans la petite section ä bord calleux, on n’observe ordinairement nulle 
trace de perforation ou de depression correspondante. 

8. Cionella Lanzarotensis Mousson. 
T. imperforata, subcylindracea, laevigata, nitidissima, pellucida, pallide cornea. 
Spira elongate convexo-conica, irregularis; summo obtusulo, nucleolo hyalıno; sutura 
lineari, plana, plane submarginata. Anfr. 6-6, primi 3 requlares convexiusculi, 
2 sequentes magis descendentes, elongati, planiusculi; ultimus minor, plane inferne magis 
convexus, subcompressus, cochlearis. Apert. verticalis (5 cum awi), !|s longitudinis non 
superans, inverse pyriformis, supra magis infra minus acute angulata. Perist. rectum, 


incrassatum, late-labiatum, extus flavescens, opacum, ad basin continwum; marginibus 
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lamina subcallosa junctis,; dextro supra tenwiore, demum intus convexe incrassato, antice 
late arcuatim producto; ad basin intus cum columellari obliquo subangulatim juncto, 
extus callose continuo, columellari inferne antice callose subtuberculato, ad regionem 
perforationis minime impressam callose reflexo. Columella subexcavata, elongata, trun- 
catione obsoleta. 
Long. 10. — Diam. 2,7 Millim. R 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:3. 

Lanzarote (Fritsch), Rochers, au-dessus des Salines de la m&me ile (Wollaston). Au- 
dessus de Haria, m&me ile (Wollaston). 

J’ai hesite de determiner cette espece comme H. Webbi d'Orb.; mais sa moindre gran- 
deur (9 & 10 au lieu de 12 & 13 Millim.), laquelle se retrouve dans un grand nombre d’in- 
dividus, son moindre nombre de tours, ne surpassant jamais 6!e, son ouverture oecupant Ys 
ou plus de la longueur, l’absence de toute trace de perforation ete. l’en separent provisoirement, 
du moins comme un developpement isole et separe. Elle varie au reste quant au rapport de 
la longueur au diamötre, et de la forme plus ou moins allongee de l’ouverture dans des 
limites assez larges, de sorte qu’on serait tente de separer les formes extrömes prises isole- 
ment, si des formes intermediaires ne les reliaient par tous les degres. Le bord tres calleux, 
continu ä l’exterieur A la base, associe cette espece aux F. Webbr et valida. 

9. Cionella attenuata Mousson. 

T. imperforata, subfusiformis, laevigata, nitidissima , translucens, pallide cornea. 
Spira concave attenuata; summo acutulo, nucleolo subpapillato, hyalino; sutura linears, 
subimpressula, anguste plane marginata. Anfr. 7 comvexiusculi, 5 superi subregulares, 
sietus paulo descendens et subelongatus; ultimus brewor, regularis, leniter ad basin 
magis rotundatus, subdepressus, smbeochlearis. Apert. sulwerticalis (10° cum axi), par- 
vula, inverse pyriformis, supra angulata, infra arcuata. Perist. rectum, valde incras- 
satum et lahiatum; marginibus lamina callosa junctis, basali continuo crasso, columel- 
lari callose brewiter reflexo et adnato. Columella breviter excavata, strietiuscula, ad 
basin breviter vix perspiceue desinens. 

Long. 9, — Diam. 2,5 Millim. 
Rat. anfr. 7:2. — Rat. apert. 4:3. 

Lanzarote (Fritsch). 

Vette espece s’est trouvde melde A la F. Lanzarotensis, mais en differe tres essentielle- 
ment par les caracteres suivants: Elle est eonstamment plus petite, 8—9 Millim.; elle 
compte au moins un tour de plus, de 7 & 7Ye ; la spire, au lieu de s’amoindrir en un cöne 
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convexe, obtus au sommet, s’attenue & la maniere des Clausilies avee un profil concave, en 
se terminant en un nucleolus subpapillaire ; les tours sont presque reguliers, le 5° et; 6° des- 
cendent et s’allongent un peu, mais compares A lautre espece peu; le dernier tour est de 
nouveau regulier et raccourei; tous les tours sont sensiblement convexes, ce qui rend la 
suture un peu enfoncee; l’ouverture presente un peristome fort calleux, m&me entre les in- 
sertions, qui se continue & son pourtour exterieur; la columelle enfin est faible et se perd pres 
de la base sans prodminence bien marquee. ÜCes partieularites verifiees sur plusieurs indi- 
vidus, la caraeterisent comme une bonne espece. 


3. Acicula Leach. 


10. Cionella acienla Müller. 

Buceinum acieula Müller. 1774. Hist. verm. II. 150. 

Achatina acicula Pfeiffer. 1348. Mon. Hel. II. 274. 

Caecilianella acicula Bourguignat. 1856. Am. mat. I. 215. 

T. minuta, elongata, gracili, diaphana, polita, albida; apice obtuso; anfr. 6 con- 
vexiusculs, sutura vix marginata separatis; ultimo */; longitudinis superante; apertura 
oblonga ; peristomate acuto, simplice, vecto,; margine dextro vix antrorsum arcuato; 
columella vixw arcuata ac trumcata et ad basin aperturae fere attingente, marginibus 
callo tenui junctis. (Bourguignat.) i 

Long. 5, — Diam. 1 Millim. 

Sur le bord d’un cours d’eau a la Banda, au-dessous Argual, Palma (Wollaston). 

M. Wollaston a recueilli un bon nombre d’individus de cette petite coquille A l’etat 
vivant, tandis qu’ordinairement on ne la trouve que morte. J’ai longtemps hesite & lui 
appliquer le nom de l’espece europeenne, mais un examen scrupuleux ne me permet pas 
d’etablir des differences palpables et constantes. Notamment la columelle un peu excavee, se 
prolongeant jusqu’a la base de l’ouverture et se terminant la par une troncature franche, est 
la m&me; c’est dans cette partie que se manifestent le plus aisement les differences speei- 
fiques dans ce petit genre, si difficile a &elaireir. 


Genus Auricula, Lamarck. 


I. Marinula King. 


1. Auricula Vulcani Morelet. 
Auricula Vulcani Morelet. 1860. Il. Azores, 207. T. 5, fig. 8. 
» aequalis Tarnier (in shed.). 
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T. imperforata, rarius anguste rimata, fusiformi-ovata, solöda, laevigata, lineis 
spiralibus basti obsolete notata, pallide fulva, infra suturas zona pallidiore obscure cin- 
qulata;, spira conica, acuta;, anfr. 8 subplani, sutuwra lineari disereti, ultimus basi 
attenuatus, spiram aequans; apert. anguste semiovalis, plicis 3 albidis aequwidistantibus, 
media majore, coarctata; 2 in pariete apertulari, paralleli, arcuatim intrantes; 1 columel- 
laris, spiraliter-contorta; perist. rectum, acutum; margine dextro calloso, supra medium 
tuberculifero, columellari reflexo, dilatato, saepius adnato. (Morelet.) 

Long. 11, — Diam. 5 Millim. 

Tenerife (Grasset). 

Cette espece, originaire des Azores, est tres voisine de I’A. aegualis Love (1831. Zool. 
Journ. V. 288. T. 13, fig. 1-5. M. Albers l’a omise dans sa Malac. mad.), et en differe 
surtout par une forme plus svelte, une couleur plus blonde et la presence de faibles sillons 
A la base, et la seulement. D’un autre cöte la M. Fermindü Payr. presente des sillons, plus 
ou moins distinetement sur toute la surface; en outre le bord droit porte interieurement 
deux tubereules, tandis que dans les deux especes susindiquees on n’en decouyre qu’un, souvent 
rudimentaire. La fig. 27, T. 3 dans d’Orbigny dont nous avons deja parle, ne peut s’ap- 
pliquer ä cette espece, qui est munie de 3 gros plis au cöt& columellaire, et non d’une serie 
de petits. 


2. Alexia. 


2. Alexia bicolor Morelet. 

Aurieula bicolor Morelet. 1860. Iles Azores. 209. T. 5, fig. 7. 

T. imperforata, rarius rimata, fusiformi-ovata, solidula, striatula, griseo-fulva ; 
spira mucronata, fusco-violacea ; anfr. 8 vwix convezxiusculi, ultimus basi attenuatus, 
spiram subaequans;, sultura impressa, submarginata ; apertura anguste semiovalis, intus 
fuseidula, biplicata; plica parietalis infra medium compressa, transverse intrans; colu- 
mellaris obliqua, torta; peristoma simplex, rectum, acutum, albidum, margine columel- 
lari dilatato, reflexo, saepius adnato. (Morelet.) ; 

Long. 10, — Diam. 4°]; Millim. 

Sous les pierres aux Salines du N de Lanzarote (Wollaston). 

Je ne puis decouvrir de differences entre l’espöce canarienne et celle des Azores, de- 
erite avec soins par M. Morelet. Elle est plus 6lancde et plus acuminde que la myosotis 
Drap.; la eouleur est plus cornde, moins grisätre, et devient au sommet d’un brun violet 
trös fonee. Le bord droit de l’ouverture ne presente aucun 6paississement; la paroi de 
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l’ouverture ne porte qu’un seul gros pli, s’enfongant transversalement vers l’interieur; la 


columelle en porte un second qui s’enroule tres obliquement. 


Genus Physa, Drapamaud. 


1. Physa Tenerifae Mousson. 
Physa acuta Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 322. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 74. 
»  subopaca Bourguignat. 1856. Amen. mal. I. 172. 

T. sinistrorsa, ömperforata vel obtecte rimata, subelongate ovata, laevigata vix sbria- 
tula wel nitidiuseula, saepe tenuiter induta, subpellucens, wel nitidissima pellucida, cornea 
seu pallide fusco-cornea. Spira regularis, acute conica,; summo minuto, peracuto ; 
sutura lineari impressa. Anfr. 4] —5, celeriter accrescentes, comvexiusculi; wltimus 
magnus, ?); altitudinis subaequans, elongato-rotundatus, subtus convexior. Apertura 
verticalis, anguste ovalis, supra angulata, infra rotundata. Perist. rectum, acutum, 
tenue; marginibus remotis, lamina vix perspicua Junctis, lbero requlariter elongate- 
curvato; columellari tenwiter et brewiter rveflexo et fere toto adnato. Columella recta, 
gracilis, 7) aperturae aequans, subtorte intrans. 

Long. 9-10, — Diam. 5 - 5,4 Millim. 

Rat. anfr. 7:4. — Rat. apert. 2:1. 
Tenerife, Laguna de Sta-Cruz (Webb et Berthelot, d’Orbigny, Blauner, Wollaston, Reiss). 
On rencontre presque dans toutes les Canaries une petite Physe, qui ne surpasse guere 
11 millim., laquelle evidemment rentre comme petite forme sous le type de la Ph. acuta 
Drap. (1805. Moll. d. Fr. 55. T. 3. fie. 10—11). Tout en conservant ses faibles dimen- 
sions elle varie soit individuellement, soit suivant la localite, si graduellement qu'il m’est 
impossible de la diviser en especes differentes. M. Bourguignat, je ne sais sur quelles 
donnees, la considere comme appartenant a la P. subopaca Lam. (Amen. mal. I. 172); mais 
elle ne repond point a la diagnose, ni & la figure qu'il en donne dans la Malacologie de 
l’Algerie (II. 169. T. X. 37), pour remplacer la description par trop coneise de Lamarck. 
En eflet, les expressions: « ovato-lanceolata; spira elongata, apice acutiuseulo; anfractus 
convexis; ultimo dimidiae altitudinis paulo superante» ne lni conviennent pas, tandis qu'on ne 
saurait meconnaitre son affinite avec certaines petites formes frangaises de la P. acuta. Pour 
faire ressortir l’ensemble des caracteres, qui dans les Canaries se placent en premiere ligne, 
tandis qu'ils s’effacent dans l’espece francgaise, j’ai deerit sous un nom particulier la forme 
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la plus commune dans les Lagunes de Tenerife et lui adjoindrai comme varietes les modi- 
fications quelle presente dans les autres iles, et qui acquerrent une certaine valeur geo- 
graphique. 

La forme de Tenerife est regulierement ovoide, un peu allongee; l’ouverture assez grande, 
®s de la hauteur; le test, suivant la nature du milieu, tantöt mät (par une pellicule impercep- 
tible) un peu strie, peu diaphane, tantöt parfaitement brillant, uni, transparent. L’ouverture, 
situ6e dans un plan vertical, est bien arrondie & la base; la columelle est grele, assez 
droite et s’enfonce avec une torsion fort allongee; le bord columellaire reste mince, se reflechit 
peu et laisse quelquefois voir un eommencement de rime ombilicale. 

Var. Fuwerteventurae Mousson. 
Angustior, nitida, sublaevigata, tenwis, pallide cinereo-cornea ; apert. paulo diagonalis, 
ad basin columellae subangulata; columella stricta, gracilis, subobliqua. 

Punta di Yandia, Fuerteventura (Fritsch), Rio Palmas, möme ile (Wollaston), Lac Ja- 
nuvio, Lanzarote (Wollaston). 

Il y a des individus qui s’accordent avec la forme de Tenerife, la moyenne en differe 
cependant par un dernier tour plus etroit, oceupant ?s de la hauteur. L’ouverture est souvent 
un peu inelinde dans son plan, ce qui repond a une columelle longue, egalement un peu 
inelinee et A une faible angulation ä l’extremite de cette derniere. (Quelques individus at- 
teignent 14 millim. de longueur. 

Var. Palmaensis Mousson. 
Spira paulo ewserta, solidior, nitidiuscula, vix pellucida, cinereo-pallida ; anfr. ultimo 
!/o longit. subaequans; anfractu infra paulo effusa, columella breviore, crassiuscula; 
margine columellari callose adnato. 

Les individus de Palma (Blauner, Wollaston, Fritsch) sont un peu plus acumines; le dernier 
tour est relativement plus petit et se rapproche de Y% de la hauteur; la columelle est plus 
courte et £paissie, le bord columellaire un peu calleux A sa partie reflechie et collee; la cou- 
leur est un corne päle passant au gris cendre, ce qui en m&eme temps affaiblit la trans- 
parence. Le test est une idee plus solide que dans la coquille de Tenerife. C'est cette 
forme qu’on pourrait le mieux encore assimiler & la P. subopaca Lam. 

Var. Gomerana Mousson. 
Magis inflata; spira subexserta peracuta; anfractus ultimus superne tumidulus, 
ceteri subeonvexi; apert. |; altit. aequans, ad basin paulo obtuse angulata ; columella 
obliqua, non incrassata; exitus subopaca, cinereo-albescens, frägils. 


Gomera (Fritsch), San Sebastian, meme ile (Fritsch). 
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Cette forme s’eloigne le plus du type. Les tours sont plus convexes, mais forment 
toujours une spire acuminee; le dernier tour, d’une hauteur normale, est en haut un peu 
renflö et attönus vers le bas, ce qui rend l’ouverture un peu anguleuse A la base. La couleur 
est uu cendr& blanchätre, peu corn£. 

Var. Gran Canariae Mousson. 

Major (12 Millim.), tenwissima, pallide hyalina ; forma typica ; spira conica; colu- 
mella gracili; apertura basi subangulata. 

El Monte, Gran Canaria (Wollaston). 

C'est une forme presque typique, peu acuminde, mais extrömement mince, cornee-päle, 
transparente. 

Si l’on voulait distribuer ces differentes nuances sous les types de l’acuta et de la sub- 
opaca, il faudrait rapporter & la premiere les P. Teenerifae, et Gran Canariae et A la seconde 
les var. Palmaensis, Fuerteventurae et Gomerana. 

2. Physa ventricosa Moquin-Tandon. 

Physa acuta var. ventrieosa Moquin-Tandon. 1855. Moll. de France. II. 452. 

T. sinistrorsa, imperforata, ovata paulo elongata; tenwscula, diaphana, sub fort 
lente tenwissime argute striatula, hic üllicegque minutissime undulatim decussatim lineata, 
nitidula, pallide albo-cornea. Spira breviter conica; summo minutissimo, acuto, fusco; 
sutura impressa, lineari. Anfr. 5, celeriter acerescentes, satis convexi; ultimus ?]ı long. 
aequans, elongato-inflatus, ovate-rotundatus, supra et infra convexior. Apert. subverti- 
calis (10° cum axi), longe ovalis, supra angulata, infra rotundata. Perist. recto, acuto; 
margimibus remotis, lamina parietali jJunctis ; libero in medio minus curvato; columellari, 
vix incrassato, supra tenuiter arcuatim adnato. Collumella, !; aperturae aeyuans, rec- 
tuscula, longe involuta. 

Long. 16. — Diam. 9 Millim. 
Rat. anfr. 3:2. — Rat. apert. 2:1. 

Environs de Tenerife (Blauner). 

Aux environs de Tenerife on reneontre, ä ce qu'il parait assez rarement, une grande 
Physe, qu’on ne peut confondre avec la Tenerifae et qui repond d’une maniere remarquable 
a la P. ventricosa Mog. du Canal de Languedoc, que l’auteur considöre comme varidte de 
a P. acuta. Elle se distingue surtout, (ce qui m’engage A la traiter separement), de l’espece 
precedente, que les auteurs nomment egalement acuta, par les caracteres suivants: par une forme 
plus ovoide renflee au haut et au bas des tours, qui par lä sont convexes; par une spire peu 
elev&e, mais se terminant en un cöne regulier et une pointe minime aigue; par une ouver- 
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ture, oceupant pres de °ı de la longueur et etant plus largement ovale, surtout vers le bas; 
par une surface, qui parait lisse, mais qui sous une forte loupe est couverte de tres fines 
stries transverses et serrdes, croisees ca et la par de faibles lineoles ondulees decurrentes; 
enfin par un test moins translueide, d’une couleur blanc-cornee, tres päle. Les &chantillons 
francais, une idee plus robustes, portent ces memes earacteres. 


3. Physa canariensis Bourguignat. 
Physa fontinalis Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVIII. Syn. 822. 
» d’Orbieny. 1839. Moll. can. 75. 
»  canariensis Bourguignat. 1856. Am. mal. I. 175. 

T. ovata, wentricosa, diaphana, tenwissima, pellucida, succinco-cornea, ewilissime 
striata;, spira breviuscula, obtusa; anfr. 4, "ultimo magno; apertura oblonga; labro 
tenui, acuto. (D’Orbigny.) 

Canaries (Webb et Berthelot). 

Cette espece, bien connue pour sa tenuite, sa forme ventrue, la petitesse de sa spire, 
non acuminde, le poli de sa surface ete. ne s’est pas trouvde parmi les nombreuses Physes 
que jai vues des Canaries. Je ne puis done rien dire sur ses rapports avec la P. Tenerrfae, 
qui a ä peu pres la m&me grandeur, mais qui est moins ventrue. 


Genus Planorbis. Guettard. 


Subgenus Gyraulus Agassiz. 


Planorbis Reissi Mousson. 

T. exigua, sublentiformis, utringue concava, distinete tramsversim striata , nitidius- 
cula, griseo-cornea. Spira celeriter accrescens, in medio impressa; summo minuto ; 
sutura perdistincla. Anfr. 3, primi subangusti, rotundati; ultimus latus, 3/8 diam. 
aequans, extus subdeelivis, ad lineam periphericam inferam arcte rotundatus, ad basin 
planiusculus in umbilicum (5 diametri non superantem) rotundatus. Apertura satis 
magna, obliqua (60° cum axi); transverse lunato-ovalis. Perist. rectum acutum, non 
tenue; marg. dextro super lineam dorsalem inserto, antice late convexe-arcuato ; basali 
viw convexiusculo, brewiter inserto. 

Diam. 2 Millim. Alt. 0,7 Millim. 
Rat. anfr. 1:2. — Rat. apert. 4:5. 
Sta-Ursula, Tenerife (Reiss). 


Ce Planorbe minime, decouvert par M. Reiss, est le seul repr6sentant de ce genre, si 


N 
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commun en Europe et en Algerie, mais qu’on croyait &tranger aux Canaries. Il se rapproche 
du P. laevis Alder (Trans. Newcast. II. 337), mais est plus petit, plus fortement strie en 
travers, et surtout autrement enroule. Le dernier tour, plus elargi, embrasse l’avant-dernier 
tour, ce qui reduit le reste de la spire et l’ombilice & une moindre partie du diamötre; sa 
face sup6rieure s’incline vers la ligne dorsale arrondie, laquelle se rapproche de la base. 
L’ombilie est moins dilate que dans les especes voisines et n’atteint guere que 15 du dia- 
metre. L’ouverture est assez grande, s’etend un peu sur l’avant-dernier tour et presente un 
bord exterieur qui n’est ni mince, ni Epaissi, et qui superieurement avance un peu. Üette 
espece me parait bien distinete de celles de l’Espagne et de l’Algerie. 


Genus Ancylus, Müller. 


1. Aneylus striatus Quoy et Gaimard. 
Ancylus striatus Quoy et Gaimard. Voy. de l’Astrol. 1834 (1833). III. 207. T. 58, 
z fig. 35—38. 
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 323. 
» » d’Orbigny. 1839. Moll. can. 75. 
T. ovato-elliptica, tenwissima, longitudinaliter tenuissime striata, apice recurva, ad 
dextram versa. (D'Orbigny.) 

Aguas Gracias, Tenerife (Webb et Berthelot, d’Orbigny), Tenerife (Blauner, Wollaston, 
Fritsch, Reiss), Palma (Wollaston). 

Cette espece bien connue se distingue des especes europeennes, m&me de celles qui sont 
striees, par des stries longitudinales plus marquees, souvent un peu inegales; par un contour 
de l’ouverture bien elliptique, non comprime lateralement; par une el&vation plus grande du 
sommet, atteignant souvent 's du grand diametre; par un sommet & crochet bien developpe&, 
n’avangant pas jusqu’au bord de l’ouverture et se tournant un peu vers la droite (la coquille 
etant vue du dos, le sommet du cöt& de l’observateur). Le test est tr&s mince, d’un corn& 
un peu blanchätre, translucide; par l’äge et la perte de la euticule, qui est tres fugace, il 
devient blanchätre, a sommet plus fonce. 


2. Ancylus rupicola Shuttleworth. 
Ancylus rupicola Shuttleworth, in shed. 
T. parvula, galeata, transverse irregulariter striatula, diaphana, pallide albide-cornea, 
saepe subcorrosa. Summum acutulum, retro et infra incurvatum, basin paulo superans, 


minime ad dextram devians. Apertura ovato-circularis, subregular:is. 


Diam. maj. 3,2, — minor 2,6 Millim. 
Altit. 2,1 Millim., — alt. apieis 1,1 Millim. 


Guimar, Tenerife (Blauner). 

Cette seconde espece, que M. Shuttleworth a nommee sans la deerire, et qui n’a te 
trouv&e que par M. Blauner, differe essentiellement du siriatus. Elle est bien plus petite, 
relativement plus elevee que le striatus; le sommet surplombe un peu la base, et sa pointe 
se trouve ä moitie hauteur; l’ouverture se rapproche plus du cercle; enfin on ne remarque 
que d’inegales sties d’aceroissement, sans nulle trace des stries longitudinales caracteristiques. 
Presque tous les individus sont fortement corrodes a partir du sommet. 


Genus Cyclostomus, Montfort. 
1. Cyclostomus s. str. 


Les vraies Cyclostomes sont representes dans les Canaries par deux types, dont l’un 
europeen, et l’autre partieulier, se diversifiant en trois formes bien caracterisees, qu’on les 
nomme maintenant especes, ou varidtes. Ces formes voisines empruntent leur valeur de leur 
disposition geographique. 


1. Cyelostomus elegans Müller. 
Nerita elegans Müller. 1774. Hist. verm. II. 177. 
Cyelostoma elegans Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syns 321. 


» »  d’Orbigny. 1839. Moll. can. 76, 
» » Pfeiffer. 1852. Mon. pneum. I. 227. 


T. imperforata, ovato-conoidea, lineis spiralibus et confertioribus longitudinalibus 
minute clathrata, violaceo-vel lutescenti-caesia, wunicolor vel corneo-marmorata et sub- 
fasciata; spira conica, obtusiuscula; anfr. 5 convexi, celeriter acerescentes; apert. sub- 
verticalis, ovalis, intus fulvescens ; perist. simplex, rechum, marginibus angulatim junctis, 
anfr. penullimum vie tangentibus, columellari subexpanso. Operculum terminale, testa- 
ceum, planum, anfr. 4, oblique striatulis, nucleo ad ?); longitudinis posito. (Pfeiffer.) 

Regions maritimes des Canaries (Webb et Berthelot). 

Cette espece ne parait pas si fr&quente que ne le font supposer les mots de M. d’Orbigny. 
Je ne la connais que par des @chantillons de M. Moquin-Tandon, provenant de la collection de 
M. Webb. Ils se distinguent des 6chantillons europeens, m&me des petites formes de l’Es- 
pagne, par leur petitesse (longueur 11 diam. 7 millim.), leur spire un peu &levee et leur 
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couleur tirant, surtout vers le sommet, fortement sur le violet. Cette espece n'est mentionnee 
ni par M. Albers pour Madere, ni par M. Morelet pour les Azores, ce qui est un motif 
pour la considerer comme introduite dans les Canaries. 


2. Cyelostomus laevigatus Webb et Berthelot. 
Cyelostoma laevigatum Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. se. nat. XXVII. Syn. 322. 
» canariense var. d’Orbigny. 1839. Moll. can. 76. 
» laevigatum partim. Pfeiffer. 1852. Mon. pneum. 229. 

T. rimato-perforata, late conico-ovala, solidula, aequaliter plane striata, carinis 
obsoletis nonnullis obtusis notata, nitidiuscula, pallide lutescens wel albescens, griseo 
zonata wel concolor. Spira late conica, regularis, summo obtusiusculo, corneo; sutura 
impressa, margine late appresso et concavo, örregulari, rare lacinioso secumdata. Anfr. 5; 
primi rotundati; sequentes convexi, obscure 4—5 carinati vel laevigati; ultimus paulo 
inflatus, circa perforationem 5—6 sulcatus. Apert. verticalis (5° cum azxi), ?]o altitu- 
dinis aequans, angulato-subeircularis.  Perist. rectum , oblusulum, intus remote late 
subinerassatum ; marginibus convergentibus; dextro an insertionem protracto, tum leniter 
sinuato, basali arcuato, expansiusculo; columellari obtusulo, breviter reflexo; lamina 
parietali callosa profunda, de insertione dextram retro posita. — Operculum 3 spiralis, 
celeriter accrescens, oblique fortiter striatum ; mucleolo excentrico, impressiusculo, violaceo- 


nagrescente. 
Long. 18. — Diam. 15 Millim. 


Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 9:8. 

Gomera (Webb et Berthelot, Fritsch). 

D’abord je dois deelarer ne rien comprendre & la maniere de voir de M. Love (Ann. and 
Mag. of. nat. hist. 3 Ser. 1859. 9), qui ne voudrait considerer le ©. laevigatum que comme une 
variete de Velegans. Il n’y a reellement de commun que la forme generale et les cötes de- 
eurrentes. Tous les caracteres de detail sont differents; la nature de la suture est si parti- 
euliere, et cela dans les trois formes que nous allons decrire, quw'on ne saurait les rapprocher 
de nulle autre espece. La presence du vrai (©. elegans & cöte de cette espece, avec son 
developpement tout-A-fait europeen, sans aucun individu de transition, decide la question de 
la maniere la plus nette. 

La forme de Gomera est la seule qu’avec droit on peut nommer laevigata. Bien que 
couverte de stries d’accroissement serrees, ces stries restent peu &levees et plates, permet- 
tant un certain poli, rappelant l’ivoire. La surface a dans les premiers tours quelques traces 
de lignes &levees deeurrentes (7 ü 8), dans les derniers elles font place a 4 a 6 aretes, 
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inegalement distancees, extr&mement faibles et obtuses, souvent & peine sensibles. 6 & 8 
sillons bien marques entourent la perforation. La margination de la suture se releve et 
s’applique largement au tour precedent, formant une ligne irreguliere, peu laceree. Le bord 
columellaire s’insere en un point eleve et se prolonge en une lame calleuse, qui se retire assez 
loin & liinterieur du bord droit; ce dernier, A son insertion, s’avance insolitement sur l’avant- 


dernier tour, en formant en avant une courbe sinueuse. 


3. Cyelostomus eanariensis d’Orbigny. 

Cyclostoma eanariense partim. d’Orbigny. 1839. Moll. can. 76. T. 2, fig. 5. 

T. rimato-perforata , ovato-conica, transversim argute striatula, costulis 25 — 27 
elevatis obtusiusculis requlariter decussata, opaca, pallide unicolor, vel cinereo-fusco 
3 fasciata. Spira conica, regularis; summo obtusiuseulo, pallide corneo; sutura appressa, 
concava, oblique arcuato-lacerata. Anfr. 4a —5, primi laevigati, rotundati, cornes; 
sequentes 8—10 costulati, convexi; ultimus subinflatus, ad basin aequaliter costulatus. 
Apert. sulverticalis (vie 10° cum azxi), angulato-cireularis. Perist. rectum, acutulum; 
marginibus approximatis, lamina tenui, ad dextram recessa, junctis; recto ad inser- 
tionem protracto, supra subsinuato; basali et columellari regulariter curvalis, paulo 
expansis. — Operculum planiusculum, 3 spiratum ; volutationibus converiusculis, oblique 
striatis; nucleolo minuto, veolaceo-fusco, subcentrali. 

Long. 15. — Diam. 12 Millim. 
Rat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 11:10. 

Canaria graciosa (Webb et Berthelot), Tenerife (Blauner, Wollaston, Fritsch), Palma 
(Blauner). Rochers au-dessus des Salinas de N Lanzerote (Wollaston). EI Monte Gran 
Canaria (Wollaston). 

Nous laissons le nom qu’a propose M. d’Orbigny & la forme qu'il avait surtout en vue 
et qui parait la plus röpandue. Les caraetöres suivants la distinguent du ©. laevigatus: des 
dimensions plus faibles; une surface sans aucun poli, les stries tant fines et aigues, surtout 
dans les intervalles des eötes deeurrentes, qui remplacent les faibles carenes; on compte sur 
les tours superieurs 8-10 de ces cötes, sur le dernier 25 & 27, toutes egales et de meme 
largeur que les intervalles, et n’augmentant guere vers la perforation; la suture est moins 
largement appliquee et fortement lacerde, souvent en une serie de crochets en dents de scie. 
Il y a par contre beaucoup d’analogie par rapport A la forme et A l’insertion du bord droit, 
qui s’avance sur le p@nultieme tour au-delä du plan de l’ouverture; de möme par rapport 
a la lame parietale, qui reste & l’interieur du bord droit et ne s’y joint que par un retour 


subit en avant. 


M. Fritsch a rapporte de Hierro des echantillons subfossiles, qui rentrent sous cette 


gce. 


espece, en prösentant toutefois une forme un peu plus allong 


4. Cyelostomus adjunetus Mousson. 

Cyclostoma laevigatum et canariense auet. partim. 

T. rimato-perforata, globuloso-conica, temwiscula, tenuiter subacute striuta, costulis 
crehris 40—44 reticulatim decussata, opaca, albescens, wel griseo-cornea, wel griseo 
3-fasciata. Spira conica, brevior; summo obtusulo; pallide corneo; sutura breviter 
appressa; irregulariter cerenato-lacerata. Anfr. 4/5; primi rotundati; seqwentes convexi 
14-15 costulati; wltlimus subinflatus, costulis ad basin fortioribus et validioribus. Aper- 
tura subverticalis (10° cum axi), angulato-cireularis, intus flavescens, fascäs translu- 
centibus. Perist. rectum, acultum, vix subincrassatum; marginibus approximatis; dextro 
nec magis protracto, nec antice sinuato; basali et columellari bene curvatis; lamina 
parietali tenuwi non retracta, sed in insertionem dextram directa. — Operculum planum ; 
nucleolo subcentrali, impresso. 

Long. 12. — Diam. 10 Millim. 
Rat. anfr. 12:7. — Rat. apert. 10:9. 

Tenerife (Fritsch). 

Cette forme, qui domine dans Tile de Tenerife, est plus petite, plus mince, un peu plus 
arrondie que les deux autres, surtout que le ©. laewigatum; ses stries d’aceroissement sont 
neanmoins bien marqudes de maniere ä former souvent avec les costules spirales une espece 
de retieule. Le poli manque comme dans le ©. canariense, dont elle differe par le nombre 
des costules deeurrentes, presqwau nombre double, 40—44, y compris les costules plus fortes 
et plus distantes de la region ombilicale. La suture est moins largement appliqude que dans 
les deux autres formes, mais aussi fortement laceree que dans le canariensis. Le point d’in- 
sertion du bord libre avance moins sur l’avant-dernier tour et ne sort presque pas du plan 
de l’ouverture; il ne presente en avant qu’une tres faible sinuosite, le bord columellaire reste 
detache de l’avant-dernier tour jusque pres du bord libre; la lame de jonetion se dirige sur 
l’insertion de ce dernier et non, comme dans les deux autres formes, sur un point plus en- 
fonee, en d’autres termes: l’opercule est plus superficiel et non enfonee, lorsqu'il ferme 
exactement l’ouverture. 

Je le repete au reste, bien que les nombreux individus que j'aie observ6s, se rangeas- 
sent assez naturellement sous les trois formes deerites, je suis tout dispose A ne les considerer 
que comme de bonnes varietes d'un m&me type, determindes par l’influence d’un isolement 
geographique. 

19 
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2. Craspedopoma Pfeiffer. 


Ce genre si partieulier se ‚distingue par son ouverture en cercele complet, et en m&me 
temps subtangentiale, et par un opercule, s’emboitant par un rebord comme le couvercele 
d’une tabatiere. Il se borne jusqu'ici aux iles atlantiques. Madere en oflre trois especes, 
les C. Iucidum Love, Lyonnetianum Sow. et Monizianum Love, les Azores une, le €. hes- 


pericum Morlt., enfin les Canaries une, le ©. costatum Shuttlw. 


Cyelostomus costatus Shuttleworth. - 
Cyelostoma costatum Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 11. 


Craspedopoma costatum Pfeiffer. 1852. Mon. pneum. 415. 

T. rimato-perforata, globoso-conica, tenwis, pulcherrime costata, costis lamellformi- 
bus, in anfractu ultimo versus aperturam evanidis, fusco-cornea ; spira acuta; anfr. 5 
convexi, ultimus basi inflatus; sutura profunda; apertura circularis; perist. duplex, 
externum tenue membranaceum, internum paululum recedens, albo-incrassatum; opercu- 
lum membranaceum, pallidum, arctispirum, subtus lamina prominenti in aperturam 

intranti acutum, aperturam superficialiter claudens. (Shuttleworth.) 

E Diam. 4, — alt. 4 Millim. 

El Golfo, Hierro (Wollaston). Ile de Palma, sous les feuilles en decomposition (Blauner). 
Sa forme est intermediaire entre le ©. hespericum et Monizianum Love, et le test 
couvert de costulations lamelleuses fort &lögantes a l’etat bien frais, mais qui s’usent par 


läge et le frottement. 


Genus Pomatias, Studer. 


Pomatias Barihelemianum Shuttleworth. 
Pomatius Barthelemianum Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 294. 
» » Pfeiffer. 

T. obtecte vix perforata, conico-turrita, argulte sed valide costulata, cinerascente- 
alba, maculis luteis seriatis obscure notata; spira elevata, conico-acuminata, apice obtu- 
siusculo; anfr. 8—9, parum convexi, ultimus basi rotundatus ; apertura verticalis, ovali- 
rotundata ; perist. inconspicue duplicatum; internum continwum, anfr. penultimo appres- 
sum, externum incrassatum modice expansum, margine superiore adscendente, attenwalo 
nec auriculato, columellari breviter revoluto el quasi exciso. (Shuttleworth.) 

Diam. 4, — alt. 10 Millim. — Apert. circa 3 Millim. lata. 
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Canaries (Mus. de Marseille). 

Cette espece dont il n’existe qwun individu dans le Musde de Marseille, sans indieation 
precise de localite, me parait quant ä son origine un peu suspecte. Les individus dans ce 
genre sont, ordinairement fort nombreux, la oü on en trouve un, s’en rencontrent des cen- 
taines; neanmoins aucun des voyageurs, dont j’ai examine les collections, n’a rapporte un seul 
individu de ce genre, qui parait essentiellement eontinental. L’espece en question doit &tre 
voisine du P. tesselatum Wiegm. de Corfu et n’en differe que par un peristome non auri- 
eule, mais relev& et appligue a l’avant-dernier tour, dans sa partie sup6rieure. Ayant re- 
eueilli le tesselatum en nombre dans sa patrie, je puis affirmer, que l’auriculation n’est pas 
toujours bien detachee, et souvent plus ou moins collde au tour. 


Genus Hydrocaena Parreyss. 


Hydrocaena 6utta Shuttleworth. 

Hydrocaena Gutta Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Syn. 11. 

I globoso-ovata, laevis, nitidiuscula, pellueda, flavo-rufescens; spira elata; anfr. 
31/o—4, comvexi; sutura profunda; apertura semi-circularis; perist. simplex, acutum, 
reclum, margine columellari callo nitidissimo effuso ornato. (Shuttleworth.) 

Vix intra 2!); Millim. alta et lata. 

Tenerife, sous les pierres arides (Blauner). Bois de Mercedes pres Laguna et & Taga- 
nana, meme ile (Wollaston). Plus petite dans Palma. 

Cette espece, comme la H. cattaroensis Pfr., partage la forme d’une petite Paludinee, 
mais est egalement terrestre, et non lacustre, se trouvant avec ’H. Olymene Shttlw., la 
Pupa castanea Shttlw. et d’autres petites especes sous les pierres dans les lieux arides. 
Entre les individus de Palma et ceux de Tenerife il n’y a d’autres differences que la gran- 
deur, les premiers restant de plus d’un tiers plus petits que les derniers. 


Genus Truncatella, Risso. 


Truncatella Lowei Shuttleworth. 
Truncatella Lowei Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 12. 
» » Pfeiffer. . Mon. pneum. 
T. solida, truncata, eylindracea, laevigata, nitida, suceinea; anfr. A—4|s, convewius- 


culi, ultimus circa aperturam imprimis gibbosus, deinde constrictus; sutuwra faveolato- 
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marginata; apertura oblique subovalis; perist. continwum, incrassatum, ad anfr. penult. 
calloso-effusum. 
Long. 5!js; — lat. 2 Millim. — Apert. 1!!» Millim. longa. 
Sur la cöte maritime de Tenerife (Blauner). Sous les pierres, Salinas de N Lanzarote 
(Wollaston). v | 
Elle est voisine de la 7. laewigata, mais plus epaisse et ne parait pas pouvoir lui etre 
subordonnee (Shuttleworth). Sa surface ne presente que de faibles stries, mais pas trace de 
costulations. Les tours sont au milieu presque plans, mais se courbent vers la suture qui 
par la apparait comme enfoncee, bien que marginde. Dans les vieux Echantillons on observe 
au dernier tour, autour de l’ouverture, une faible gibbosite, suivie d’un retrecissement, mais 
ce caractere disparait souvent. Une lame calleuse assez forte relie les deux bords et s’epanche 
sur la depression ombilicale, qu’elle remplit presqu'en entier. 


Genus Hydrobia, Hartman. 


1. Hydrobia Pleneri Frauenfeld. 
Hydrobia Pleneri Frauenfeld. 1863. Verh. d. zool. bot. Ges. ‚Wien 1024 — id. 1865 
: 526. T. 8, fig. A. 

T. conoidea, tenuis, diaphana, oleaceo-grisea, lardeo-nitida. Anfr. 6!/2, planiusculi, 
supra subdeclivis, sutura viw impressa. Apertura elongata, infra valde producta, eintus 
alba, supra angulata. Columella tota arcte adnala, sine rima umbilicari. (Frauenfeld.) 

Long. 5,5, — Diam. 3 Millim. 
Real Llejos, Tenerife (Mus. Cuming. sec. Frauenfeld). 
Je ne connais cette espece que par ce qu’en dit lauteur. Elle se distingue surtout par 
sa forme eonique A tours presque plans et par l’absence totale de perforation, ce qui la 
separe des autres Hydrobies. 


2. Hydrobia ceanariensis Mousson. 

T. imperforata, conico-turrita, laevigata, lardeo-nilida, griseo-cornea. Spira acute 
et win comveziusceulo-conica; summo minuto, acutulo; sutwra impressula. Anfr. 7 sensim 
accrescentes, converiusculi ; ullimus minime inflatus, supra minus, ad basin magis r0- 
tundatus. Aperlura verticalis (5° cum awi), ovalis, superne angulata. Perist. simplex 
rechum, subangulatum; marginibus lamina callosa junctis; dextro et basali requlariter 
curvatis; columellari albo subinerassato, ad inserbonem profundam in regionem umbi- 


licarem reflexo et adpresso. 
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Long. 6, — Diam. 2,7 Millim. 
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 5:4. 

Dans une mare pres du Rios Palmas, Fuerteventura (Wollaston). 

Je n’ai vu que denx individus de cette espece, qu’au premier abord on pourrait prendre 
pour la 4. ventrosa Morlt. (Palud. acuta Drap.). Elle compte cependant un tour de plus; 
les tours en outre sont moins convexes, ]a suture moins enfoneee; ce qui frappe le plus c’est 
labsence de perforation, le bord columellaire s’enfoncant vers son insertion et cachant par 
sa reflexion la region correspondante. Ce caractere appartient 6galement & I’H. Pleneri 
dont la spire et la forme des tours sont fort difförents. 


Genus Pisidium, 6. Pfeiffer. 


Pisidium Canariense Shuttleworth. 

Pisidium Canariense Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 12. 

T. ovalis, compressiuscula, valde inaeqwilateralis, subtiliter striata, sordide albida, 
pellucida, umbonibus vie prominulis, obtusis. (Shuttleworth.) 
Long. 4'|ı Müllim., — alt. 4; 2 Millim. crass. 

Commune ä Tenerife (Blauner). 

Cette espece est interessante, comme la seule bivalvee lacustre, recueillie dans les Ca- 
naries. Les dimensions qu’indique l’auteur sont un maximum, la moyenne d’un grand nombre 
d’individus que j'ai examine ne surpasse pas 3" millim. La forme est un ovale, assez 
large depuis les crochets au bord inferieur. Le bord anterieur est plus court, forme une 
faible angulation au tiers de la hauteur et une seconde fort arrondie au tiers "inferieur. 
Le bord posterieur, dont l’&tendue en travers n'est pas la double de l’anterieur, se compose 
d'une ligne faiblement eourbee, qui passe au tiers införieur de la hauteur par un angle ar- 
rondi au bord basal. 


CONCLUSIONS. 


Apres avoir passe en reyue toute la serie des especes qu’on attribue aux Canaries, in- 
dique d’un cöte celles dont l’origine est authentiguement dtablie, de l’autre cöte les quel- 
ques autres contre lesquelles on est fonde de concevoir des doutes, il sera utile de r&unir 
tous les faits prineipaux en un tableau general. Nous inscrirons dans ce tableau: 


1) Le nom de toutes les especes ou varietes, auquel revient la priorite. Les especes 
sont ordonnee, d’apres les genres et sous-genres auxquelles elles appartiennent. 


2) La patrie speciale, c’est-a-dire l’ile ou authentiquement chagne espece a &te recueillie; 
les especes sans indication preeise ou en elles mömes douteuses sont portees dans les deux 
dernieres colonnes. Les chiffres inscrits 1, 2, et 3 se rapportent & la frequence, jugee ap- 
proximativement d’apres le nombre des &chantillons contenus dans les collections examinees, 


3) Le collecteur, dont le nom garantit Yindieation de la localite. Les abbreviations 
sont les suivantes: 


L. Ledru. 0. D’Orbigny. 

M. Mauge. h Q. Quoy et Gaimard. 
W. Webb et Berthelot. B. Blauner. 

Lo. Love. F. de Fritsch. 

Wo. Wollaston. R. Reiss. 

G. Grasset et Tarnier. Ma. Muse de Marseille. 
Mo. Morelet. Cu. Musde Cuming. 


H. Hartung. 


4) (wuelques remarques relatives & l’authentieitE de l’espece, & sa synonymie, & son 
etat vivant ou subfossile, A sa nouveaute ete. 
5) Enfin la page, oü se trouve la description de chaque espece. 


Tableau 


des 
Mollusques terrestres et fluviatiles 
des 
. 
Canaries. 

Si [| 

B|® 3 

s|s/3|. le 
Especes. 2|8 ® 8 £ s F & E) Colleeteur. Remargques. Pag. 

slsı5/3 3 2l5l&|s 

Alels|s || Alöls 
Genus Limax, Linne. 6 
canaviensis d’Orbigny. 0 2|'2 Sa. OS. 6 
polyptyelus Bourguignat. 5 21 2 EWOSWo.TL carenata d’Orb. 6 
noctilueus d’Orbigny. 0 dl ?10. espece problematique. 7 
Genus Plectrophorus, Ferussac. 7 
'Orbignii Ferussac. 0 1 0. peu connue. 7 
Genus Parmacella, Cuvier. ; Cryptella W. et B. 8 
calyculata Sowerby. eilt. . | W. Wo. F. | 8 
auriculata Mousson. 2 Me |EWzER! noy. spec. 9 
callosa Mousson. a 1 2 Um: espece dout., nov. spec. | 10 
Genus Testacella, Draparnaud. 10 
Maugei Ferussae. ii || a EREWERO ER. 11 
haliotoidea Draparnaud. 0 U |< lea lEWe tres douteuse. 11 
Genus Vitrina, Draparnaud. 12 
Lamarckii Ferussaec. x 2 311 . 1|W.0.Q.Lo.B. Wo.F. 12 
canariensis Mousson. # 2 1/2 . :B. Wo. nov. spec. 12 
latebasis Mousson. 5 Salke il oe |I% nov. spec. 13 
Blauneri Shuttleworth. 3 2|1 Ib .| B. Wo. F. 14 
retieulata Mousson. * ll 6 . | Re. Wo. nov. spec. 14 
fasciolata Ferussac. 0 1 bt tres dout. pr. les Canaries.| 15 
Genus Hyalina, Gray. 15 
1. Hyalina s. str. 15 
cellaria Müller. = Eli 2|. W. 0. B. Wo. F 15 
Canariae Mousson. # 3|. &lho Wo. FE. nov. spec. 16 
lenis Shuttleworth. = ; ae B. Wo. 16 
2. Crystallus Love. 17 
festinans Shuttleworth. 2 Bl 2 ala . | B. Wo. 17 
erystallina Müller. ; Be 2 142112102 . | Wo. 17 
vermiculum Love. 5 Sell an RA 2 . | Wo. 18 
semicostulata Beck. 0 Anlıe el do Espece douteuse. 18 
3. Nautilinus Mousson. 19 
Clymene Shuttleworth. = 3 B. 19 
Genus Leucochroa, Beck. 19 
ultima Mousson. n 2 F. nov. spec. 19 
pressa Mousson. + 1 F. nov. spec. 20 
accola Mousson. y 1 F. nov. spec. viv. et subf. | 21 
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Genus Patula, Held. 
1. Patula sens. str. 
l|textilis Shuttleworth. x = B. Wo. 
2|concinna Love. z B Wo. 
3 | putrescens Love. 3 5 Wo. 
4 | engonata Shuttleworth. Fl 2 B. 
v. pallidior Mousson. = 1 B. 
5 retexta Shuttleworth. = o B. R 
6 |scutula Shuttleworth. 0 B. 
2. Pyramidula Fitzinger. x 
7 | plaeida Shuttleworth. B. Wo. 
3. Acanthinula Beck. 
8 servilis Shuttleworth. B. Wo. 
9 | spinifera Mousson. 1 Wo. noYv. spec. 
4. Lyra Mousson. 
10 | eircumsessa Shuttleworth. B. Wo. F 
11 | torrefacta Love. Wo. 
5. Janulus Love. ; 
12 | Pompylia Shuttleworth. B. Wo. 
Genus Helix, Linne. 
l. Euparypha Hartmann. 
1 | pisana Müller. | * W.0.B.Wo. F 
v. alboranensis Webb et Berthel. | * B. 
2| geminata Mousson. 2 W.B. Wo.H.F.R 
v. clauso-inflata Mousson. & H. subf. 
v. parvula Mousson. 5 H. 
3 | Grasseti Tarnier. Ist W. 6. subf. et viv. 
4 | impugnata Mousson. * H. Wo. 
v. subgeminata Mousson. * H. Wo. subf. et viv. 
2. Xerophila Held. s 
5 | canariensis Shuttleworth. # 3| Br GER: 
6 \lineata Olivier. ie 3 M. W. B. Wo maritima Drap. 
‘7 \ herbicola Shuttleworth. E 2 B. F 
8| conspurcata Draparnand. x 2 BaRoR: 
9|Orbignii Webb et Berthelot. 7 2| 0. B; Wo. G. F 
v. mitigata Mousson. £! 1 ER: 
v. calcarea Mousson. “ 5 Wo. 
10 | adoptata Mousson. R: Wo. F nov. spec. 
11 | Lancerotensis Webb et Berthelot. 0 W. 


3. Monilearia Mousson. 


12 | monilifera Webb et Berthelot. 
13 | persimilis Shuttleworth. 

14 | Umbieula Shuttleworth. 

15 | phalerata Webb et Berthelot. 

16 | caementitia Shutthleworth. 

17 \tumulorum Webb et Berthelot. 
18 | oleacea Shuttleworth. 

19| Woodwardia Tarnier. 

20 | praeposita Mousson. 


4. Cochlicella Risso. 


21 \lemniscata Webb et Berthelot, 
22 | ventricosa Draparnand. 


” Kor 


ei Hs 


x 30 + * 


W.B.G. Wo. F.R. 
B. Wo. F. | 
Ma. 

W. B.G. Lo. Wo. 
Ma. Wo. 

W. Wo. F. 

B. Wo. 

G. Wo. F. R. 
Wo. 


W. G. Wo. F. 


W.W:o. HR. 


Rosette d’Orb. Nivariensis 
[Shttl. 
subf. et viv. 
deusta, Love. 
nov. spec. 
nov, spec, 


viv. et subf. 
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| 5. Turricula Beck. 
- 24 | Melolontha Shuttleworth. 0 5 1 Ma. 
25 |inops Mousson. e 1 | F. nov. spec. 
26  cyclodon Webb et Berthelot. 0 4 Mer WW. tres dout. T. pumilio Ch. 
27 | Despreauxii d’Orbigny. = 3 a W. Wo 
v. immodica Mousson, sand : ; F. subt. 50 
28 | moderata Mousson. EA a hauen Bell ll nov. spec. 50 
29 | Mirandae Love. * Fall X Wo. Lo. F öl 
6. Discula Love. 52 
30 | pulverulenta Love. ul oa) a Wo 52 
31  granostriata Mousson. zz. a N H. viv. et subf. 53 
32 | morata Mousson. a a F. nov. spec. subf.? 54 
33 multipunetata Mousson. S Ih. s F. noy. spec. subf.? 54 
34 | nodosostriata Mousson, = He 1 F nov. spec. 51 
35 | Argonautula Webb et Berthelot. > 3 c Wo 55 
7. Hispidella Love. 56 
nubigena Love. ae | 2 ur. [er le|ieer EWiG: 56 
pavida Mousson. = 18 Alla el lullen Merle EWio: nov. spec. 56 
8. Vallonia Risso. 57 
pulchella Müller. 212217. 883K2l2 m male |nBanyv/or ER: 57 
9. Ochthephyla Beck. 57 
taeniata Webb et Berthelot. OR: 1/2? plus que douteux. 57 
thiarella Webb et Berthelot. ls |Ie U % plus que douteux. 58 
Eutropis Pfeiffer. le allo alle ]"o, || Bis Ro 58 
multigranosa Mousson. “nl ala] 3 | oo.) AN. nov. spec. subf. ? 59 
paupercula Love. 202 Se |haul Snlra-iinlel ‚60 
10. Ciliella Mousson. 60 
leprosa Shuttleworth. ee ee lee se EBEGSWior 61 
lanosa Mousson. | el es. 1li4]la@e nov. spec. 61 
ll. Gonostoma Held. 62 
hispidula Lamarcki. * 3|. e M. W. B. Wo. F 62 
v. subhispidula Mousson. = 2|: > BASEL R. 63 
Bertheloti Ferussae. “ 2|. > WELO.IGEHE. 63 
fortunata Shuttleworth. “ 3| 2 . W.0.G.B.Wo.F.R 64 
affieta Ferussac. = SZ ö B. Wo. 65 
discobolus Shuttleworth. * Al 5 W. Wo. F. 66 
lenticula Ferussac. 222322 W.B. Wo. 66 
v. virilis Mousson. x 1 - . F. 67 
marcida Shuttleworth. 0 E 1 Ma. subf.? 67 
ı12. Leptaxis Love. 68 
digna Mousson. = all oulliealssllee F. subf. 68 
euticula Shuttleworth. = aan on Kallseallanl B. Wo. F 69 
13. Pomatia Beck. 6) 
aspersa Müller. ee alle BEE os Wo-ER! spumosa Love. 69 
14. Macularia Albers. 70 
lactea Müller. » 70 
v. canariensis Mousson. Be 2 le EWVIEOSBEEWIOHRIUR- zil 
Adonis Mousson. = 5 vor 2 F. subf. 71 
efferata Mousson. € 1 F. subf. 72 
15. Iberus Montfort. 73 
Gomerensis Morelet. | le De male Mor Bi: 73 
harmonica Mousson. =lilo || or laos os ler, Ins. a8r nov. spec. 74 
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58 | merita Mousson. 165 2 F. nov. spec. subf. 74 
59 | semitecta Mousson. a RRe 2 F. Mo. nov. spee. subf. 5. 
60 | Plutonia Love. = 31,2 : Lo. Wo. F 76 
61 | planorbella Lamarck. EA 2|. F. 76 
62) Paivana Morelet. S B Alla Mo. FE. non paivana Lo. 77 
63 | quadrieineta Morelet. £ | alle. Mo. Wo. F 78 
64 | Villiersi d’Orbieny. 0 | ‚ul e D. peu connue. 79 
65 | Berkelei Love. = 2 = Wo. 80 
16. Hemicyela Swainson. 80° 
66 | inutilis Mousson. R : 1 See nov. spec. 80 
67 | plicaria Lamarck. € 6 3 . ‚M.W.O.B.G.Wo.F.R. | viv. et subf. rel 
68 | Pouchet Ferussac. ie im2lle® . 'W.0.B.H.Wo.F.R. | Adansoni auet. viv. etsubf.| 82 
69 | desculpta Mousson. el o F. nov. spec. subf. 83 
70 | modesta Ferussac. 2 2 BRGHEE W. Paivana Love. 83 
71 | Bethencourtiana Shuttleworth. | 1 B. 54 
72| gravida Mousson. Ze ua © F. nov. spec. subf. 85 
73 | sarcostoma Webb et Berthelot. re Erz .| W.H. Wo. F. 36 
v. Guanche Tarnier. EIN SISINE G. subf. 87 
74 |temperata Mous:on. en | W. nov. spec. 87 
75 | Sauleyi d’Orbigny. & le DAG.E. viv. et subf. 87 
76 | Paeteliana Shuttleworth. 5 1|. Cu. F. - 8 
77 | retrodens Mousson. j 2 |e# 2 F. nov. spec. 89 
78 | psathyra Love. * 2 Lo. Wo. F 90 
79 | saponacea Love. Y 1 Lo. Wo. 91 
80 | malleata Ferussac. % ol M. W. O.B.F.R 91 
v. deformis Mousson. 5 1% G. subf. 92 
81 | Glasiana Shuttleworth. ns ao ea 5a ı| 6 BROKER 929 
82 | Fritschi Mousson. s; el elle ll) ar u/oH nov. spec. 3 
v. major Mousson. ei lee 38 subf. re 
83 | consobrina Ferussac. : 3 M. W.B.G.F.R 94 
v. vetusta Mousson. & Mies Fr. subf. [var. auet.' 95 
84 |invernicata Mousson. = öl: . |.) M. W.0.Z. F.R. | nov. spec. — consobrina 95 
85 | Maugeana Shuttleworth. 0 1. le Cu: peu eonnue. 96 
86 | Gaudryi d’Orbigny. * 2|\1 W. Wo. F 97 
87 | indifferens Mousson. x 1 F. nov. spec. suhf. 98 
88 | Hierroensis Grasset. £ 3 G. Wo. F Fi gg | 
89 | Guanartemes Grasset. si 3 G. Wo. Lo. F ce 
90 | Perraudieri Grasset. # : 2 G. 100 
91 | distensa Mousson. i; 2 F. nov. spec. 100 
Genus Buliminus, Beck. 4 101 
1. Napaeus Albers. | 101 
1|roceellicolla Webb et Berthelot. 0 le ? plus qu’incertain, 102 
2| myosotis Webb et Berthelot. ® Bl - WEGE WiozEE!: 102 
3| Moquinianus Webb et Berthelot. “ all e W. G. Wo. F 103 
4|rupicola Webb et Berthelot. * ll: W.F. 
5 !encaustus Shuttleworth. II ar 3 B. 
6| variatus Webb et Berthelot. ER, l O0. Wo. F.R , 
7 ocellatus Mousson. “ Oele 1 Hs nov. Bpec. 107 
8| helvolus Webb et Berthelot. # ker ; Go. BF. 107 
9 | Tarnieranus Grasset. ir SL2U : | B. Wo. F. 109 
10 | propinguus Shuttleworth. Ir lmkıle 5 B. 7,6. 108 
11 | badiosus Ferussac. # se Ball“ : M. W.B. Wo.F.R. 110 
12 | Guerreanus Grasset. | * e : 2 G. Wo. 111 
13 | baeticatus Ferussac. I N IWOlE® 2 M. W. B. 6. 111 
14 | obesatus Ferussac. # Dale ale W. Wo, F 112 
15 | Bertheloti Pfeiffer. | r an l W. Wo. F 113 
16 | tabidus Shuttleworth. x nn: B. 114 
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17 anaga Grasset. = Sn G 114 
18 | nanodes Shuttleworth. % BUNG) | B. R. Wo 115 
19 | indifferens Mousson. R 1 F nov. spec. peut &tre subf.| 116 
20 texturatus Mousson. = | EMS AR. nov. spec. 117 
- 2. Petraeus Albers. 117 
21 | Maffioteanus Mousson. | eek iger] .c.@B nov. spec. 117 
22 | servus Mousson. =enlelto |kalll)3llo.|Pa.lıse Io RR nov. spec. subf. 118 
23 Consecoanus Mousson. = ll a hola zo le | ojla || 18% nov. spec. 118 
3. Chondrula Beck. 119 
24 pupa Linne. ON I IE al SU lzInlare LENVE patrie tres douteuse. 119 
Genus Stenogyra, Shuttleworth. 120 
l. Rumina Risso. 120 
1 decollata Linne. E22 E2 all W2EO Bio R.a Eyiwy:setssuhf: 120 
Genus Pupa, Draparnaud. 121 
l. Gibbulina Beck. 121 
1 |dealbata Webb et Berthelot. 22 a ll Ballen EWEEOEBNUWIOSRN 121 
2 | macrogira Mousson. x ke an, subf. 122 
3 | subdiaphanus King. oa ll aroäkeake call sans doute a exclure. 122 
2. Torquilla Studer. 123 
4 | granum Draparnaud. * 123 
v. bulimiformis Love. ala a lalio lo lo Io || Wok 123 
83. Pupilla Leach. 123 
5 anconostoma Love. & 2 3) ea RE EBNEWOSUELR.. 123 
- 6 | mierospora Love. be al Ela | Zilse || a ul o | ACH 124 
7 \debilis Mousson. 32 le u EBENVG nov. spec. 124 
8 | atomus Shuttleworth. 0. alle Isle. lMEE 125 
4. Charadrobia Albers. 125 
9 | taeniata Shuttleworth. Elle elle lee BE Wio. \ 125 
10 | castanea Shuttleworth. leg ers lerRaw’o: 126 
11 | Pythiella Möusson. = lee ll sl ln ol oil ANGE nov. spec. 127 
Genus Cionella, Jefireys. 128 
s 1. Azeca Leach. 128 
1 | Paroliniana Webb et Berthelot. Dee El SIE ln lea Ve Espece douteuse. 128 
2. Ferussaeia Risso. 129 
2| Tandoniana Shuttleworth. Sl ll W. FE. 129 
3 | Reissi Mousson. all ER R. nov. spec. 129 
4 valida Mousson. = als F. nov. spec. 130 
5 | Fritschi Mousson. il SlR® F. nov. spec. 131 
- 6, vitrea Webb et Berthelot. all 2a | W. F. Wo. 131 
7| Webbi d’Orbigny. 0|. US W. 132 
8 Lanzarotensis Mousson. 72 al Wo. FE. nov. spec. 133 
9 attenuata Mousson. aa) 1372 et no Re Ice Ra cd ec I 3 nov. spec. 134 
3. Acicula Leach. 135 
10 | acieula Müller. = 61: ar ol al Wo. 135 
Genus Auricula, Lamarck. i 135° 
1. Marinula King. 135 
- 1 Vulcani Morelet. = keller aell;e) ee 135 
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2. Alexia Leach. 136 
2 bicolor Morelet. 68 6ikailtssn] 2 Wo 136 
Genus Physa, Draparnaud. 137 
1 | Tenerifae Mousson. * 3-1. |... [IW 0:B. Wo. R. | P.acutarameheui 137 
v. Fuerteventurae Mousson. 22 09 jme 2A 20 AWOSER: 138 
v. Palmaensis Mousson. 5 2 B. Wo. F 138 
v. Gomerana Mousson. B * 2 2| IL 138 
v. Gran-Canariae Mousson. * Wo. 139 
2| ventriecosa Moquin-Tandon. * 2 B. 139 
3 | canariensis Bourguignat. ) 2 .2|OW. 140 
Genus Planorbis, Guettard. 140 
Gyraulus Agassiz | E 140 

1 Reissi Mousson. a ee |.) ie, nov. spec. 140 ° 
Genus Ancylus, Müller. 141 
l|striatus Quoy et Gaimard. Sl] „DR EEWROLTB. Wo: Ei Er 141 
2 | rupicola Shuttleworth. ze 22a Seele: 141 
Genus Cyclostomus Montfort. | 142 
l. Cyelostomus =. str. 142 
1 elegans Müller. “ Ele W. 142 
2|laevigatus Webb et Berthelot. * Seas w.F 143 
3 | canariensis d’Orbigny. % 21 2 IWESBSSWOo.H!. 144 
4 | adjunetus Mousson. N reiben als, I 145 
| Genus Craspedopoma, Pfeiffer, ' 146 
5 | costatus Shuttleworth. Bo a sn a er I RO Ivo | IE$ ln "146 
Genus Pomatias, Studer. 146 
1 | Barthelemianum Shuttleworth. DU ein Ra ee EN un peu douteux. 146 
Genus Hydrocaena, Parreyss. 147 
1| Gutta Shuttleworth. “lol ie 118. 30 all esa a Bed 147 
Genus Truncatella, Risso. 147 
1| Lowei Shuttleworth. 2 el lu2j el ala Beide 147 
Genus Hydrobia, Hartman. 148 
1 Pleneri Frauenfeld. ONE eul aal ala ee 148 
2 canariensis Mousson. aa Dee IE Ve ae ve | |; 11; nov. spec. 148 
Genus Pisidium, ©. Pfeiffer. 149 
1 Canariense Shuttleworth. el else ze. |. 149 


Nous allons donner, comme recapitulation du premier, un second tableau, resumant 1) le 
nombre total des especes de chaque, sous-genre, en distinguant les especes certaines des 
‚louteuses, 2) le nombre des especes certaines dans chacune des sept iles ou sans indieation 
exacte, 3) le nombre des espöces vivantes et subfossiles, 4) le nombre des especes dejä 
connues, ou nouvellement 6tablies, 


Recapitulation. 


Repartition des especes certaines. 


Genres. 


Especes certaines. 
Esp&ces dout. 
Lanzarote. 
Fuerteventura. 
Gran Olinayis, 
Tenerife. 
Gomera. 

Palma. 

Hierro, 

Canaries. 
Especes vivantes. 
Especes subfoss. 
Especes connues. 
Especes nouvelles. 
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Limax Linn£. 
Pleetrophorus Ferussae. 
Parmacella Cuvier. 
Testacella Draparnaud. 
Vitrina Draparnaud. 
Hyalina Gray. 

Hyalina s. str. 

Crystallus Love. 

Nautilinus Mousson. 

Leucochroa Beck. 

Patula Held. 

Patula s. str. 
Pyramidula Fitzinger. 
Acanthinula Beck. 
Lyra Mousson. 
Janulus Love. 

Helix Linn£. | 
Euparypha Hartmann. 
Xerophila Held. 
Monilearia Mousson. 
Cochlicella Risso. 
Turrieula Beck. 
Discula Love. 
Hispidella Love. 
Vallonia Risso. 
Ochthephila Beck. 
Ciliella Mousson. 
Gonostoma Held. 
Leptaxis Love. 
Pomatia Beck. 
Macularia Albers. 
Iberus Montfort. 
Hemicycla Swainson. 

Buliminus Beck. 

Napaeus Albers. 
Petraeus Albers. a 
Chondrula Beck. . 1 

Stenogyra Shuttleworth. 
Rumina Risso. a A & 

Pupa Draparnaud. | | 
Gibbulina Beck. 
Torquilla Studer. 
Pupilla Leach. 

- Charadrobia Albers. | 

Cionella Jeffreys. | | 
Azeca Leach. al ; . 
Ferussacia Risso. SE NR 2 1 

1 | 
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Acieula Leach. 
Auricula Lamarck. 

Marinula King. ale : : . 1 

Alexia Leach. lalr . E R ß e b . 
Physa Draparnaud. Ba I N le 2 all? 1 
Planorbis Guettard. 

Gyraulus Agassiz. 1 
Ancylus Müller. 2 
Cyelostomus Montfort. 

Cyelostomus s. str. 4 
Craspedopoma Pfeiffer. in 
Pomatias Studer. : 1 
Hydrocaena Parreyss. 1 
Truncatella Risso. 1 
Hydrobia Hartman. 2 
Pisidium C. Pfeiffer. 1 
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2. I resulte du tableau precedent que les Canaries ensemble eontiennent, au point actuel 
de nos connaissances, 183 especes certaines, sans les varietes, et 13 especes plus ou moins 
litigieuses, que nous ne compterons pas. Elles se r&partissent comme il suit: 


Lanzarote : : - 5 i 26 especes. 
Fuerteventura . ? : ; & 30 = 
Gran Canaria . 2 ; : n Au» 
Tenerife . 2 : s : : 90 >» 
Gomera . e 3 s , : DA 
Palma - : ; ; ; : Aa 
Hierro : - . h : : 17 » 
Sans indieation preeise : ; : be 


Le chiffre &leve des especes de Tenerife et la diminution de leur nombre dans les iles 
extrömes Lanzarote et Hierro, peut en partie s’expliquer par la nature plus ou moins riche 
et accidentee du sol, et par l’etendue plus ou moins grande des iles; mais elle parait encore 
bien plus tenir ä un degr& d’exploration tres different. Tenerife (Sta-Cruz), comme station 
d’arrt pour tous les bätiments allant vers I’'h&misphere meridionale, a ete le plus souvent 
visite par les naturalistes et peut &tre consideree comme presqu’entierement connue. Palma 
doit le nombre de ses esp&ces en grande partie aux recherches minutieuses de M. Blauner. 
Gomera, Hierro, Fuerteventura et Lanzarote &taient presqu'inconnues jusqu’aux voyages de 
MM. Wollaston et de Fritsch; mais elles n’ont &t6 explordes qu’accessoirement et promettent 
a un malacologue de profession bien des nouvelles decouvertes. 


3. Si l’on examine maintenant la composition de la faune canarienne, on sera frappe 
du petit nombre d’especes fluviatiles en comparaison avec les especes terrestres, 10 especes 
contre 173. Un rapport aussi faible ne se trouve dans aucun pays continental. Cela parait 
provenir en premiere ligne du caractere irregulier de la plupart des courants d’eau: pen- 
dant les pluies ce sont des torrents impetueux, qui durant les secheresses se reduisent & de 
faibles filets d’eau ou qui disparaissent m&me entierement. Sous de telles conditions la vie 
organique ne peut se developper. D’un autre cöte les eaux stagnantes eonsistent en majeure 
partie en lagunes ü eau saumätre qui, & part les Hydrobies, n’hebergent que peu d’autres 
mollusques et qui de plus ne paraissent pas avoir occupe l’attention des naturalistes. Il 
est eurieux que des deux genres lacustres, qui ailleurs dominent dans les eaux douces, des 
Lymnees et Planorbes, les Canaries n’aient jusqu’iei offert qu’un seul representant minime, 
tandis que les Physes y comparaissent avec 3, les Ancyles avec 2 especes. 
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4. Dans le nombre des 183 especes certaines il en a 177 qui sans aucun doute font 
partie de la faune actuelle, 32 sont douteuses, e’est-A-dire soit eteintes, soit egalement sub- 
fossiles. Cette expression de subfossiles exige quelques explications. 

Des depöts de coquilles terrestres se rencontrent sur plusieurs points des Canaries, mais 


- ne paraissent nullement appartenir a un möme niveau. Ils semblent tout au eontraire designer 


des temps de repos, restreints a telle ou telle contree, mais qui se sont renouvel&s & plu- 
sieurs reprises depuis l’ere tertiaire proprement dite jusqu’aux temps modernes. Les indi- 
cations suivantes sur les prineipaux depöts de ce genre sont extraits d’une lettre que M. de 
Fritsch a eu la bonte de m’adresser & ce sujet. 


Lanzarote ne presente guere de vrais depöts subfossiles. Les especes mentionndes dans 
notre catalogue proviennent des sables de la cöte ou des anciennes dunes et ne different 
toutes des especes vivantes, auxquelles elles appartiennent, qu’au degre de faibles varietes, 
ce qui indique une origine tres voisine des jours presents. 

Fuerteventura, la proche voisine de la precedente, se trouve dans le m&me cas. Il se 
trouve vers l’interieur des terres cependant des dunes a sable agglutine, dont les fossiles, de 
simples moules, paraissent differer plus fortement des especes vivantes. M. de Fritsch y sig- 
nale de grandes Helices globuleuses, peut-&tre des Euparyphes, et une Cyclostome ä spire 
tres @lanede, tres partieuliere, mais dont l’&tat imparfait ne permet pas de diagnose. La date 
de ces dernieres especes parait plus ancienne que celle des premiöres et elles different plus 
des especes actuelles. 


Gran Canaria ofire divers depöts eontenant des especes terrestres. Dans les uns elles 
sont conservees au point, qu’on y reconnait la fine seulpture et les eouleurs, dans d’autres 
elles sont fortement alterees et presque m&connaissables. Les premieres se trouvent en divers 
points dans des sables & demi cimentes, les secondes, parmi lesquelles on distingue une H6- 
micycle & bord libre tubereuleux, remplissent un caleaire recent A Punta de Sombrero et une 
mince couche marneuse, sur laquelle repose un conglomerat encore plus recent et denud de 
debris organiques. L’ile contient en outre des caleaires d’eau douce et des travertins qui 
meriteraient un examen special. Le calcaire de Hornos del Rey, sans doute le plus äg6 de 
tous et relevant peut-etre de l’epoque pliocene, contient de nombreux moules d’especes ter- 
restres, des Cyclostomes (peut-&tre le C. canariense), une Pupa (anconostoma?), differentes 
Helices, dont une carende comme 1’H. afficta ete. 


D 


De Tenerife M. de Fritsch n’a rapporte que peu d’especes terrestres (p. ex. des Hemi- 
eyeles) provenant des eouches de detritus et conglomerat d’une vallde des montagnes d’Ana- 


— 16V — 


gaga. La formation de ces depöts parait tres recente et se continuer encore aujourd’hui. 
Aussj les especes qu’on y trouve ne different-elles que peu des espe&ces vivantes. 

A Palmas on observe A los Sanies une couche terreuse, contenant le Cyelostoma cana- 
riense, qui est recouverte par une coulee de lave praehistorique. D’autres espöces, une Hemi- 
cycle ä surface martelee comme 1A. malleata, un Ancylus, sans doute le striatus, une 
Physe ete., ont &t& detachees d’un travertin, situs dans "la Caldera, qui ne se reproduit 
plus, etant fortement entam& par les 6rosions presentes. 

L'ile de Gomera presente dans le Val hermosa des couches de debris et de galets tres 
remarquables par leurs fossiles. Ces couches, que le ruisseau de la vallee a ereusdes sur 248 
metres de profondeur, semblent d’une &poque relativement assez ancienne. L’H. digna, re- 
eueillie pres d’Agulo, provient d’un depöt analogue. L’H. Gaudryi et quelques autres espöces 
se trouvent dans des dunes faiblement eonsolides A N Sr de la Guadelupe et paraissent 
plus recentes. D’autres fossiles tres alteres ei entiörement indsterminables oceupent une 
eouche calcaire pres Tazo, intercalde entre des aneiens tufs et des laves proprement dites. 

Hierro n’a presente que peu de coquilles subfossiles dans un conglomerat, peu elev& au- 
dessus de la mer, a Puerto del Hierro, lequel eonglomerat par sa position et la nature de 
ces especes parait peu ancien, sinon devoir sa naissance A des phenomenes qui se continuent 
aujourd’hui encore. 

La definition exacte de ces differents depöts, ainsi que la fixation de leur äge relatif, 
serait d’un grand interet pour Thistoire geologique des Canaries, mais r6clamerait des re- 
cherches plus completes qu’on ne les possede encore, en tenant compte des rapports strati- 
graphiques et zoologiques. Un tel travail ne peut se restreindre A l’6tude des objets mömes 
et surpasse de beaucoup le but que nous nous sommes pose, de donner un tableau malaco- 
logique des especes actuelles, en n’y ajoutant que les formes eteintes, qui d’aprös leur etat 
de conservation semblent les avoir immediatement precedees, leur avoir servi pour ainsi 
dire de point de depart. Je conviens toutefois qu'il y a de l’arbitraire dans le choix de ces 
formes ä peine subfossiles, puisqu’en r6alite il mangque de eriteres pour distinguer les objets 
des diverses &poques et que, suivant les eirconstances, une espece röcente peut se presenter 
sous un aspect plus altere qu’une autre d’une &poque plus ancienne. 

Sous le rapport de leur &tat de eonservation les coquilles subfossiles offrent un aspect 
divers. 1) Dans les sables meubles ou faiblement consolides, elles conservent une certaine 
fraicheur. On reconnait au nucleus, la partie la plus persistante de tout le test, des traces 
de translueidite, & la surface, bien que depourvue de euticule, des marques de sculpture et 
des traces de coloration. 2) Souvent l’aspect devient subcartilagineux, & surface &moussde 
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et corrodee, sans traces ni de sculpture, ni de couleur. Tandis que le premier dtat ne differe 
guere de celui que produit de nos jours encore une longue exposition aux intemperies du 
elimat, le second rappelle involontairement un s6jour dans les sables humides et salins de la 
cöte ou dans un sol penetre de quelgu’humidite eorrosive. 3) Les debris organiques, trouves 
dans les couches plus compactes de calcaires d’eau douce et de travertins, sont plus fortement 
modifiss dans leur constitution; la matiere organique a completement disparu, de sorte que 
le test est devenu ou crayeux, ou solidement calcaire. 4) Enfin, et c’est surtout le cas 
pour les couches de sables consolid6s ou de gres calcaires, le test a entierement disparu, en 
laissant un vide, qui ne permet guere de b;en saisir la forme entiere de la coquille. 

De ces quatre classes d’objets les deux dernieres semblent reveler des modifications plus 
intenses et de plus longue durde que les deux premieres. Par ce motif, et & cause de leur 
etat imparfait, nous les avons exclues de notre travail, et nous sommes bornes aux objets, 
qui rentrent dans les deux premieres categories et qui de plus permettaient une diagnose 


complete. 
Ces especes se distribuent, sauf erreur, comme il suit: 

Lanzarote . ; : 2 especes. 

Fuerteventura : B 9 especes, dont 6 douteuses. 
Gran Canaria i 5 8 » ve » 
Tenerife 4 » >» — » 
Gomera 9 » er » 
Palma 2 » » 2 » 
Hierro 1 » u » 


Toutefois cette liste ne peut passer que comme une ebauche fort incomplete, d’abord 
parce quil y manque toutes les petites especes et celles a test fragile, puis aussi parce que 
les collecteurs sont portes & negliger les objets qui ont un aspect use ou altere. 

Parmi les 31 especes subfossiles il s’en trouve 12 qui paraissent &teintes, ce sont les 


suivantes : 


Helix Adonis Mss. ö A ; Gomera. 
»  efferata Mss. e 5 : » R 
»  merita Mss. 6 : F » 
»  semäitecta Mss. . ö : » 
»  digna Mss. { : : » 
»  indifferens Mss. . 5 i Hierro. 
» desculpta Mss. . : 2 Fuerteventura. 
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Helix gravida Mss. 


» 


> 


morata Mss. 
multipunctata Mess. 


Bulimus servus Mss.? . 


Pupa macrogyra Mess. . 


7 autres espöces existent encore, mais se differencient 


bonnes varietes. 


Helix consobrina Fer. v. vetusta Mss. 


» 


» 


Fritschi Mss. v. major Mss. 
malleata Fer. v. deformis Mss. 


Despreauzxi d’Orb. v. immodica Mss. 
pP 


geminata Mss. v. clausoinflata Mss. 
lentzcula Fer. v. virilis Mss. h 
sarcostoma W. B. v. Guanche Tarn. 


- Fuerteventura. 


» 
> 
Gomera. 
» 


des formes actuelles au degre de 


Gomera. 
» 
Gran Canaria. 
» 
Fuerteventura. 
» 


» 


Enfin nous trouvons 13 especes qui ne se sont pas sensiblement modifiees. 


Leucochroa accola Mss. 


Helix Grasseti Tarn. 


» 


» 


>» 


» 


» 


tumulorum W. et B. 

lemniscata W. et B. 

impugnata Mss. 

geminata Mss. 

granostriata Mss. 

plicaria Lam. 

Pouchet Fer. 

Sauleyi d’Orb. 

malleata Fer. . : s © 
multigranosa Mss. 


Stenogyra decollata L. 


Fuerteventura. 
Gran Canaria. 
» 

» 
Fuerteventura. 
» 

Lanzarote. 
Tenerife. 

» 

» 

» 
Gomera. 
Tenerife, 


(uoique limitdes aux categories d’objets que nous avons seules considerdes, ces listes 


semblent indiquer trois degres differents d’anciennete. 


Evidemment les depöts de Gomera 


et de Fuerteventura, contenant une serie d’especes qui actuellement n’ont plus d’analogues, 


sont plus anciens que ceux de Gran Canaria, qui presentent les especes actuelles, bien que 


modifides sous forme de varidtös; et ceux-ci plus anciens que ceux de Tenerife, dont les debris 


repondent en tout aux formes actuelles. 


L’H. malleata offre le curieux exemple, & moins 
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d’erreur dans les &tiquettes, d’une espece qui anciennement habitait une ile (Gran Canaria), 

- quelle a abandonnde, pour se retirer dans une autre (Tenerife), oü maintenant elle abonde. 
5. Si maintenant on compare la faune actuelle des Canaries aux faunes des autres pays, 

on est d’abord frappe de rencontrer une serie d’especes europdennes, qui dominent surtout 

dans le bassin mediterranden ou sur le littoral europeen de l’Atlantique. Les 16 especes de 


cette categorie sont les suivantes : 


Testacella Maugei Fer. Tenerife. 
Hyalina cellaria Müll. Tenerife et Palma. 
» erystallina Müll. Fuerteventura, Gomera, Palma, Hierro. 
Helix pisana Müll. Tenerife et Gomera. 
»  lineata Oliv. Lanzarote, Fuerteventura, Tenerife. 
»  conspurcata Drap. Tenerife. 
»  ventricosa Drap. Gran Canaria, Tenerife. 
»  pulchella Müll. Gran Canaria, Tenerife, Palma. 
»  lenticula Fer. Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria, Tenerife, Go- 
mera, Hierro. 
»  aspersa Müll. Palma. 
»  lactea Müll. Gran Canaria, Tenerife, Hierro, 
Stenogyra decollata Lin. Lanzarote, Fuerteventura, Tenerife, Palma, Hierro. 
Pupa granum Drap. Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria. 
Cronella acicula Müll. Palma. 


Physa TenerifaeMss. (acuta Drap.) Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria, Tenerife, Go- 

mera, Palma. 

Oyclostoma elegans Müll. Tenerife. 

La plupart de ces especes (Test. Maugei, Hyalina cellaria, Hel. lineata, conspurcata, 
ventricosa, lenticula, lactea, Stenog. decollata, Pupa granum, Physa Tenerifae [acuta]) semblent 
reellement indigenes et jouir d’un domaine originaire, qui s’&tend jusquaux Canaries. Quel- 
ques autres (Hyal. erystallina, Helix pulchella, Cyon. acicula) s’introduisent gräce a leur 
petitesse partout. Les trois dernieres enfin sont restreintes a une seule ile ou m&me ä une 
senle localite et se comportent comme des 6trangers, qui se sont egares par quelques cir- 
constances fortuites. Ce sont les Hel. pisana et aspersa et le Cyclost. elegans. Les especes 
de ces trois categories sont trop peu nombreuses et trop disparates pour former un trait 
caracteristique de la faune canarienne, ou pour motiver l’idee d’une dependance immediate 
de cette derniere d’avee la faune mediterraneenne. Plusieurs de ces especes, en outre, se 
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sont repandues encore plus au loin, jusqu’aux groupes de Madre et des Azores, et möme 
jusqu'au continent americain. Vis-A-vis de ces 16 esp&ces d’origine bätarde s’en placent 167, 
qu’on ne saurait identifier, bien que quelques-unes presentassent un certain parentage avec 
des types europeens. 

6. Un rapprochement d’un haut inter&t en vue de la proximite des domaines, serait 
celui de la faune canarienne avec celle du continent africain voisin. Malheureusement on ne 
eonnait un peu completement de la faune maroceaine que la partie qui borde la Mediterrange, 
les contrees de Tetouan, de Ceute et de Tanger, laquelle partieipe des faunes aleeriennes et 
espagnoles et compte suivant M. Bourguignat (Mal. de l’Algerie II. 318) 55 especes. Du 
Maroe atlantique, de la cöte de Mogadar et de l’interieur, des environs de Marocco, on ne 
trouve guere mentionne qu’une douzaine d’especes, qui, A juger d’apres la richesse de T’AI- 
gerie, ne peuvent former que la 12"° ou 15”“ partie de la faune totale. Il ya dans le nombre: 

1) Des Leucochroes — VH. tureica Ch., dont la H. mogadorensis Brgt. (Moll. lit. 1863. 
57. T. IX. fig. 1—3) ne parait guere differer, et la mograbina Morlt. (Pfr. Mon. Hel. V. 285), 
deux especes fort, partieulieres qui different totalement des petites espöces canariennes. 

2) Des Euparyphes, — lH. planata Ch. (Pfr. II. 137. Chemn. T. 144. fig. 5, 6) et 
UH. erythrostoma Phil. (Pfr. III. 137. Chemn. T. 132, fig. 23, 24). Les H. Grasseti Tarn. 
et zmpugnata Mss. sont egalement carendes, mais ne sauraient ötre confondues avec les 
premieres. 

3) Des Cerophyles. L’H. lineata Oliv. (maritima Drap.) est une des especes les moins 
caracteristiques et essentiellement littorales, ce qui entraine ordinairement une extension con- 
siderable. 

4) Des Turricules. L’H. pumilio Ch. (Pfr. I. 178), dont il a 6t& parl& et qui probable- 
ment repond ä l’espece litigieuse MH. cyclodon d’Orb. Sa seulpture est algerienne et differe 
de celle des especes vraiment canariennes du type de la Despreauxi d’Orb. 


5) Des Maculaiöres. L’H. arabica Fer. (non Roth) (Pfr. I. 275), qui souvent a dte 
meconnue et confondue avec de petits individus de ’ZZ. punctata Müll., dont elle differe sur- 
tout par sa callosite basale, qui conjointement avec le bord largement refldchi forme un plan 
complet. Cette espece manque dans les Canaries, ou l’on ne rencontre que la lactea, qui ap- 
partient & la faune mediterrandenne et espagnole. Probablement existe-t-elle dgalement au 
Maroe. 

6) Des Pomatias. L’H. aspersa Müll., laquelle dans les Canaries se comporte comme 
une espece etrangere, fortuitement introduite, et non originaire. 


« 
\ 
r 
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7) Des Tachees. L’H. Coquandi Morlt. (Pfr. IV. 230), qu’on n'a point encore indiquee 
dans la partie meridionale du Maroc, que nous avons en vue, mais qui fait partie d’une dont 
la section möme fait defaut dans les Canaries. 

8) Des Gonostomes. L’H. Tarnieri Morlt. (Pfr. IV. 318) et la lenticularis Morlt. (Pfr. 
IV. 158). Les Gonostomes des Canaries en different essentiellement. 

Ainsi, en exeluant les especes cosmopolytes ou sans valeur, aucune des especes parti- 
euliöres du Maroc n’a passe dans les Canaries, ni vice-versa. Les differences s’etendent meme 
ü plusieurs sous-genres, lesquels prosperent dans l’un des domaines et manquent entierement 
& l’autre. Malgre le voisinage du continent afrieain, la faune malacologique des Canaries 
n’en a done rien emprunte et s’est sous ce rapport developpee d’une maniere tout-A-fait 
indöpendante. Elle a möme plus d’affinite avec la faune espagnole, appartenant & un pays 
eing fois plus distant. 


7. Une comparaison qui semble promettre des resultats plus favorables, est certes celle 
avec les iles du Cap-vert. Les deux groupes d’iles en effet jouissent par rapport au con- 
tinent africain d’une position semblable, ils possödent une constitution g&ologique analogue, 
essentiellement volcanique, et different, gräce & l’influence mitigeante de la mer, moins dans 
leur elimat, que ne le ferait supposer la distance geographique de 10° de latitude. Les 
donndes sur les especes de vet Archipel ont &te longtemps fort incompletes et meldes d’indica- 
tions qui se rapportaient au continent africain meme. Enfin M. Dohrn (Malac. Blätt. 1869. 1) 
a publi6 les rösultats malacologiques d’un söjour de plusieurs mois dans cet archipel, r&sultats 
qui denotent une certaine pauvrete quant au nombre des especes, 28 seulement, et une cer- 
taine uniformite & l’egard des produits des differentes iles. Dans le nombre des especes qu'il 
enumere il n’y en a qu’une seule, 1’Z. lenticula Fer. qui se retrouve dans les Canaries, mais 
c'est une des especes les plus cosmopolytes pour toute la region atlantique dont nous parlons, 
et par suite des moins concluantes. Parmi les autres especes nous rencontrons 

1) Des Patules, 3 especes, toutes les trois particulieres. La premiere I’H. hypoerita 
Dhrn. doit &tre voisine de la petite servzlis Shttlw., mais en differe par l’absence de stries 
membraneuses, par un ombilic plus grand, enfin par l’abaissement du dernier tour. Les 
autres, 1’. Bertholdiana Pfr. et Gorgonarum Dhrn. n’ont pas d’analogues. 

2) Des Leptaxes, auxquelles il faut ranger, avec l’auteur, les ZH. leptostyla et Bollei 
Dhrn., mais aussi les H. advena Webb, Visgeriana Dhrn., serta Alb. et Fogoensis Dhrn., 
quil place sous les Hemicycles, mais qu’un arrangement naturel ne saurait separer des pre- 
mieres. Cette section des Helices forme le trait saillant de la faune capverdienne et la 
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rapproche d’une maniere remarquable de la faune de Madere, tandis qu’elle manque entiere- 
rement dans celle des Canaries. 

3) Une Cionella, Caecilianella amoenitatum Dhrn., qui doit &tre voisine de l’acicula 
europeenne, et qui ne permet nulle conclusion. 

4) Deux Bulimines, D. germanicus Bens. et subdiaphanus King. Le premier m’est in- 
connu, mais appartient a un petit type, qwil est remarquable de rencontrer dans des contrees 
fort distantes, bien qu’il manque aux Canaries. Le second a &t& mentionne plus haut, comme 
egalement &tranger. 

5) Quatre Pupas. La P. Milleri Dhrn., unidentee, est bien differente de l’anconostoma 
Love; la Georgonica Dhrn. n’a pas d’analogue; enfin la P. molecula Dhrn., qui est voisine 
de la P. atomus Shttlw., mais non striee. Les Pupas zonuldes, si caracteristiques pour les 
Canaries, manquent. e 

6) Deux Succinees. Genre dont on n’a decouvert aucun representant dans les Canaries. 

7) Deux Limnees, entierement etrangers aux Canaries. 

8) Quelques Physes, peu caracteristiques. 

9) Un Planorbe et un Ancyle differents de ceux des Canaries. 

10) Enfin une Melanie du groupe de la tuberculata, la M. Tamsi Dhrn., qui a ses ana- 
logues dans l’Algerie et le Maroc, mais n’a pas pendtre dans l’Archipel canarien. 

Cet examen demontre de la maniere la plus &vidente que, contrairement A ce que faisaient 
presumer les considerations geographiques, la faune des iles du Cap-vert n’a presqu’aucun 
point de contact avec celle dont nous nous oceupons et se rapproche bien plus de celle du 
groupe bien plus eloigne de Madere. 

$. Venons maintenant & la comparaison avec les iles de Madere et de Portosanto, dont 
les richesses malacologiques, apres les explorations r&petees de MM. Love, Albers, Wollaston 
et Paiva, sont connues dans leurs moindres details. Ce groupe d’iles se trouve place dans 
une position peu differente des Canaries; il appartient au m&me meridien geographique et ne 
differe en latitude que de 3 degr6s vers le Nord; il est entourd du m&me Ocdan, de sorte 
que les conditions climateriques ne peuvent que peu differer; enfin il y a analogie dans la 
eonstitution du sol, qui est form6 de masses &minemment voleaniques, recouvertes de quelques 
lambeaux de couches quaternaires peu anciennes. Tout porterait & supposer, avec encore plus 
de probabilites que pour les iles du Cap-vert, une nature semblable, avec des produits tres 
analogues, sinon identiques. En r6alite, comme on va voir, c’est tout le contraire et les 
deux faunes divergent a bien des &gards autant qu’on pourrait l’attendre de rögions separdes 
par des continents entiers. 
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Cherchons d’abord, en faisant abstraction des 16 especes eosmopolytes ou 6trangeres 
mentionnedes plus haut, quelles sont les especes vraiment identiques. Elles se r&duisent A 3 
seulement : ; 

L’H. paupercula Love, qui pullule sur les cötes de Madere et des Azores, mais qui dans 
les Canaries n’a 6t6 recueillie que dans la seule ile de Lanzarote, dans les conditions d’une 
espece aceidentellement introduite. 

Les Pupa anconostoma et microspora Love, que cet auteur a lui m&me deelare identiques 
dans les deux iles. Toutefois ces deux especes sont tellement voisines des especes P. um- 
bilicata et edentula Drap. qu’on est tente a ne les considerer que comme des varidtes de ces 
dernieres et de les placer dans la categorie des petites especes, qui ont eu la facilitE de se 
repandre au loin. 

Laissant de cöt&e ces trois especes, l’examen des groupes prineipaux mene aux resultats 
suivants : 

1) Les Parmacelles, qui habitent les Canaries orientales et qui different notablement 
des especes algeriennes, paraissent faire entierement defaut dans Mad£re. 

2) Les Vitrines. On avait cru reconnaitre deux especes communes, les VY. Lamarcki Fer. 
et Ruivensis Couth. Un examen plus attentif a prouve qu'il n’en &tait pas ainsi; la premiere 
est uniquement canarienne, la seconde exclusivement madereenne. 

3) Les Hyalines, en faisant abstraction des deux especes cosmopolytes, sont toutes bien 
differentes. - 

4) Les Leucostomes n’avancent A partir de l’ancien continent vers l’Ouest que jusqu’aux 
premieres Canaries et manquent üä Madere et aux Azores. 

5) Les Patules, proprement dites, ont un certain developpement dans les Canaries, 
6 especes; elles se röduisent dans Madere & la seule H. semiplicata Love, du voisinage de la 
rotundata M., tandis que le type de l’Erdele Roth, autour duquel se rangent les 3 formes 
H. textilis Shttlw., concinna et putrescens Love, y manque entierement. 

6) Le type Acanthinula se retrouve encore aux Canaries, IH. spinifera, mais non & 
Madöre. 

7) Le type Janulus compte 3 especes dans Madere, et une seule, tres distinete, dans 
les Canaries. 

8) Le type Lyra ä sillons deeurrents, comptant 2 especes dans les Canaries, n’est pas 
represente dans l’autre groupe. 

9) Les Euparyphes apparaissent en quantite dans les Canaries en 3 especes fort parti- 
eulieres, elles manquent dans le groupe de Madere, ä part la pisana cosmopolyte. 
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10) La seetion des Nerophyles n’est pas developpse dans Madöre, tandis quelle produit 
dans les Canaries, en outre de quelques formes quasi europeennes, le type tres nombreux 
que j’ai nomm& Monzlearia et qui se diversifie en 9 especes. 

11) Les Cochlicelles, ä sommet en pain de sucre, ont un repr6sentant, I’ lemniscata 
W. et B. dans les Canaries, trois, bien differents, dans Madere. 

12) Les Turricules proprement dites, qui sont un des ormements de la faune mediter- 
randenne, comptent dans les Canaries 6 especes; Madere n’en possede aucune. 

13) La section Discula, qui egalement appartient A la faune espagndle et italienne, se 
retrouve dans les Canaries en 6 especes, tandis qu'elle est &trangere ü Madöre. 

14) Les Ochthephyles tout au contraire, avec leurs sections Irus, Actinella, Coronula, 
Hystricella, Tectula Love comprennent dans le groupe de Madere 40 especes et plus, et 
forment par la le trait le plus frappant de cette faune insulaire. Dans les Canaries elles se 
röduisent en deux seules, 1’H. Eutropis Pfr. et la multigranosa Mss., qui ne s’y subordonnent 
qu’imparfaitement. 

15) Les vrais @onostomes ont 7 representants dans les Canaries et aucun dans le groupe 
madereen. 

16) La section que j’ai nommede Oikella pareontre se repartit dans les deux faunes, 
dans chacune en deux representants, qui entr’eux sont differents. 

17) Le sous-genre Plebecula, dont les Leptaxes forment la section car&nee, forme avec 
16 especes le second trait dominant de la faune maderdenne. Dans les Canaries on ne peut 
y ranger que deux especes, toutes deux des Leptaxes, dont l’une, la digna Mss., d’une &poque 
fort ancienne, et l’autre, la euticula Shttlw., d'un type pour ainsi dire independant. 

18) Le sous-genre Iberus, cr&e surtout pour des especes mediterrandennes, reste etranger 
a Madere, mais reparait aux Canaries en 10 especes, qui toutes portent un cachet particulier. 

19) Les Maculaires, dominant dans la faune du littoral de la Mediterrande, se redui- 
sent dans les Canaries a deux especes qui se lient au type espagnol de IH. alonensis Fer. 
et qui toutes deux font parties d’une faune 6teinte: Elles manquent ü Madöre et A Portosanto. 

20) En revanche, Madere possede quelques Campylaes, VH. portosantana ete., qui ap- 
partiennent & un des sous-genres les plus riches du midi de l’Europe; dans les Canaries elles 
font entierement defaut. 

21) Les Hemicycles, dont un des types, celui de la sarcostoma Webb, se rapproche des 
Maculaires normales, ne comptent pas moins de 26 especes dans les Canaries, et constituent, 
par suite de la paritieularit6 de ces especes et de leur diversite, le centre de gravite de leur 
faune malacologique. Le groupe de Madere n’en possede pas un seul representant. 
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22) De möme les Bulimines, sections Napaeus et Petraeus, se multiplient dans les 
Canaries en 23 espöces, mais manquent dans l’archipel Maderden, pour reparaitre en d’autres 
espöces, toutes petites, dans les Azores. 

23) La section @ibbulina des Pupas reste restreinte aux Canaries et ne se retrouve ni 
dans la faune de Madere, ni dans la mediterrandenne. 


24) La section Charadrobia compte 3 especes dans les Canaries, 13 dans le groupe de 
Madere. La presence d’especes fascides forme un des rares points d’affinite entre ces deux 
faunes et celle des Azores. 

25) Les Clausilies, qui apparaissent ä Madere en 4 especes d’un type assez partieulier, 
n’ont jusqu’ici pas &t6 decouvertes dans les Canaries. 

26) Tout au contraire les vraies Cyclostomes se rencontrent dans les Canaries en plu- 
sieurs formes voisines, tandis que dans la faune madereenne on n’en connait aucune. 


27) La section curieuse de Craspedopomes se {rouve dans Madere en 2, dans les Ca- 
naries en 1 espece, mais c'est un de ces genres qui par sa p@nurie en especes ne joue aucun 
röle dominant. 


28) Les Ferussacees font partie des deux faunes, mais des types tout differents y do- 
minent. Dans les groupes de Madere ce sont les formes ventrues a columelle tronguee, dans 
les Canaries les formes &lancees et surtout le type & bord calleux et continu. 


29) Il existe deux petits Limnees dans Madere, les Canaries n’en possedent pas; en 
revanche les Physes, si frequentes dans les dernieres, manquent a la premiere. 

30) Des Ancyles se rencontrent dans les deux faunes; l’espece unique de Madere toute- 
fois est toute differente des deux especes canariennes. 


En passant en revue ces comparaisons de details, qu'il aurait &te aise de multiplier 
encore, on ne peut se refuser ä reconnaitre que, sauf les formes cosmopolytes ou d&eeid@ment 
introduites, les deux faunes des Canaries et de Madere sont entierement disparates; les types, 
les sections, m&mes les sous-genres qui dominent dans l’une ou dans l’autre et qui en forment 
la vraie substance, n’ont rien de commun. Si done il existe des affinites entre les plantes 
et les insectes des differents archipels atlantiques, c’est-a-dire entre les iles du Cap-vert, les 
Canaries, le groupe de Madere et les Azores, elles n’existent plus pour les mollusques, qui 
tiennent plus intimement au sol natal. Il faut par consequent abandonner toute idee d’une 
correlation de la faune canarienne avec l’une des autres, il faut renoncer & I’hypothese si 
engageante de les faire descendre d’une souche commune, comme en admettant que ces divers 
archipels soient les restes d'un meme grand continent atlantique. 

22 
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9. Le continent espagnol, que M. Bourguignat (Malac. de l'’Algerie VI.) a constate &tre 
le vrai centre de la faune malacologique de l’Algerie et du littoral Mediterranden, quoique 
plus distant, ofire neanmoins bien plus de rapports avec les Canaries que le groupe voisin 
de Madere. Comme l’indiquent les remarques precedentes, les sous-genres et les sections, 
qui se sont developpes dans les iles dont nous nous occupons, correspondent en majeure 
partie avec ceux de la faune espagnole ; les types cependant sont presque tous fort diflerents 
et souvent ne se subordonnent qu’avec peine au celassement admis. Les affınites et les 
differences les plus grandes sont les suivantes: 


1) La presence des Parmacelles. Les especes algeriennes et espagnoles se reconnaissent 
cependant & la largeur de leur spatule, tandis que dans les canariennes celle-ei est etroite‘ 
et allongee. 

2) L’H. candidissima Dr., qui par sa frequence illimitee forme un des traits les plus 
saillants de la faune littorale de la Mediterranee n’existe plus dans les Canaries, et n’y a pas 
d’analogue. 

3) Parmi les Euparyphes il ya la geminata qu’on a si longtemps confondue avec la 
pisana, mais qui en est bien distinete. Parmi les especes carendes IH. arietina Rossm. 
(Pfr. T. 175), qwil faut peut-&tre r&unir A la planata Ch. du Maroc, a pour contrepart dans 
les Canaries les H. Grasseti Tarn. et ömpugnata Mss., qui sont bien distinctes. 

4) Les deux sections Lyra et Janulus des Patules n’ont pas de representants en Espagne. 

5) Les Montleaires, si nombreuses dans les Canaries, sont dans le me&me cas. 


6) Les Turriculdes ont leurs representants dans les deux faunes; le type de la Des- 
preauxi d’Orb. ä& nodulations supercarenaires manque toutefois en Espagne et en Algerie. 


7) Parmi les Discules la granostriata Mss. repond pour la forme assez ü la setubalensis, 
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mais en differe essentiellement par sa sculpture. 
8) L’H. argonautula Webb est certes tres voisine de la _H. serrula Morlt. (Pfr. III. 136), 
quoique non identique. 
9) L’H. Orbignyi Webb se place entre les H. apicina Lam. (Pfr. I. 170) et occidentalis 
Reel. (Pfr. I. 131), par rapport ä& la forme aussi bien que par rapport & la nature du test. 
10) Dans la section des Maculaöres nous trouvons, comme il a et& dit, les H. Adonis. 
et efferata Mss. qui n’ont d’affinites qwavee la seule alonensis, laquelle differe essentielle- 
ment des autres especes de la m&me section. 
11) Les Iheres des Canaries ne s’associent qu’avec peine aux especes nombreuses de la 


faune italique et sicilienne. 
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12) Entre les Hemicycles du type de la sarcostoma il y a quelques ressemblances &loi- 
gndes avec les especes de la faune espagnole et algerienne; les types de la plicaria, de la 
malleata et de l’Hierroensis s’en eloignent parcontre entierement. 

13) Les Bulimines des sections Napaeus et Petraeus appartiennent dans les Canaries 
egalement & des types qui manquent dans la faune espagnole, ou ce genre si richement dote 
dans les Canaries, se reduit & peu d’especes. 

14) En Espagne manquent du genre Pupa les Gibbulines et les Charadrobies fascides. 

On voit par ces rapprochements que les affinites entre les faunes bien indigenes de U’Es- 
pagne et des Canaries ne sont rien moins qu’intimes, puisqu'elles ne s’etendent guöre qu’aux 
sections, en leur donnant le sens le plus large, rarement seulement aux types et jamais aux 
especes. Deux faunes & ce degre de parentage doivent passer, & mon avis, pour indepen- 
dantes, ayant des points de depart differents et des developpements differents. 


10. Mentionnons encore, pour terminer cet examen comparatif, quelques traits de simili- 
tude entre certaines espöces canariennes et des formes de contrees eloigndes. Bien qu'isoles 
et sans importance pour la ponderation des faunes totales, ces rapports sont en eux-m&mes 
assez curieux et demontrent une conformite dans les conditions morphologiques de certaines 
especes, indöpendamment de toute liaison geographique. D’abord avec la faune syriaque on 
remargque les rapports suivants: 

1) La Leucochroa ultima est en moindres dimensions et avec un ombilic moins ouvert 
presque la copie de I’H. cariosa Oliv. (Pfr. I. 204) de la Syrie. 

2) L’H. argonantula Webb trouve son analogue dans FH. Ledereri Pfr. (Pfr. V. 491). 
La sculpture et la tendance ä s’elever en gradins sont les m&mes, seulement l’espece syrienne 
est plus grande, un peu plus convexe et moins largement ombiliquee. 

3) L’H. Despreauxi d’Orb., garnie de deux series de tuberceules aux tours, n’a pas d’ana- 
logue dans les pays intermediaires, mais se retrouve, un peu modifiee dans les H. tuberculosa 
Conr. (Pfr. V 490) et les H. philamia et ptychodia Brgt. (Moll. litig. 1863, 64, 66, T. 10, 
fig. 1-3 et 4&--7), 

4) Il ya une ressemblance assez curieuse entre le contour dente de l’ouverture de I’H. 
malleata Fer. et de la Bozssieri Charp., deux especes qui & tant d’autres egards sont tout- 
a-fait irröductibles, l’une etant une vraie Helice, et l’autre une Leucochroe. 

5) Enfin le D. obesatus Fer. est sous bien des rapports si voisin du D. attenwatus Mss. 
(Coqu. Roth 40), (que M. Bourguignat a separe en deux formes les D. episomus et pseud- 
erisomus |Pfr. V. 53]) qu'il est fort diffieile de les distinguer. 
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Voilä done 5 points d’analogie avec la faune de la Syrie, laquelle ä d’autres e&gards 
n’ofire guere de ressemblance. Mais plus loin encore on decouvre quelques analogies avec 
les Indes orientales et les Iles transafricaines. 

1) Les Patules ä sillons spiraux, que jai nommees Lyra, manquent, sauf une espece 
minime lH. eircumlineata Küst. de la Dalmatie (Pfr. I. 114), dans les faunes europ6enne et 
orientale, mais reparaissent dans les Indes orientales et dans Ceylan, oü elles atteignent meme 
par le nombre et la grandeur des especes leur plus grand developpement. 


2) Il en est de m&me pour la section Janulus de Love, qui de Madere et des Canaries 
passe aux Indes et s’y reproduit en une serie d’especes, tandis qu’elle manque en Europe 
et dans l’Orient. ; 

Les points de contact avec les faunes malacologiques des iles Maurizius et voisines 
situdes de l’autre cöte du continent africain et de l’autre cöte de l’equateur, sont les deux 
suivants: 

1) L’H. cutieula Shttlw. des Canaries et H. Webbiana Love (Pfr. I. 219) de Madere 
n’ont aucune autre proche parente que I’Z. philyrina Morlt. (Pfr. Mon. III. 36) de Maurizius. 
Ce petit groupe a quelque analogie avec 1’H. pemphigodes Pfr. (Pfr. Mon. I. 35), laquelie 
toutefois se presente comme forme extreme du petit groupe Cystzcopsis Mörch, qui appartient 
exclusivement aux Antilles. 

2) Comme on l’a dejä fait remarquer la Gibbulina dealbata Webb rentre A tout egard 
dans une section des Pupa, qui se developpe dans les iles de Maurizius, de Bourbon, de 
Rodriguez ete. et sans cela nulle part. C'est & tort qu’on l’a placee A cöte de la Pupa sub- 
diaphana King des iles du Cap-Vert, laquelle s’associe a des especes toutes differentes, aux 
B. poligyralus Rve., pullus Gray, insularis Ehrb., agrensis Kurz, obtusus Drap. ete. 

Ces analogies bizarres, mais isolees, n’autorisent & aucune conclusion. 


11. Comme resultat definitif et general de tout ce qui a te dit je crois pouvoir con- 
celure, que la partie essentielle de la faune malacologique des Canaries est irreductible & une 
autre faune queleonque et parait s’etre developpee d’une maniere parfaitement autonome. 
Les traits particuliers qui caracterisent la faune canarienne ont &te signales en detail lors de 
la comparaison avec les faunes des contrees voisines, de sorte qu'il suffit de les resumer en 
quelques mots: 

1) La presence des Parmacelles en un type partieulier. 

2) Le grand nombre de Vitrines (5 especes), toutes partieulieres. 

3) Parmi les petites Hyalines la 4. Olymene diflerente de toutes les autres. 
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4) De petites Leucochroes, d’un type oriental. 

5) Le groupe Lyra des Patules, en deux especes. 

6) Une espece de la section Janulus. 

7) Plusieurs Euparyphes imperforees et sculpturdes. 

8) La section nombreuse des Monileaires, voisine des Xerophyles, formant un des traits 
dominants de la faune canarienne. 

9) Une Cochlicelle en pain de sucre, I’H. lemniscata. 

10) Plusieurs Turrieules d’un type partieulier, avec deux series de Tubercules. 

11) Plusieurs Diseules tres partieulieres, surtout granulees. 

12) L’absence des Ochthephyles typiques. 

13) L’absence des Frutieicoles. 

14) 7 especes de Gonostomes, toutes & bord simple et formant un des traits dominants 
de la faune de ces iles. 

15) Deux especes partieulieres du petit groupe des Leptaxes carendes. 

16) Deux Maculaires tres particulieres. 

17) Une serie d’especes de la section Iberus, la plupart tres partieulieres. 

18) L’absence des grandes sections des Pomaties, des Tachees et des Campylees. 

19) Le developpement remarquable de la section Hemieycla (26 especes), laquelle est 
toute partieuliere aux Canaries. 

20) Le developpement presqu’aussi considerable de la section Napaeus des Bulimines 
(20 especes) en types assez particuliers. 

21) Quelques especes de la section Petraeus, plus particulieres encore. 

22) L’apparition tres anormale des Gibbulines. 

23) L’absence totale de Torquilles particulieres. 

24) Plusieurs especes des sections Pupilla et Charadrobia, rappelant toutefois le groupe 
de Madöre. 

25) L’absence totale de Clausilies. 

26) L’absence non moins frappante de toutes Succinees. 

27) Parmi les Ferussacdes le type tres partieulier & bord &paissi et subcontinu. 

28) L’absence totale des Lymnees et presque totale des Planorbes. 

29) La frequence, par contraste, des petites Physes et des Ancyles. 

30) La section assez particuliere des Cyclostomes & suture laceree. 

Ces traits particuliers consistent, comme on voit, dans la predominance de certaines 
sections d’especes ou de certains types, qui autre part ne reparaissent pas de la meme 
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maniere, et dans l’&limination de genres entiers, bien qu'ils oceupent dans les faunes voisines 
une place importante. La seule explication satisfaisante de ce fait est, que ces iles, dont 
les objets, bien que souvent distinets entr’eux, se rangent neanmoins par la plupart autour 
de certains centres communs, ont forme depuis l’origine de l’&poque actuelle, c’est-A-dire 
depuis les grands bouleversements, qui ont separe l’epoque tertiaire de la quaternaire et 
ouvert l’öre qui se continue encore, — que depuis lors, disons-nous, elles ont forme un 
ensemble ind&pendant s&pare par des barrieres infranchissables, par la mer sans doute, des 


eontinents africain et europeen, ainsi que des terres maderdennes et cap-verdiennes, qui _ 


elles aussi etaient independantes. 

La difference des faunes anciennes et r&centes, dont nous avons signal& quelques exemples, 
tiendrait, dans cette maniere de voir, plutöt A des bouleversements locaux, lies a la nature 
variable et volcanique du sol, qu’ä des conditions geologiques et climateriques generales, car 
la plupart des types sont jusqu'au jour present, ä peu d’exceptions pres, restes les memes 
et ont traverse, en se modifiant toutefois, les differentes faunes subfossiles qu’on est porte 
ä distinguer. La diversit6 des formes voisines dans les differentes iles denote une separation 
de longue date, mais ne prejuge en definitive rien, quant & la possibilite, que ces iles aient 
originairement form& un petit continent compacte, qui plus tard se serait divise en ilöts se- 
pares. Cette idee cependant ne semble pas &tre appuy6 par le caractere voleanique des iles 
m&mes, dont chacune se presente plus ou moins comme une masse volcanique individuelle 
qui se forma et emergea d’une maniöre indöpendante. Des eonsiderations geologiques portent 
möme ä reculer Je moment de leur apparition jusqu’& T’&poque tertiaire. Il serait possible 
que certaines partieularitös malacologiques, surtout dans les iles de Gran Canaria et Gomera, 
fussent liees A cet isolement preeoce, tandis que l’analogie d’autres especes serait un eflet 
des rapports plus intimes qui s’etablissent spontandment entre des iles tres voisines. Les 
monts d’Anaga dans Tenerife et la contree de Jandia dans Fuerteventura offrent meme des 
exemples de volcans indöpendants lies maintenant & des terres plus considerables et qui 
possedent quelques especes, qui ne s’etendent pas & ces dernieres. 

Un examen minutieux et sp6eial des faunes anciennes, remontant de l’epoque actuelle 
successivement jusqu’aux temps tertiaires, serait d’un immense inter&t pour l’histoire g&olo- 
gique des Canaries et de toute cette partie de l’Atlantique. Mais les moyens m’ont manqu6- 
pour l’aborder möme superfieiellement. D’abord un tel examen doit aller de pair avec des 
recherches geologiques, &tablissant d’une maniere nette les rapports de superposition et d’an- 
eiennete relatives, recherches qui ne peuvent se faire que sur les lieux mömes; puis les 
restes subfossiles que j’ai vus de la plupart des localit6s d’une &poque ancienne etaient en un 
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etat {rop imparfait, pour permettre les moindres conclusions certaines, et cela m’a oblige 
ä me restreindre aux debris les moins changes, qui d’apres leur &tat de conservation doivent 
avoir imme6diatement preeede la nature actuelle, si m&me de nouvelles recherches ne demon- 
trent pas qu’ils en font encore partie, bienque confines & certaines regions restreintes. Nous 
n’osons point aborder la question bien importante pour le developpement et la transforma- 
tion des espöces, si en s’elevant dans l’6chelle des temps, les faunes des differentes iles con- 
vergent vers l’uniformite ou si leurs differences se presentent au contraire comme originaires. 
Les siecles ont-ils travaill& ä niveler ou & diversifier les formes? De deeider ce point par 
des faits incontestables, serait du plus haut interet. 


Mais nous nous arr&tons JA Le dernier mot, comme on voit, reste reserve & de nou- 
velles recherches, plus eompletes et plus preeises que celles dont nous disposons aujourd’hui. 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Pag. 3, ligne 3 d’en bas, lisez »les sept iles« au lieu de »sept des huit iles«. 

» 4, »° 6 d’en bas, lisez au lieu de »de Hierro«, »des petites iles ‘de Graicosa et 
Alegranza«. 

»56, >» 9 d’en haut, lisez »sparsim« au lieu de »parsim«. 

»56, » 16 d’en bas, lisez »Cumbre« et non »lumbre«. 

» 76, ajoutez ä& la synonymie de I’H. planorbella Lam., derniere ligne de la page: 
Helix planorbella Deshayes. Fer. Hist. (1651). 1. 45. 

» 77, remplacez les remarques ajoutdes & la diagnose de I’H. planorbella Lam. par les 

suivantes: 

L’idee que j'ai congue de ’H. planorbella Lam., en desaccord avec celle de plu- 
sieurs autres auteurs, se fonde sur la diagnose, & la verite tres incomplete, de l’au- 
teur, surtout sur les expressions »mznutissime plicata; plieis longitudinalibus obli- 
quis acutis ete. ..luteo virescente, fusco-subfasciata«. Ces expressions s’accordent Evi- 
demment mieux avec la forme de Gomera que j'ai deerite, qu’avec celle que M. Pfeiffer 
a si bien diagnosde et representee dans les Novit. II. 298. T. LXXI. fig. 8-12 
et que j'ai, bien & tort, jointe, sur l’indication dubitative de M. Paiva lui-me@me, 
& la Paivana Morelet. Cette derniere est bien plus deprimee, plus deeidement 
carönde et prösente des plis A granulation non incisee. Mais ce qui m’engage A 
rapprocher de nouveau la forme de M. Pfeiffer de la planorbella, c’est l’examen que 
M. Brot a eu la bonte de faire sur un echantillon typique de la collection Delessert, 
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qui eontient la collection Lamarck et qui maintenant fait partie du Musde de Geneve. 
Des deux exemplaires, qui devaient s’y trouver colles sur une carte, il ne s’en trouve 
qu’un, mais portant des costules & granulations incisees. La collection contient sur 
une autre planchette, mais aunotee de la m&me main, trois autres exemplaires, 
presqu’identiques avec le premier, et qui tous ont les cötes finement ineisees. L’e- 
chantillon typique qui manque avait-il les cötes lisses? ou bien M. Lamarck n’avait- 
il pas tenu compte d’un caractere, qui lui paraissait sans valeur, et qu'il neglige 
möme d’indiquer dans une espece, oü il est plus saillant encore, dans la plicarsa 
Lam.? il est impossible de le dire. A tout prendre, j'ineline & penser que l’auteur, 
comme l’a fait plus tard M. Deshayes, a r&uni les deux formes, qui en somme se 
ressemblent beaucoup, sans mettre de valeur & la nature des plis. Comme tous les 
individus & eostulation erenulde, & moins que les indications de MM. Deshayes et 
Pfeiffer ne soient fautives, semblent provenir de l’ile de Tenerife, — d’oü cependant 
ni M. Blauner, ni M.de Fritsch, ni M. Wollaston n’ont rapport& cette espece, — j’in- 
cline & penser que les deux formes sont des varietes locales d'une möme espece dans 
les deux iles de Gomera et de Tenerife. J’admets comme type la forme ä costula- 
tion lisse, qui r&pond mieux ä& la diagnose, plus sürement authentique que les &chan- 
tillons des collecetions, et lui adjoins une 

var. inciso-granulata Mouss. — umbilico paulo angustiori, plicis minus numerosis, 
sub lente minute granulatim incisis, margine basali minus aduato, minus incrassato, 
intus distinctius convexo. 

Helix planorbella Pfeiffer. 1868. Mon. Hel. V. 364. — Novit. conch. II. T. LXXII. 

» » Deshayes. 1851. Fer. Hist. I. 45. 

Tenerife (sec. Deshayes et Pfeiffer). 

Cette forme est la plus repandue dans les collections. 


. 78, tracez de la synonymie de ’H. Paivana Mor. la eitation de l’H. planorbella Pfeiffer. 
81, complötez la synonymie de ’ZZ. plicaria Lam. de la maniere suivante: 


Helix plicaria Lamarek. Enc. meth. T. 462. fig. 3. 
Helix plicatula Lamarck. 1822. Anim. s. vert. 2. VIII. 87. 
Helix plicaria Deshayes. 1851. Fer. Hist. I. 112. 


83, ajoutez & la synonymie de I’H. modesta Ferussac: 


Helix modesta Deshayes. 1851. Fer. Hist. 114. 


91, ajoutez ä& la synonymie de l’Helöx malleata Fer.: 


Helix malleata Deshayes. 1851. Fer. Hist. I. 152. 


95, ligne 17 d’en haut, lisez »vetusta« au lieu de » velusta«. 
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Planche I. 

Fig. 1. 2. Parmacella auriculata Mouss. -— Grandeur naturelle. 
>’, Parmacella calyculata Sow. — Grandeur naturelle. 
= Ars: Vitrina latebasis Mouss. — Grandeur naturelle. 
> 4.7.8. 9. Vitrina Blauneri Shuttlw. — Grandeur naturelle. . 
» 10. 11. 12. Vitrina canariensis Mouss. — Grandeur naturelle. 

» 13. 14. 15. Vitrina reticugata Mouss. — Grandeur naturelle. 
» 16. 17. 18. Hyalina Canariae Mouss. — Grandeur naturelle. 
» 19. 20. 21. Hyalina lenis Shuttlw. — Grandeur naturelle. 

» 22. Hyalina festinans Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» 23. 24. » » » Grossie. 

» 25. Hyalina vermiculum Love. — Grandeur naturelle. 
» 26. 27. » » » (Grossie. 

» 28. 29. 30. Hyalina Clymene Schuttlw. — Grandeur naturelle. 
» 31. 32. 33 » » » Grossie. 

» 34. 35. 36. Leucochroa ultima Mouss. — Grandeur naturelle. 
» 37. 38. 39. Leucochroa pressa Mouss. — Grandeur naturelle. 
» 40. 41. Leucochroa accola Mouss. — Grandeur naturelle. 
» 42. 43. 44. Patula textilis Shuttlw. — Grandeur natürelle. 

» 45. 46. 47. Patula concinna Love. — Grandeur natürelle. 

» 48. 49. 50. Patula putrescens Love. — Grandeur naturelle. 
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12 Parmacella aurienlata Moust. 3. 7. calyeulata Sow._h-6.Vitzina latebasis Mousf. 1. 9.V_Blauner Shutti. 


10.12 V.canariensis Moust. 13-15. V.retienlata Monst. _ 16-18.Iyalina Canariae Moust._1-21.H. lemis Shuttl. 
99 94. H festinans Smttl. 25-27. W.vermienlum Lowe. 28 -33.H.Ulymene Shuttl. 3". 56. Leneochroa ultima 
Mousf._37.-39. L.presfa Mousf. "0 "1. L.aceola Mousf. "2-4 Patula textilis Shuttl. 45 "1.P. coneinna 


Lowe, 0-50. P. putrescens Lowe. 
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Patula engonata Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Patula retexta Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Patula placida Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
19% 5 >» » Grossie. 
Patula servilis Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Om » » Grossie. 
Patula spinifera Mouss. — Grandeur naturelle. 
20. » » » Grossie. 
23. Patula ceircumsessa Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
27. Patula torrefacta Love. —- Grandeur naturelle., 
» » » Grossie. 
31. Patula Pompylia Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Helix Grassett Tarın. — Grandeur naturelle. 
Helix impügnata Mouss. — Grandeur naturelle. 
Helix herbicola Shuttlw. — Grändeur naturelle. 
Heliw adoplata Mouss. — Grandeur naturelle. 
> » » Grossie. 
44. Helix caementitia Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
47. Helix oleacea Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
50. Helix Woodwardia Tarn. — Grandeur naturelle. 


Planche HH. 


Tar. I. 


1-1 Patula engonata Shuttl._>-ö.Pretexta $h._ 9-12. Pplacıda Sh._13-16.P servilis $h._ 11-20. P spimilera Mouss._ 21-4. Beircumsessa Sh 


20. Piorrelacta Lowe._29-32. F.Pompylia Sh._33 34. Helix Grasseui Tarn._39-6. Himpugnata Mouss._31-56. I. herbieola Sl 
39-1. H.adoptata Mouss. AH. H.caementitia Sh._A5-41. Holeacea Sh._48-90. H-Woodwardia Tarı. 
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Planche IM. 


Helix inops Mouss. — Grossie. 

» » » Grandeur naturelle. 
Helix moderata Mouss. — Grandeur naturelle. 

» » » Grossie. 

Helix Mirandae Love. — Grossie. 

» » » Grandeur naturelle. 
Helix pulverulenta Love. — Grossie. 

» » » Grandeur naturelle. 
Helix granostriata Mouss. — Grandeur naturelle. 
Helix multipunctata Mouss. — Grossie. 

» » » Grandeur naturelle. 
Helix nodosa-striata Mouss. — Grandeur naturelle. 

» » » Grossie. 

Helix nubigena Love. — Grossie. 

RR » Grandeur naturelle. 

. Helix multigranosa Mouss. — Grandeur naturelle. 
. Helix Eutropis Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
. Helix leprosa Shuttlw. — Grandeur naturelle. 


. Helix lanosa Mouss. — Grandeur naturelle. 
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IR. 33, 35. . ae 


I 5 Helix ınops Moust 1 6 N uoderata Monss 79 # Mirandae Lowe 10 12 IE pulverulenta Lowe 
13 15. I granostriata Mouss 16 18 H.inultipunetata Lowe 19 21. IEnodosostriata Mouss. _ ar Alt 
H.nnbigena Lowe_ 25 21. I. mulugranosa Moust 25 30.1. Eutropis Shut 5155. leprosa Shuttl 


3.36. M.lanosa Mouss 
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Planche IV. 


Helix discobolus Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Helix digna Mouss. — Grandeur naturelle. 

Helix cuticula Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Helix Berkelei Love. — Grandeur naturelle. 
Helix Gomerensis Morelet. — Grandeur naturelle. 
Helix harmonica Mouss. — Grandeur naturelle. 
Helix Plutonia Love. — Grandeur naturelle. 
Helix retrodens Mouss. — Grandeur naturelle. 
Helix semitecta Mouss. — Grandeur naturelle. 


Helix planorbella Lam. — Grandeur naturelle. 


Tal, N. 


1.2. Helix Discobolus Shuttl._5. 1. digna Mouss. 4-6. H.cutioula Shuttl._1.8. N. Berkeleii Lowe. —).L. 
I. Gomerensis Morel._I1.IL. harmonica Mouss._ 12.15. 1. Plutonia Lowe. _ 14.15. H. retrodens Monss. 


16.17. H.semiteeta Monss. _ 18.19. HB. planorbella Lam . 
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Planche V. 


Helix inutiis Mouss. — Grandeur naturelle. 


Helix Bethencourtiana Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Helix temperata Mouss. — Grandeur naturelle. 

Helix Paeteliana Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Helix psathyra Love. — Grandeur naturelle. 

Helix saponacea Love. — Grandeur naturelle. 

Helix Fritsch‘ Mouss, — Grandeur naturelle. 

Helix invernicata Mouss. — Grandeur naturelle. 

Helix consobrina Fer. — Grandeur naturelle. 

Helix Gaudryi d’Orb. — Grandeur naturelle. 

Helix Gaudryi var.? — Grandeur naturelle. 


Helix distensa Mouss. — Grandeur naturelle. 
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1» Helix mtilis Monss. 3 1.1. Bethiencourtiana Shuttl 5 6. H.temperata Mouss. 1 I. Paetellana 
Siuttl 8.1 .psatlıyra Lowe. 9 11. H. saponacea Lowe, 12.1. Fritschi Mouss. 13. H. invernicata Mouss. 


Ir 15.B. vonsobrina Fer. IG.ICH Gkandry rb® 18.19. An eadem? 20.21.11. distensa Mouss 
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Planche VI. 


Helix Adonis Mouss. — Grandeur naturelle. 
Helix efferata Mouss. — Grandeur naturelle. 
Buliminus encaustus Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Un peu grossi. 
Buliminus ocellatus Mouss, — Grandeur naturelle. 
Un peu grossi. 
Buliminus propinguus Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Buliminus tabidus Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
Buliminus nanodes Shuttlw. — Grandeur naturelle. 

» » » . Grossie. 
Buliminus Consecoanus Mouss. — Grandeur naturelle. 
Buliminus servus Mouss. — Grandeur naturelle. 


” » » 


» » >» 


Buliminus Maffioteanus Mouss. — Grandeur naturelle. 


Pıupa debilis Mouss. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Pupa taeniata Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » > Grossie. 
Pupa castanea Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» > » Grossie. 
Pupa pythiella Mouss. — Grandeur natvrelle. 
» » » Grossie. 
Cionella valida Mouss. — Grandeur naturelle. 
Cionella Reissö Mouss. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Cionella Lanzarotensis Mouss. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Cronella Fritschi Mouss. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Cionella attenuata Mouss. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Ancylus rupicola Shuttlw. — Grandeur naturelle. 
» » » Grossie. 
Cyelostomus adjunctus Mouss. — Grandeur naturelle. 


Taf. VI. 


1. Helix Adonis Mauss. _2. I.efferata Mouss. 5." Buliminns encaustus Shuttl._ 31. B. ocellatus Mouss. 

8. B. propinguus Slmtll._ 9. B.tabidus Shmttl. 10.0. B.nanodes SImttl._12.15.B.Consecoamus Fritsch. 
I1.B.servns Mouss._15.B. Maffioteanus Mouss_ 16.17. Papa debilis Mouss._ 18.19. P.taemiata Shuttl_ 20.21.P, 
vastanea Shut. _%2%. 25.P.pytliiella Nonss. _ 2%.25.Cionella valida Mouss._26.21.0.Reissi Mouss. 28. °]. 
Ü. Lauzarotensis. Mouss._30.31.0. Fritschi. Mouss.__32.33.0. altenuata Mouss. 51.55. Aneylus rupicola 


Shuttl._ 56. 31.Cyelostomus adjunetus Mouss. 
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Vorbericht. 


Nach langer und unerwünschter Unterbrechung ist es uns vergönnt, die Darstellung der 
fossilen Schildkröten von Solothurn wieder aufzunehmen und, wie wir hoffen, für diesmal so- 
weit abzuschliessen, als der ununterbrochene Fortgang der Ausgrabung neuer Ueberreste 
in den unerschöpflich scheinenden Steinbrüchen Solothurns, sowie der weniger regelmässige 
Fortschritt der zu deren richtiger Beurtheilung nöthigen Kenntnisse es erlaubt. 

Den Anfang dieser Untersuchung bildete eine vorläufige Uebersicht der fossilen Schild- 
kröten Solothurns, die ich schon vor 14 Jahren der schweizerischen naturforschenden Gesell- 
schaft bei ihrer Versammlung in Bern vorgelegt habe.*) 

Einen ersten Theil der Arbeit selbst bildete dann die Schilderung der topographischen, 
historischen und geologischen Verhältnisse der Steinbrüche von Solothurn durch den um die 
Sammlung so ausserordentlicher Schätze mehr als irgend Jemand verdienten Director des 
dortigen Museums, Prof. Fr. Lang, woran vorläufig die Darstellung wenigstens einer der 
am besten erhaltenen Formen von Schildkröten gefügt wurde**), nämlich Platychelys Obern- 
dorferi A. Wagner. Obschon keine neue und keineswegs eine sehr häufige unter den Schild- 
kröten Solothurns, so eignete sie sich doch insofern dazu, den Anfang der Reihe zu bilden, 
als sie nach ihrem ganzen Bau und Habitus in der Chelonierfauna von Solothurn eine Art ab- 
geschlossene Erscheinung bildet, die sich leichter als irgend eine andere monographisch be- 
schreiben liess. Die ausgezeichnete Erhaltung ihrer Ueberreste gestattete zudem eine 
so vollständige Darstellung des Skelets, dass dadurch nicht nur die bisherigen Kennt- 
nisse über diese charakteristische Schildkrötenform in wesentlichen Punkten vervoll- 
ständigt, sondern namentlich auch ihre Beziehung zu heutigen Schildkröten mit grosser 
Sicherheit festgestellt werden konnten. Platysternon megacephalum Dum. und Bibr. aus China 


*) Verhandlungen der Schweizer. Naturforschenden Gesellschaft. Bern. 1859. p. 57. 
**) Die fossilen Schildkröten von Solothurn, von Prof. Fr. Lang und L. Rütimeyer. In diesen Denk- 
schriften XXII. 1867. mit 4 Tafeln. 


und Gypochelys lacertina Ag. aus Nordamerica erwiesen sich als deren heutige Vertreter, 
letztere in der äussern Erscheinung dem jurassischen Fossil äusserst ähnlich, davon wesentlich 
nur verschieden durch geringere Gliederung des Schalenskelets, indem die fossile Form ein Os 
mesosternale besitzt, das den lebenden Vertretern des Typus fehlt. In weiterer Linie war 
damit die fossile Form mit einer sehr eigenthümlichen und heute nur. noch spärlich auf 
beiden Ufern des stillen Oceans in der nördlichen Hemisphäre lebenden Gruppe ächter Emyden, 
den Chelydroiden vereinigt. 

Wir mussten leider damals darauf verzichten, der Beschreibung der Schale von Platy- 
chelys auch diejenige des Schädels beizufügen, obschon wir den letztern schon damals 
zu kennen glaubten. Es schien indess unpassend, von den wenigen in Solothurn erhaltenen 
Schädeln, wovon keiner im Berührung mit der dazu gehörigen Schale gefunden worden, 
einen einzelnen von den andern isolirt zu beschreiben. 

Die gegenwärtige Arbeit soll die begonnene Aufgabe zu Ende führen. Hiebei handelt 
es sich nun freilich nicht um einen Ueberrest derselben, sondern um die Hauptsache. 

Mit der Arbeit über Platychelys wurde die Darstellung einer einzigen Species erledigt, 
welche bisher in etwa 6 Individuen in Solothurn zum Vorschein gekommen ist, (wovon 4 
nebst einem Schädel in Solothurn, 2 im Museum zu Basel). Die noch übrigen Materialien 
umfassen noch ungefähr 12 bis 13 Species, welche nicht nur verschiedenen Genera, sondern 
verschiedenen Familien angehören und durch einen Reichthum an Ueberresten vertreten sind, 
der seines Gleichen kaum findet. 

Nach wiederholten tagelangen Versuchen von Zählung bin ich ausser Stande, die Stärke 
der Vertretung der einzelnen, geschweige denn aller fossilen Arten im Museum zu Solothurn 
anzugeben. An nahezu ganzen Schalen mit Rücken- und Bauchschild sind dort fast ein halbes 
Hundert aufbewahrt; die Zahl der grössern Fragmente, wie einzelne Schalenhälften oder gut 
erkennbare Bruchstücke von solchen, endlich der kleinern Fragmente, wie einzelne Rippen- 
platten, Neuralplatten ete. beläuft sich in viele Hunderte. Von der am reichlichsten ver- 
tretenen Art, Plesiochelys solodurensis, vermochte ich bisher an vollständigen Schalen oder 
vollständigen Schalenhälften etwa 25 zu zählen. 

Derartige Ausdehnung an Material der Untersuchung konnte nicht umhin, die ganze 
Aufgabe der wissenschaftlichen Bearbeitung in einer Beziehung zu erschweren, und ihr von 
vornherein einen ganz bestimmten Weg vorzuschreiben, um so mehr, da es unmöglich war, 
die Arbeit in Solothurn selbst auszuführen. An monographische Beschreibung einzelner 
Fossilien war nicht zu denken, um so weniger, als es sich von früh an herausstellte, dass die 
meisten Formen sehr erhebliche individuelle Schwankungen darbieten. 


An einzelnen Schalen Seutum für Seutum zu beschreiben, worauf sich aus Mangel an Material 
manche palaeontologische Arbeiten über Schildkröten beschränken müssen, womit aber selbst 
neuere ausgedehnte Arbeiten über lebende Schildkröten sich begnügen, reichte hier nicht 
aus. Es handelte sich hier vielmehr nicht nur um eine monographische, sondern um eine 
möglichst umfassende Bearbeitung, zu welcher eine durchgeführte Anatomie die Basis, die 
sogenannten zoologischen Anhaltspunkte nur den systematischen Ausbau liefern durften. 
Zum erstern Zweck lieferte zwar die unabsehbare Menge einzelner Knochenfragmente manchen 
Anhaltspunkt. Allein diese waren erst verwerthbar, nachdem die Fähigkeit erlangt war, sie 
richtig zu beurtheilen. 

Gleichzeitig erwiesen sich die in der Litteratur über lebende Schildkröten gesammelten 
anatomischen Anhaltspunkte als theilweise ungenügend, und war daher, auch ein Theil 
dieser Arbeit neu zu schaffen. 

Durch diese Aufgaben ist denn auch die Arbeit Jahre lang verzögert worden. Fern 
von grossen Museen und selbst beim Besuch von solchen häufig enttäuscht durch das Fehlen 
an osteologischer Bearbeitung selbst der reichsten Vorräthe an lebenden Schildkröten, gelang 
es mir nur sehr allmählig, die anatomische Grundlage in der nothwendigen Vollständigkeit 
selbst herzustellen; erst nachher konnte die Vergleichung an dem fossilen Material durch 
ähnliche anatomische Untersuchung und nur mit Hülfe mühsamer Ausmeisselung und 
selbst Opferung von einzelnen Schalen vorgenommen werden. 

Für Unterstützung in diesen Bemühungen darf ich bei diesem Anlass freilich nach allen 
Seiten meinen Dank aussprechen. Vorerst ist mir die Direction des Museums in Solothurn, 
und vor allem mein Freund Prof. Lang, in der möglichsten Weise entgegengekommen, 
indem mir vollkommene Freiheit gewährt wurde, von den Schätzen des Museums soviel nach 
Basel zu transportiren, als mir zu hiesiger Bearbeitung an der Hand der hier angesammelten 
osteologischen Hülfsmittel aus der jetzigen Fauna irgend nothwendig schien. 

Dennoch kann ich das Bekenntniss nicht unterdrücken, dass jeder neue Aufenthalt in 
Solothurn selbst, wo die zeitweilige Abreise von Dutzenden von Fossilien nach Basel keine 
Lücke zu machen schien und durch neue Beifügungen stets ausgeglichen wurde, mich oft 
entmuthigt hat und dass es mir nur sehr langsam gelang, dort einen über die Zahl und 
äussere Erscheinung hinausgehenden Ueberblick zu erwerben. 

Noch langsamer ging die Anlegung des nöthigen Vergleichungsmaterials aus der Gegen- 
wart vor sich. Doch gelang es mir hauptsächlich mit Hülfe des Museums Godefroy in 
Hamburg allmählig, die nöthigen osteologischen Präparate der wichtigsten Parallelen aus 
der Gegenwart — wozu hauptsächlich die schwer erhältlichen Chelyden von Australien und 


Südamerika gehören — herzustellen. Und auch hier kam mir eine Anzahl von Museen 
in freundlichster Weise entgegen. Vor allem stellte mir Herr Prof. C. Th. von Siebold die 
höchst wichtigen Hülfsmittel des Münchner Museums, einen guten Theil der von Spix in 
Südamerika gesammelten Chelyden zur Verfügung. Ebenso Herr Prof. Peters eine Anzahl 
von Chelyden des Berliner Museums. Aehnliche Hülfe leisteten mir die Museen von Genf, 
St. Gallen, Zürich. 

Ein fernerer Theil der Aufgabe musste in der Confrontirung der Fauna von Solothurn 
mit anderweitigen jurassischen Schildkröten bestehen. Die von Herrn Pictet beschriebenen 
Arten aus dem westlichen Jura erhielt ich durch das Museum in Genf. Durch ähnliches 
Entgegenkommen sah ich mich im Stand, auch die meisten der aus ausserschweizerischen 
Fundorten bekannt gewordenen Schildkröten der Juraformation, sei es in Gypsabgüssen, sei 
es in Originalien, zu untersuchen, indem mir Herr Lortet aus Lyon die dort aufbewahrten 
Schildkröten von Cirin, und Herr Prof. Zittel die wichtigsten Materialien von Kehlheim, 
die im Münchner Museum aufbewahrten Originalien der Arbeiten von A. Wagner und 
H. von Meyer anvertraute. 

Für alle diese zuvorkommende Hülfeleistung, die allein mich in Stand setzte, meine 
Arbeit über das Ziel einer blossen Beschreibung einzelner Fossilien hinauszuführen, ist es 
mir angelegen, hier meinen angelegentlichsten Dank auszusprechen. 

Die gegenwärtige Darstellung der Ergebnisse dieser Arbeit kann sich den Anforderungen 
nicht entziehen, welchen die Untersuchung sich selbst gegenüber fand. Es schien mir wenig 
am Platz, Angesichts eines so grossen Gebiets, die in Solothurn als eigenthümlich erkenn- 
baren Formen eine nach der andern im Detail zu beschreiben. Es konnte dies einen Zweck 
haben für Aufstellung eines Verzeichnisses von sogenannten Species und für Catalogisirung der 
Hunderte von dort aufbewahrten Schalenfragmenten. Ein Einblick in die Beschaffenheit des 
Baues dieser Thiere und in ihre Beziehungen zu den heutigen Vertretern derselben würde 
damit eher erschwert, als gefördert worden sein. Es schien mir passender, den Ueberblick 
als Hauptziel im Auge zu halten und den Zweck der Wiedererkennung der einzelnen Formen, der 
sogenannten palaeontologischen Bestimmung, in letzter Instanz Nomenclatur, theils den Ab- 
bildungen zu überlassen, theils auf monographische Darstellung einzelner sehr vollständig 
erhaltener Individuen zu beschränken. 

So sehr ich selbst dabei an das Bedürfniss gebunden war, mir Grundsätze zu bilden 
für Unterscheidung von eigenthümlichen Formen, für Genus und Speciesbildung an 


Schildkröten, so wenig kann es mir geziemen, solche Grundsätze hier auseinanderzulegen. 
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Ich würde mich genöthigt sehen, von anerkannten Maximen auf diesem Gebiet, und vor- 
nehmlich neuern, vielfach abzuweichen. 

Ich begnüge mich, darauf hinzuweisen, dass sich die Diagnosen der zoologischen Litte- 
ratur an fossilen Schildkröten ausserordentlich hülflos erweisen. Mag es zur Bestimmung 
von Bälgen dienlich sein, die Form der einzelnen Hautschilder an Schildkrötenschalen 
zu beschreiben, so verliert dies Hülfsmittel an fossilen Schalen fast von vornherein alle 
Brauchbarkeit, abgesehen davon, dass bei irgend grösserem Material an fossilen Schildkröten 
so gut wie an lebenden sehr bald sich ergiebt, dass wenn eine gewisse Gesetzmässigkeit 
und Mannichfaltigkeit in der Art dieser Ablösung absterbender Hautschuppen bei Schild- 
kröten herrscht, dennoch dies individuell so vielfältig ausfallen kann, dass zur Erkennung einer 
geologisch oder geographisch irgendwie constanten Form, einer sogenannten Species, die Kennt- 
niss einer sehr grossen Anzahl von Individuen gehört. 

Viel brauchbarer erweist sich dafür an Fossilien die osteologische Zusammensetzung 
von Rücken- und Bauchschild; waltet zwar auch hier in der Ausführung der Mosaik eine 
grosse individuelle Freiheit, da sie ja sich aufbaut aus erst getrennten Ossificationskernen, 
sei es des knorplig angelegten Endoskeletes, sei es des vom Periost aufgelagerten Exo- 
skeletes, Ossificationscentren, die nur allmählig einander entgegenwachsen, so liegt doch 
einmal in der gegenseitigen Verbindung zweier von ganz verschiedenem Ursprung ausgehenden 
Knochenbildungen, und überdies in dem frühen Begegnen von Theilen, deren ferneres Wachs- 
thum durch das Zusammentreffen nicht gehemmt — sondern nur in sehr bestimmte Bahnen 
gelenkt wird, von vornherein ein Motiv für geringere Willkühr, als in der Art der 
Abstossung ganz peripherischer Epidermisschichten. Sollen diese Dienste leisten, so wäre 
dann jedenfalls ihr Wachsthumsgesetz, die Vertheilung und Form der Areolen und das Gesetz von 
deren Ausdehnung weit wichtiger, als die schliessliche Contour der zur Ablösung bestimm- 
ten Schuppen. 

Die Gliederung der Knochenschale, so grosse Freiheiten sie auch nach Individuen zeigt, 
lässt somit nur engere Grenzen des Planes zu, als die Felderung der Haut. 

Leider ist an fossilen Schildkröten der active, von Muskeln beherrschte Theil des Ske- 
letes, Schädel, beweglicher Theil der Wirbelsäule, Extremitäten, nur in sehr seltenen Fällen 
vorhanden und dies Hülfsmittel, das für die Palaeontologie von Säugethieren, von Vögeln, 
Fischen, so wichtige Dienste, leistet, fällt daher hier fast ausser Betracht, so brauchbar es 
sich auch an lebenden Schildkröten erweist, wo z. B. ein einzelner Halswirbel sofort so 
manchen Aufschluss giebt über sehr wichtige und scheinbar entfernte Punkte der Organisation 
und Lebensweise. 
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Um so wichtiger sind die Anhaltspunkte, welche sich aus der Zusammensetzung der Schale 
ergeben; die Verbindung von Brustschild und Bauchschild und die Art der Zusammensetzung 
derselben; nicht etwa die Form oder Zahl der einzelnen Knochenstücke, welche ziemlich 
grossen Schwankungen unterworfen ist, allein der Plan ihrer Anlage und ihres Wachs- 
thums, ja selbst ihrer Oberfläche oder Seulptur, möge letztere in der Art der Knochen- 
bildung direet (Mächtigkeit, Dichtigkeit ete.) bedingt oder Eindruck der subeutanen Gefässe 
und der epidermalen Hornschichten sein. 

Die Palaeontologie kann auf keinem Gebiet den Anspruch erheben, zu Gunsten der 
lückenhaften Objeete, die ihr vorzuliegen pflegen, besondere zoologische Diagnostik, welche 
gerade auf die an Fossilien meist vorhandenen Merkmale besonderes Gewicht legte, zu ver- 
langen. Aber nicht weniger unbillig ist es, wenn grosse Arbeiten selbst neuster Zeit an 
ausgedehnten Materialien auf Boden von blossen Bälgen Gruppen, Genera und Species auf- 
stellen, die von Anatomen und Palaeontologen respectirt werden sollen. Ganz abgesehen von 
den Arbeiten von Cuvier und Owen, welche fast allein die anatomischen Grundlagen für die 
bisherige chelonologische Diagnostik geliefert haben, sind von den ausschliesslich zoolo- 
gischen Arbeiten über Schildkröten die älteren, wie die von Wagler und von Dumeril, doch 
für den Anatomen weit brauchbarer, als etwa die neuern von Gray oder von Strauch. Eine 
Menge wichtiger anatomischer Thatsachen ist daher unbenutzt geblieben, weil es allerdings 
der Entfernung von Haut an den Schildkrötenschalen, hier und da selbst mühsamerer Arbeit 
bedarf, um sie bloszulegen. 

Eine osteologische Diagnostik der Schildkröten kann indess nicht in meiner Absicht 
liegen. Wohl aber scheint es mir am Platze, eine auf Anatomie gegründete Diagnostik der 
fossilen Schildkröten Solothurns der Beschreibung der einzelnen Formen vorauszuschicken. 

Einen Entwurf derselben gab ich schon vor 14 Jahren a. a. O. und obschon seither 
an Fossilien, noch weit mehr an lebenden Schildkröten, ein grosses Material mir durch die 
Hände gegangen, das mir damals noch unbekannt war, so finde ich mich nicht veranlasst, 
an diesem Entwurfe erhebliches zu ändern. Ich theilte damals mit, dass ächte Chersiten, 
sowie Potamiten in Solothurn fehlen, und von ächten Thalassiten nur eine Spur in einem im 
Jahre 1857 dem Solothurner Museum zugekommenen Sternum vorhanden zu sein scheine; 
dass hiervon abgesehen, die 10— 13 Species von Solothurner Schildkröten sümmtlich 
den Eloditen zuzuzählen seien, deren osteologische Merkmale sich aber in ungleich weitern 
Grenzen bewegten, als dies heutzutage der Fall sei. Demgemäss vertheilte ich dieselben 
in 3 Gruppen; 


A. Eloditen mit stark thalassischem Charakter des Rückenschildes, Thalassemys 
mit 3 bis 5 Species. 
B. Eloditen im Sinne der heutigen Gruppe dieses Namens, aber mit Schwächung des 
Plastrons durch permanente Fontanellen, dem heutigen Genus Platemys am nächsten stehend, 
in 4 bis 7 Species. 
C. Eloditen mit kreuzföürmigem Plastron, wie bei Emysaura und mit Ausbildung 
eines Mesosternum. Helemys, mit 2 Species. 
Mit der Correction, dass auch das Chelone-ähnliche Plastron zu Thalassemys gehört, 
dass neben Helemys (leider von Wagner Platychelys benannt, obschon eine ächte Emys) 
noch ein fernerer Typus von nicht thalassischem Gepräge in Solothurn vorkommt, dass die 


Gruppe B überhaupt in reichlichen Formen die heutigen Chelyden vertritt, ist diese Ein- 


theilung durch die seitherigen Erfahrungen nur bestätigt worden, wenn auch die Zählung 
von Genera und Species etwas anders ausfiel. 


Bau und Geschichte der heutigen Schildkrötenschale. 


Sehen wir von den an den Fossilien von Solothurn leider unverwerthbaren Merkmalen 
ab, welche der Schädel und die Extremitäten, vor allem die Füsse, tür die Eintheilung von 
Schildkröten bieten, so liefert auch das leere Schalenskelet an palaeontologisch verwerth- 
baren Merkmalen genug. 

In der ganzen durch die excessive Ausbildung des Exoskeletes und dessen innige 
Verbindung mit dem Endoskelet so bizarr dastehenden Abtheilung der Schildkröten steht 
offenbar die Gruppe der Trionychiden dem allgemeinen Plan des Reptiles am nächsten. 


Die Wirbelsäule ist am wenigsten modifieirt, der erste Brustwirbel, der einzige Lenden- 


und die 2 Sacral-Wirbel bleiben lang oder immer beweglich; das Exoskelet ist am schwäch- 
sten ausgebildet, das Plastron bleibt auf der embryonalen Trennung seiner Theile stehen, 
das Rückenschild besitzt nur einen schwachen und von Fontanellen häufig und lange unter- 
brochenen (namentlich vorn im Umkreis der Nuchalplatte) und von der Beckengegend an 
stets unvollständigen oder fehlenden Aufguss von Hautknochen, über den die Rippenenden 
frei ausragen; zu einer dermoskeletalen Verbindung von Rückschild und Plastron kommt es 
niemals.*) Sowohl die erste thoracale, als die zwei sacralen Rippen**) nebst dem Becken, 
häufig auch die lumbale, bleiben von aller Verbindung mit dem Hautpanzer frei, und Ver- 
knöcherung der Haut kommt auch nicht zu Stand in den über die Schale vorstreckbaren 
Körpertheilen, wie Kopf, Hals, Schwanz, Extremitäten. 


*) Wenn nicht etwa vielleicht doch die Anfänge von Randknochen bei dem Genus Emyda Guss in 
hohem Alter sich so weit ausdehnen sollten. 

**) Alle Schildkröten besitzen, so verschieden dies auch beurtheilt worden ist, 8 Halswirbel, 10 Rippen- 
tragende Brustwirbel, wovon der erste und der letzte (der den Namen Lendenwirbel verdient) sogenannte 
falsche, besser ächte, d.h. unveränderte Rippen tragen, 2 Sacralwirbel, deren Rippen das Becken tragen und 
eine schwankende Anzahl von Schwanzwirbeln. (18 bei Chelone.) Den Processus odontoideus als neunten 
Halswirbel zu zählen (Agassiz, American Testudinata p. 266) geht nicht wohl an, da er bei Pleuroderen 
nicht selbständig bleibt. 
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Die Thalassiten gehen in dem die ganze Ordnung der Schildkröten charakterisirenden 
Merkmal der Beifügung von Hautskelet zum Innenskelet einen Schritt weiter. Mit Ausnahme 
von Sphargis, wo die beiden Össificationen sich nicht näher vereinigen, als etwa beim Cro- 
codil, und wo auch die endoskeletalen Theile des Thorax auf der Selbstständigkeit panzer- 
loser Reptilien stehen bleiben, umsehliesst die Hautverknöcherung nur in den höchsten 
Altersstufen den ganzen Rumpf. Im Plastron bleiben grosse Fontanellen zeitlebens, im 
Rückschild zwischen den Rippen ausserördentlich lange bestehen, die ausschliesslich dermalen 
kandknochen kommen daher äusserst spät, theilweise auch nie zur Nathverbindung mit 
dem Brustschild und Bauchschild, mit Ausnahme der Nackenplatte und der Pygalplatte, welche 
letztere durch eine Anzahl (erst 1, schliesslich 3) supracaudaler oder sacraler Schaltstücke 
sich mit der letzten ächten Neuralplatte verbindet; auch hier büsst der erste Brustwirbel 
mit der ersten Rippe, sowie der Lendenwirbel und die beiden Saeralwirbel mit den be- 
treffenden Rippen ihre Selbstständigkeit nur auf hoher Altersstufe ein, das Becken selbst 
niemals, und dermale Össificationen finden sich auf Hals, Schwanz und Gliedern nur in ver- 
einzelten Gruppen ein. 

Die Gliederung des Exoskeletes folgt natürlich um so mehr derjenigen des 
Endoskeletes, als die Verbindung der beiden eine innigere und früher beginnende ist. Am 
constantesten ist die Zahl der RKippenplatten, die wohl höchst selten über 8 Paare hin- 
ausgeht (für Rippe 2 -9).*) Schon unregelmässiger ist die Zahl der Neuralplatten, wovon 
ebenfalls typisch 8 vorhanden sind (für Brustwirbel 2—9). Dazu kömmt indes stets die mit 
Vert. thoraec. I mehr oder weniger verbundene Nackenplatte und 1-3 supracaudale oder 
sacrale Schaltplatten, im Ganzen also in der Regel 11 sogenannte Neuralplatten, von denen 
aber nur 8 (die bei Trionychiden fixe Zahl) mit den ihnen entsprechenden Wirbeln in Ver- 
bindung stehen (so dass die Neuralplatte zur Hälfte über den zugehörigen Wirbel nach vorn 
ausragt). Wenn diese Gliederung im vordern Theil des Thorax meist eine regelmässige ist, 
so hört doch die Regelmässigkeit nach hinten, im Lendentheil, in den meisten Fällen auf. 
Diese hintern Platten sind auch diejenigen, die am spätesten entstehen und also bei jungen 
Individuen noch fehlen. Beispiele von sehr unregelmässiger Gliederung der ganzen Neural- 
reihe, Verschmelzung so gut wie Zerfall einzelner Neuralplatten in mehrere, also Vermin- 
derung und Vermehrung der Zahl sind indes bei einigermassen reichem Material sehr häufig 
zu finden. Man wird innerhalb derselben Species nicht leicht 4 Individuen finden, die sich 


*) Doch habe ich Schalen vor mir, von Cistudo europaea, wo die lumbale Rippe wie alle übrigen den 
Rand erreicht; ein Fall einer besonderen Rippenplatte für sie gehört daher nicht zu den Unmöglichkeiten. 
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ganz gleich verhalten. Den meisten Schwankungen unterliegt selbstverständlich das ausschliess- 
lich dermale Randskelet, das gelegentlich an Zahl der Stücke bei Cheloniden und Emyden 
von Species zu Species, aber auch nach Individuen wechseln kann. x ; 

Die Eloditen bilden in der heutigen Fauna die grosse Mehrzahl der Schildkröten. 
Lückenlose Ossification von Rückenschild und Bauchschild und mehr oder weniger feste 
Verbindung beider durch Vermittlung des niemals fehlenden und mit dem Rückenschild 
lückenlos verwachsenden Randtheils ist das osteologische Merkmal, durch welches man sie 
und die viel kleinere G:uppe der Chersiten von den vorigen Gruppen abzutrennen pflegt, 
sobald die Merkmale von Schädel und Fuss ausser Betracht fallen müssen. 

So sehr nun auch dieser Unterschied im allgemeinen zutrifft und in die Augen fällt, 
so sehr verliert er an Gewicht oder bedarf mindestens sehr umsichtiger Verwerthung für 
die Palaeontologie. In gleicher Weise wie bei Meerschildkröten schliesslich die so bleibend 
scheinenden Fontanellen des Rückenschildes sich füllen, ebenso entsteht sogar bei 
Schildkröten mit massivster Schale diese aus ursprünglich getrennten Elementen, und es ist 
abgesehen von immer vorhandenen aber oft schwer erkennbaren Maximen im Bauplan — 
nur der raschere oder langsamere Gang der Verknöcherung, der die genannten Haupt- 
Gruppen von Schildkröten unterscheidet. Die Eloditen, so gut wie die Chersiten durch- 
wandeln in Bezug auf Ausdehnung der Verknöcherung der Rumpfwandungen die Bahn der 
Thalassiten in mehr oder weniger raschem Schritt, der Art, dass manche Eloditen noch 
Monate, vielleicht Jahre, auf der Stufe des Chelonierpanzers zurückbleiben, während die 
Chersiten bei dem Austritt aus dem Ei meistens eine Stufe der Ossification erreicht 
haben, zu welcher eine Meerschildkröte vielleicht Jahrzehnde oder noch längere Perioden 
bedarf. 

Es giebt daher Altersstufen, wo Süsswasser- und Meerschildkröten in Bezug auf Aus- 
dehnung der Verknöcherung, ja sogar auf Form der einzelnen Schalenelemente, sich nur sehr 
schwer unterscheiden lassen; und der ungewöhnlich starke Formenreichthum im Bereich der 
ersteren lässt von vornherein erwarten, dass sich hier eine Anzahl Stufen vorfinden werden, 
welche die möglichen Gradationen zwischen Chelone und Testudo mehr oder weniger ausfüllen. 

Es wird wohl überflüssig sein, von vornherein den Gedanken abzulehnen, dass der Art 
in Bezug auf ÖOssification der Schale die grosse Zahl der Süsswasserschildkröten in Eine 
Stufenfolge zu bringen sei. Die Ossification, wie der ganze Bau dieser Thiere folgt nicht 
Einem Leitfaden, sondern einem uns unbekannten Entwicklungsplan, der sich in sehr man- 
nichfacher Richtung äussert. Nichtsdestoweniger können für palaeontologische Zwecke gewisse 
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Stufenfolgen in der Ausbildung oder besser in der Raschheit der Verknöcherung hervor- 
gehoben werden. 

1. Chelydroiden, Chelydra, Macroclemmys, Platysternon; ob auch Staurotypus, Aromo- 
chelys, Cinosternon? Bei Chelydra geringster Grad oder langsamster Fortschritt der Ossifieation 
unter Süsswasserschildkröten. Exoskelet erst spät auftretend*), Rückenschild erst in hohem 
Alter vollständig knöchern. Fontanellen zwischen den Rippenenden, sowie im Umfang der 
Nuchal- und der Supracaudalplatten lange Zeit offen bleibend. Plastron von geringer Aus- 
dehnung, und ebenfalls lange Zeit Fontanellen, sowie Beweglichkeit seiner Theile beibehaltend, 
mit dem Rückenschild nur auf beschränktem Umfang und durch Bandmasse verbunden, ohne 
sichtbare Insertionsgrube, nie durch Nath. Erste und letzte dorsale Rippe sowie die 
beiden Sacralrippen relativ stark, Becken nur lose durch Bandmasse, nicht durch Knorpel 
oder Nath mit dem Rückenschild verbunden. Zahl der Randknochen, 11 Paare (bei Cino- 
sternon 10) und 2 unpaare, meist nur 3 Paare an der Sternalbrücke betheiligt. 

2. Die übrigen Emyden, unter welchen nach dem Grade der Befestigung des Plastron 
und der Ausdauer von Gelenkigkeit zwischen dessen Theilen (Cistudo ete.) noch kleinere 
Gruppen zu bilden wären. 

Fontanellen von Rücken- und Bauchschild schliessen sich früh. Das Bauchschild gewinnt 


*) Chelydra serpentina, worüber mir ein sehr reiches Material aus allen Altersstufen vorliegt, lebt lange 
ausserhalb des Eies, bevor sich in der Cutis Verknöcherung einstellt. Thiere von SU Millimeter Körperlänge 
(25—30 Mm. Rumpflänge) verhalten sich noch wie Sphargis oder wie junge Trionychiden, Wirbelsäule noch 
schwach beweglich, Rippen noch ohne alle Knochenverbindung, ebenso das Plastron noch mit gänzlich ge- 
trennten Elementen und von der Form wie bei Trionyx [Hyo- und Hypo-Sternum] und Chelone [die 
übrigen Sternaltheile]; von Randstücken noch keine Spur, von später vorwiegend dermalen Theilen überhaupt 
noch nichts da als eine grosse Nuchalplatte mit den langen für Chelydra so typischen Seitenfortsätzen, also 
noch ohne Schale, und Becken noch frei über die achte Rippe vorragend. (Auch hier sind mir Fälle bekannt 
wo eine neunte Ripper (die lumbale) so stark entwickelt ist, als die achte). Schalen von 120—130 Mm. 
Länge verhalten sich noch wie doppelt und dreifach grössere Schalen von Chelonen, Rippen nur an der 
medialen Hälfte unter sich zusammenstossend, Rippe 1 oft noch ohne knöcherne Verbindung mit erster Rippen- 
platte (über Rippe 2). Zwischen Nacken- und erster ächter Neuralplatte (über Wirbel 2) noch offene Fon- 
tanelle, wie bei Trionyx, 3 Supracaudalplatten von der Form von Chelone, aber noch unvollständig. Brust- 
Schild noch ohne knöcherne Verbindung mit dem Rand, also wie bei Chelone, geschweige denn mit dem 
Discus des Rückenschildes. — Die Fontanellen von Rücken- und Bauchschild verschwinden oft sehr spät, 
bei circa 300 Mm. Schalenlänge;; auch dann noch haben die Fortsätze des Sternum (Hyosternum und Hypo- 
sternum) welchen die Verbindung zwischen Bauch- und Rückenschild obliegt, den Discus des Rückenschildes 
nicht erreicht und beginnen erst jetzt an den betreffenden Randstücken Eindrücke, Gruben für Bandmasse 
zu erzeugen, und Zeitlebens verräth die starke Ausbildung der ersten und der lumbalen Rippe sowie 
die Unabhängigkeit des Beckens von dem Rückenschild, gewissermassen ein Verharren in der Nähe des 
Jugend- oder richtiger des normalen Reptiltypus. 
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früh eine ansehnliche Ausdehnung und tritt in ausgedehnte Verbindung mit dem Rückenschild, 
erst nur mit dem Rand, später auch mit dem Discus desselben. Die erst freien Rippen 1, 10, 
11, 12 verlieren früh ihre Selbstständigkeit und verwachsen mit den anstossenden Rippen- 
platten (1 und 8) und unter sich. Das Becken tritt erst in knorplige, in höherem Alter 
in Nathverbindung und Symostose nicht nur mit den 2 unter sich meist ebenfalls verschmel- 
zenden Sacralrippen (auch die Jumbale Rippe, selbst der freie Theil von -9 kann in diese 
Synostose eingehen) sondern meist auch mit Rippenplatte 8, wo es demnach je nach dem 
Alter einen mehr oder weniger tiefen Eindruck zurücklässt. Mit dem Bauchschild bleibt 
das Becken in blosser Ligamentverbindung. Supracaudalplatten in der Regel 2, oft nur 
eine. Randplatten ausser den unpaaren, Nacken- und Pygalplatte, in der Regel 11 Paare, 
wovon sich eine verschiedene Anzahl, 3—6 Paare (m. 2—7) an der Befestigung des Plastron 
betheiligen können. 

Da hier ein Verhältniss berührt wird, dessen Vernachlässigung mancherlei Irrthümer 
in die Beurtheilung fossiler Schildkröten gebracht hat, so verdient es eine genauere Bespre- 
chung. Wie alle Knochenverbindungen nur allmählig zu Stande kommen, so ist vor allem 
die ausgedehnte Verbindung zwischen Bauchschild und Rückenschild bei Süsswasser- und 
Landschildkröten keineswegs ein constanter oder von Anfang an vorhandener Charakter der- 
selben, sondern eine Sache langsamer Entstehung; für den Palaeontologen ist dieser Punkt 
besonders wichtig, einmal, weil dies oft der einzige Haltpunkt ist, an welchem man die 
zoologische Stellung von fossilen Schildkröten beurtheilen kann, ferner, weil gerade diese 
Verbindung schliesslich auf einen so grossen Theil der Schale Einfluss hat, dass er oft an klei- 
nen Theilen derselben Spuren zurücklässt. 

Bekanntlich beginnt auch bei Emyden das Sternum mit der Anordnung von Chelone, 
so dass Altersstufen da sind, in welchen es schwer ist, an der blossen Form, sei es eines 
ganzen Bauchschildes, oder gar seiner einzelnen Theile, ein Bauchschild von Chelone von 
demjenigen von Emys oder Cistudo zu unterscheiden.*) Noch bei 30—40 Mm. Schalenlänge 
ist bei Emys pieta und Cistudo carolina das Bauchschild grösserntheils häutig.**) Hyosternum 


*) Ueber so leicht zugängliche Objecte Abbildungen zu geben, schien mir überflüssig. Vergleiche indess 
Fig. 5 und 6, Tab. VI. ‚ 

**) Das Rückenschild ist in diesem Alter ebenfalls noch grösstentheils unvollständig. Dermale Ossification 
klebt zwar die Wirbel, aber die Rippen nur noch in geringem Umfang aneinander. Supracaudale Platten 
fehlen noch gänzlich ; Randplatten beginnen sich aus getrennten Knochenkernen zu bilden, wie bei Chelone, 
Nur die Nackenplatte ist wie immer schon da, von sehr bedeutender Grösse {und durch Nath mit Neural- 
platte 1 verbunden. Rippe 1 und 10 sind jetzt noch ganz frei; die sacralen Rippen, unter sich nicht ver- 
bunden tragen gelenkig das Becken. 
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und Hyposternum verhalten sich ähnlich wie bei Meerschildkröten und strahlen nach innen 
und aussen in lange Zacken aus. Auch die übrigen Knochenkerne (Epi-, Xiphisternalia, Ento- 
sternum) stehen noch auf der Form und Verbindung von Chelone. Der wichtigste Unterschied 
von Chelone besteht darin, dass schon jetzt von Hyosternum und Hyposternum die äussern 
Zacken, die ich Sternalflügel nenne, zur Verbindung mit dem Rückenschild bestimmt, viel 
stärker ausgebildet sind, als bei Chelone und nahezu rechtwinklig von der Sternalfläche abgehen, 
um zum Rückschild hinaufzusteigen, (Taf. VI Fig. 5) wo ihre äussersten Zacken schon jetzt 
mit den noch freien Rippen 1 (das heisst der ersten der den Rand erreichenden Rippen, 
der Basis der ersten Rippenplatte) und 5 oder 6 verbunden sind. Die grosse bei 
Chelone bleibende Seitenfontanelle des Sternums (zwischen den Sternalflügeln) ist einstweilen 
wie bei Chelone nur durch Hornschuppen zugedeckt. Wie bei ältern Meerschildkröten findet 
man in der Rinne der Randschuppen kleine, jetzt noch getrennte Knochenkerne. 

Bei 50 Mm. Schalenlänge haben sich die Verhältnisse schon sehr verändert. Die 
Sternalknochen sind breit geworden, unter sich also in reichliche Verbindung getreten. 
Bei Emys picta bestehen nur noch 3 getrennte Fontanellen, wovon die mittlere die grösste, 
in der Mittellinie des Plastron, und die 2 grossen Seitenfontanellen (bei Cistudo carolina sind 
auch letztere, sowie die vorderste der Medianlinie verschwunden). Die Rippen sind durch aufge- 
lagerte Knochenplatten bis auf halbe Länge mit einander durch Nath verbunden. 

Auch die Randknochen stossen schon aneinander, in der vordern Schalenhälfte schon 
durch Nath, in der hintern einstweilen noch ohne solche; Supracandalplatten beginnen erst 
jetzt sich zu bilden. Schon jetzt unterscheiden sich die Randplatten, welche die künftige 
knöcherne Sternalbrücke bilden sollen, von den andern durch rinnenförmige Bildung; sie 
sind nach innen ausgehöhlt oder selbst knieförmig geknickt, nach aussen scharfkantig, also 
von Yförmigem Durchschnitt, am untern Rande rauh durch Anlagerung der Bandmasse, 
mit welcher die Sternalflügel auch hier sich anzuheften beginnen. Bei Cistudo sind nur m. 4, 
5, 6 und ein Theil von 7 zur Sternalbrücke bestimmt, bei Emyden oft auch m. 3 und 8. 

Während sowohl das Rückschild, wie auch das Bauchschild durch dermale Knochen- 
ausdehnungen ihre Lücken vollständig ausfüllen, bleibt die Verbindung zwischen beiden, 
die Sternalbrücke, bei Cistudo auf der jetzt geschilderten Stufe stehen und das Brustschild 
bleibt Zeitlebens gelenkig, sowohl gegen das Rückschild, als in seiner mittlern Quernath. 
Bei Emys geht dagegen die Ausbildung der Sternalbrücke einen starken Schritt weiter. 
Die Sternalflügel dehnen sich noch lange aus, stossen lückenlos zusammen nnd springen 
namentlich mit ihrem vordern und hintern Rand so in das Innere der Leibeshöhle vor, 
dass sie mit den ähnlich erweiterten und ausgehöhlten Randknochen der Sternalbrücke in 


der Schalenhöhle eine besondere Art von Kammer bilden, die ich die Sternalkammer 
nennen will, welche hauptsächlich zur Aufnahme der Lungen bestimmt ist. Die Ster- 
nalflügel verbinden sich schliesslich auf ihrer ganzen Erstreckung durch Nath mit den 
Randknochen der Sternalkammer, aber wie von Anfang an gehen ihre längsten Spitzen 
über die Randknochen hinaus und treten durch Nath in Verbindung mit der 1. und 5. Rip- 
penplatte, auf welchen tiefe Gruben, freilich nur am Rande, in Folge dieser Insertion zu- 
rückbleiben. S. unten Fig. 4, Tab. VI. 

Die bei Chelone und selbst noch theilweise bei Trionychiden fast indifferenten Rand- 
knochen, sowie die Rippenplatten und die mittlern Theile des Plastron, kurz alle Theile, welche 
sich an der Bildung der Sternalbrücke betheiligen, erhalten hierdurch besondere Merkmale, 
die für die Palaeontologie sehr wichtig sein werden. 

Rippenplatte 1 und 5, Randknochen 3—6 oder 7, Hyo- und Hyposternum können allein, 
viel bestimmter als die Schalenoberfläche, und sogar jedes dieser Stücke für sich kann wenig- 
stens bei etwas ältern Schalen Aufschluss geben, bis zu welchen: Grade der Schalenbildung, 
ob blos zu Cheloniden, zu Trionychiden, zu Cistudiniden, oder ob zu Emyden oder Chersiten- 
Grad der Besitzer fortschritt. 

3. Die Chelyden oder die pleuroderen Eloditen. Nur in einer Rücksicht verdient 
diese bisher wenig beachtete Gruppe im Gefolge der Emyden genannt zu werden, weil bei 
ihr die Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild, sowie die Ausbildung einer be- 
sonderen Sternalkammer noch weiter geht als bei Emyden — sogar weiter als bei Chersiten. 
In jeder andern Rücksicht, vor allem Angesichts ihrer merkwürdigen geographischen Verbreitung, 
erscheint sie vielmehr als eine Parallele zu den Emyden, mit parallelen Unterabtheilungen. Sie 
gehört ausschliesslich der südlichen Hemisphaere an und es ist aller Grund vorhanden, das 
caraibische Genus Chelys als Repräsentant der eryptoderen Chelydroiden, die africanischen 
und madagassischen Genera Sternothaerus und Pentonyx als Parallele der Cistudinida, die 
südamericanischen Platemyden als Parallele ächter Emyden hinzustellen, während allerdings 
für die australischen Chelodinen und Chelymys noch keine eryptoderen Gegenstücke bekannt 
zu sein scheinen. Unter den Chelyden reicht ihnen das africanische Genus Pentonyx, wenig- 
stens für Chelymys, die Hand. 

Schon oben ist bemerkt worden, dass die gesammte Organisation der Chelyden von der 
der Emyden abweicht; Belege dafür würde der Schädel, die Halswirbelsäule, deren starke 
Querfortsätze die eigenthümliche Seitwärtsbiegung des Halses beim Rückzug in die Schale ver- 
rathen, und die Hautbedeckung bieten. Die Schale, von der hier zunächst die Rede ist, zeichnet 
sich unter allen übrigen Schildkröten vornehmlich dadurch aus, dass das Becken nicht nur 
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mit dem Rückenschild, wie im Alter bei der Mehrzahl der Emyden und Chersiten, sondern 
auch mit dem Bauchschild in ausgedehnte Nathverbindung tritt. Aber auch in manch anderer 
Rücksicht unterscheiden sie sich von Emyden in höchst auffallender Weise. Dahin gehört 
besonders die ungewöhnlich starke Ausbildung der Sternalkammer, das häufige Fehlen von 
besonderen Neuralplatten und der gelegentliche Zuwachs an Sternalknochen durch ein beson- 
deres Schaltstück für die Seitenfontanellen, das sogenannte Mesosternum. 

Trotz der eifrigen Bemühung, gerade für diese für unsern Zweck besonders wichtige 
Gruppe so vollständige Materialien herbeizubringen, wie für die bisher besprochenen, bin ich 
ausser Stande, die Entwicklung der Schale so einlässlich darzustellen wie für Emyden. Em- 
bryos und junge Individuen von Chelyden liegen mir nur in Weingeist - Exemplaren von 
Podoenemys aus dem Museum von München vor. Das jüngste Skelet, das ich vor mir habe, 
ist ein Pentonyx capensis von schon 112 Mm. Länge. Eine nicht grössere Hydraspis radiolata 
ist schon vollständig erwachsen in einer Grösse, welche von Podocnemys expansa um das 
achtfache überholt wird. (Eine vor mir liegende Schale von Podocnemys misst 800 Mm. 
Länge.) 

Nichtsdestoweniger ist mir für erwachsene Thiere von Chelyden nur das Skelet des Genus 
Sternothaerus unbekannt geblieben. Diese Lücke vorausgesetzt lassen sich die osteologischen 
Merkmale von Chelydenschalen in folgender Weise zusammenfassen. 

Die Ossification der Schale erfolgt in ähnlicher Weise wie bei Emyden durch all- 
mählige exoskeletale Auflagerung auf das Endoskelet.*) Schluss der Fontanellen am Rücken- 
und Bauchschild ziemlich früh, Form derselben ähnlich wie bei den entsprechenden Emyden 
(bei Pentonyx=Cistudo, Platemys=Emys etc.) sodass an erwachsenen Schalen in der Regel 
alle Fontanellen geschlossen sind. Nur bei Pentonyx (ob nieht auch bei Sternothaerus?) 


*) Im allgemeinen erreicht bei Chelyden die Schale selten eine erhebliche Dicke. Das grosse 
Genus Platemys, ferner Podocnemys, Chelymys ete. zeichnen sich durch dünne Schalen aus. Peltocephalus dagegen 
wird sehr massiv, noch mehr Chelys, wo die dermalen Auflagerungen an sich schon auf dem zwar in Längs- 
falten erhobenen Endoskelet mächtige Kanten und Höcker von 15—20 Mm. Dicke bilden. Letztere ent- 
sprechen wie bei Chelydra und der fossilen Platychelys den Areolen der Scuta und es ist deutlich sicht- 
bar, dass diese Auflagerungen periodisch zunehmen. Auf jedem Gipfel (Areola) der Seuta sowohl des Discus 
als des Randes bilden sich noch in späterm Alter von der Haut aus eigentliche Epiphysen, welche mit tiefen, 
wurzelartigen Fortsätzen in die ältern Schichten der Schale dringen und mit derselben erst nachträglich 
durch Synostose sich verbinden. Ich kann diesen Process mit nichts besser vergleichen, als mit der ähn- 
lichen Bildung der Hörner von Giraffen und Hirschen, mit welchen er die Periodieität zu theilen scheint. Es 
sind dies Ossifications-, wahrscheinlich gleichzeitig Wachsthumsschübe, die vielleicht mit der Geschlechtsthä- 
tigkeit zusammenhängen. Ob an andern, namentlich stark areolirten Schildkröten (Testudinida etc.) eben- 
falls eine solche periodische Verstärkung der Schale von der Oberfläche her stattfindet, ist mir nicht bekannt. 


bleibt die mittlere Fontanelle des Plastron wohl zeitlebens offen. Bei 240 Mm. Schalen- 
länge finde ich sie noch gross; bei 100 Mm. Länge ist sogar noch die hintere Fontanelle, 
zwischen Hypo- und Xiphistern., offen. Fig. 6 Tab. VII.) Doch bleiben an Rücken- und 
Bauchschild einzelne Knochenstellen an dem Platz früherer Fontanellen oft sehr lange dünn 
und durchsichtig, so in der Umgebung der Nuchalplatte zwischen ihr und n. 1, (bei Platemys, 
Chelys, Chelymys) am Bauchschild an der Stelle der vordern und hinteren Mittelfontanelle.*) 

Eigenthümlich ist es, dass die Seitenfontanellen des Plastron, welche bei Emyden so 
lange verharren, bei Chelyden sehr früh auslöschen, entweder einfach durch rascheres Zusammen- 
treten der Hälften der Sternalflügel, hier und da aber durch Auftreten besonderer dermaler 
Ossificationskerne, eines Mesosternum, das dann Zeitlebens durch Natlı von den typischern 
und theilweise endoskeletalen Nachbarknochen (Hyo- Hyposternum) getrennt bleibt. Ein 
solches Mesosternum, bisher nur bei fossilen Schildkröten bekannt, (Platychelys Obern- 
dorferi**) aus dem Jura, Pleurosternon aus dem Purbeck und den tertiären Platemys Bullockii 
und Bowerbankii***) findet sich unter lebenden Chelyden bei den Genera Podoenemys, Peltoce- 
phalus und Pentonyx, (Taf. VIII Fig. 2, 6) vermuthlich auch bei Sternothaerus.}) Es ist von 


Von nicht geringem Interesse ist hierbei, dass diese späten epiphytischen Auflagerungen sieh nicht mehr 
an die ursprüngliche Gliederung des Skeletes, wie sie durch die Knochennäthe vorgeschrieben sind, zu halten 
scheinen. Die neuen Knochenplaguen gehen oft über die Knochennäthe weg; ob freilich erst später noch 
diese Anbequemung an ein viel älteres Gesetz erfolgt, ist nicht zu sagen; aber es ist nicht unwahrscheinlich, 
da ja schliesslich die von der Haut ausgehende Verdickung der Schalenoberfläche, die bei Chelydra, noch 
mehr bei Chelys und bei der fossilen Platychelys so starke Grade erreicht, obschon sie dem von den 
Hautschuppen vorgeschriebenen Rahmen folgt, doch die davon ganz BER ungge: und einem viel älteren 
Gesetz folgende Gliederung in Wirbel- und Rippenplatten respectirt. 

*), Von diesen bleibenden Fontanellen oder verdünnten Knochenstellen sind wohl zu unterscheiden ähn- 
liche Verdünnungen ganz anderen Ursprungs, die erst im höhern Alter durch Resorption entstehen und bis 
zur Durchbohrung der Schale führen können. Solche Stellen finden sich hauptsächlich da, wo sich das Becken 
an das Rückenschild befestigt, auf Rippenplatte 8 und Umgebung, während am Bauchschild die Stellen, wo 
das Becken sich anheftet, gerade ungewöhnlich verdickt sind. (Fig. 3 Tab. VIII) Eine dritte Art von Ver- 
dünnungen kann entstehen durch Nekrose, welche, besonders bei kantigen Schalen (Chelys) an gewissen und 
zwar regelmässigen Stellen, hauptsächlich an den beim Kriechen der Reibung am meisten ausgesetzten 
Kanten des Brustschilds als ein regelmässiger Altersprocess aufzutreten scheint. 

**) S. m. Abhandlung von 1867. Tab. IV. 

***) Owen, Palaeontograph. Soc, 1853. Tab. 3. 6. 1849. Tab. 21. 

7) Obschon dieses Knochenstück bei grossen Individuen von eh “ Grösse einer Hohlhendfäche 
erreicht, so scheint es dennoch bisher fast durchweg übersehen worden zu sein, auch von Gray, obgleich 
sein Zeichner es auf der vortrefflichen Abbildung des Catalogue of Shield Reptiles Tab. NXVII bei Podo- 
enemys expansa unverkennbar durch die diinne Schale hindurch gesehen hat. Dagegen hat es Wagler in der 
werthvollen Sammlung von Abbildungen (Natürliches System der Amphibien Tab. 4 Fig. XXVII), für Ana- 
tomie von Chelyden fast die einzige ältere Hülfsquelle, an derselben Species deutlich gezeichnet. An 
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rhombischer Form und eingekeilt zwischen Hyo- und Hyposternum einerseits, Randplatte 5 
und 6 andererseits. 

Nicht minder wichtige Abweichungen von der gewöhnlichen Art der Ossificalion zeigt 
das Rückenschild vieler Chelyden. Wie immer besteht dieses aus Discus und Rand, welche 
einander entgegenwachsen; die Zahl der Randstücke ist nicht verschieden von den Emyden. 
Die jugendlichen Fontanellen zwischen Discus und Rand schliessen sich wie bei Emyden am 
spätesten in dem Verlauf der Sternalbrücke, bei Chelyden indess, wo durchweg die Sternal- 
kammer eine grössere Ausbildung erlangt als bei den entsprechenden Emyden, besonders 
spät, während vor und hinter der Sternalbrücke die Randplatten den Costalplatten ungewöhn- 
lich rasch entgegeneilen, so dass sie an dem Rückenschild einen grössern Antheil nehmen, 
als bei den Emyden. Es macht sich dies schon dadurch bemerkbar, dass bei Emyden die 
Grenzlinie zwischen den Scuta des Randes und des Discus meist weniger von der Nath zwischen 
Rand- und Rippenplatten entfernt bleibt, als bei Chelyden. (Bei Chersiten fallen meist die 
epidermale und die osteodermale Grenze des Discus auf einander.) 

Viel erheblicher ist der Umstand, dass bei Chelyden die Gliederung der exoskeletalen 
Knochenauflagerungen oft nur den Rippen, nicht auch den Wirbeln folgt, dass Neuralplatten 
des Rückenschildes sich nur zum Theil oder gar nicht ausbilden. Es lässt diess auf eine sehr 
frühe Unbeweglichkeit der Wirbelsäule schliessen, wofür auch andere Umstände sprechen, 
von denen später die Rede sein wird. Bei verschiedenen Genera verhält sich dieses verschieden, 
doch kenne ich kein einziges Genus, wo die Neuralplatten sammt ihrer Fortsetzung, den Supra- 
caudalplatten in der bei Emyden normalen Zahl vorhanden sind, — bei allen Chelyden findet 
sich eine einzige Supracaudalplatte, — ja bei den australischen Chelyden scheinen ächte Neural- 
platten gänzlich zu fehlen. 

Chelys verhält sich in dieser Beziehung am normalsten. Doch finden sich schon hier nur 
7 statt 8 normale Neuralplatten (von der Form wie bei Chelydra und wie immer kegelförmig, 
wie es Schlusssteinen eines Gewölbes zukommt, zugeschnitten, so dass die Innenfläche weit 
kleiner ist als die Aussenfläche), überdiess eine Nuchalplatte und nur eine Supracaudalplatte. 

Auch Podocnemys (expansa und unifilis), Peltocephalus Tracaxa, Pentonyx capensis 
besitzen nur 7 Neuralplatten, die letzte meist als kleines rhombisches Schaltstück in dem 


Podocnemys Dumeriliana (Gray a. a. OÖ. Tab. XXVIII) scheint die weniger durchsichtige Hornschale die 
Knochennäthe verdeckt zu haben. Des Fernern fand ich dieses Knochenstück bei Podocenemys unifilis Troschel, 
wovon ich ein Exemplar in Weingeist von Hın. Prof. Peters in Berlin zugeschickt erhielt. Es scheint also 
nicht nur einzelnen Species, sondern dem Genus eigenthümlich zu sein. Bei Peltocephalus Tracaxa ist es 
ähnlich wie bei Podocnemys, kleiner und unregelmässiger bei Pentonyx. (S. unten Taf. VIII Fig. 6.) 
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Zwischenraum zwischen 6. und 7. Rippenplatte, so dass die zwei letzten Paare von Rippen- 
platten in der Mitte zusammenstossen. 

Kürzer ist die Neuralreihe bei Platemys, wo ich bei 2 Species (Hilairii und Geoffroyi) 
nur 6 Wirbelplatten finde, die letzte wieder so klein, dass die Rippenplatten schon von 
der sechsten an zusammenstossen. Auch die vorderste Neuralplatte ist wenigstens bei Plat. 
Geofiroyi abnorm und zum Verschwinden geneigt, nach vornhin lang zugespitzt. Bei Pla- 
temys raniceps fehlt n. 1 entweder gänzlich, oder ist wenigstens auf die Grösse des hin- 
tersten Neuralplättchens bei den andern Species reducirt. Nur n. 2, 3, 4 sind wohl aus- 
gebildet, und wie die vier hintern Rippenplatten, so stösst auch das erste Paar derselben 
hinter der Nuchalplatte median zusammen. 

Bei Chelodina endlich, Chelymys und Elsega kommt keine einzige Neuralplatte zur Aus- 
bildung, so dass die Rippenplatten in der ganzen Länge der Medianlinie aneinanderstossen; 
die einzigen unpaaren Stücke der Schale sind die Nuchal-, die Supracaudal- und die 
Pygalplatte.*) 

Eine besondere Beachtung verdient die Verbindung zwischen den beiden Schalenhälften. 
Sie erfolgt erstlich durch die Sternalbrücke, ferner durch das Becken. 

Die Sternalbrücke ist verschieden lang, kurz bei Pentonyx und Sternothaerus, wo sie 
nur 3 Marginalplatten (m. 4, 5, 6) ganz in Anspruch nimmt, lang bei Podocnemys, wo sie 
sich über 6 Randplatten (m. 3—8) erstreckt. 

Die Bildung der Brücke selbst ist dabei nicht verschieden von Emys; 'es betheiligen 
sich daran eine Anzahl von Randstücken (m. 4, 5, 6 bis 7) insofern, dass sie wesentlich die 
Sternalkammer bilden und zu diesem Zweck nach innen stark ausgehöhlt sind; nach aussen 
bilden gerade diese coneaven Knochen starke scharfe Kanten, so .dass ihr Durchschnitt in 
noch höherem Maasse Y-förmig ist als bei Emyden. (Taf. VII. Fig. 4.) 2 fernere Margi- 
nalia, die vorn und hinten an die vorigen anstossen, betheiligen sich durch Aufnahme der 
Sternalflügel und tragen zu diesem Zweck tiefe Gelenkgruben. Von den sonst so indifferenten 
paarigen Randstücken sind also nicht minder als 5—6 durch solche besondere Funetionen 
individualisirt und einzeln kenntlich. 

Je nach der Ausdehnung der an der Sternalkammer betheiligten Randstücke fällt diese 


*) Unter Emyden ist die Unterdrückung von Neuralplatten eine seltene Erscheinung. Mir sind nur 
2 Genera bekannt, wo dieselbe normal zu sein scheint. Einmal Cinosternon, wo ich — wenigstens bei Cin. 
mexicanum — nur 5 Neuralplatten finde, so dass die 3 letzten und theilweise die erste Rippenplatte median 
zusammenstossen; ferner Dermatemys, wo bei D. Mawii nur die 5 vordern Neuralplatten vollständig sind; 
dazu kömmt ein kleines n. 6, so kurz, dass c. 8 und 7 ganz, c. 6 grösserntheils die Mittellinie erreichen. 
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mehr oder weniger geräumig aus. Bei Pentonyx ist sie kaum von dem übrigen Schalenraum 
abgesondert. Bei der Mehrzahl der übrigen Chelyden erlangt sie dagegen eine grosse Tiefe 
und bildet in dem mittlern Theil der Schale grosse Seitentaschen, welche noch dadurch auf- 
fälliger werden, dass die Sternalllügel (von Hyo- und Hyposternum) gleichzeitig gegen 
innen vorspringen und schliesslich ihre Insertionen bis in die Mitte oder über die Mitte 
der Rippenplatten hinausschieben. Der vordere Sternalflügel greift dabei immer weit mehr 
gegen die Wirbelsäule hin als der hintere, und beide erzeugen durch ihre Anheftung 
tiefe, scharfbegrenzte Furchen, welche etwas schief zu den Rippenplatten laufen. Die Hyo- 
sternalfurche fällt unter allen Umständen auf die erste Rippenplatte, die Hyposternalfurche in 
"der Regel auf e. 5, selten bis auf c. 6 oder schon auf ce. 4. (Taf. VIII. Fig. 5). 

Wie schon gesagt ist die Sternalkammer am seichtesten bei Pentonyx und wohl auch bei 
Sternothaerus; die Hyosternal- und Hyposternalinsertion berührt nur den Aussenrand von ce. 1 
und 5. Nicht viel weiter geht Chelodina, wo zwar c. 1 schon eine ausgedehntere Insertions- 
furche trägt, das Hyposternum aber fast an m. 7 haften bleibt und kaum die Rippenplatte 5 
erreicht. 

Platemys, Chelymys, auch Peltocephalus gehen in dieser Beziehung weiter. Die Furche 
des vordern Sternalflügels geht bis in die Mitte oder über die Mitte von Rippenplatte 1, 
diejenige des hintern Flügels vermag auf e. 5 mindestens starke Spuren zu hinterlassen (bei 
Platemys raniceps erreicht das Hyposternum kaum mit der Spitze die Rippe 5). Bei 
Peltocephalus ist dafür die Ausdehnung der Randknochen der Sternalkammer um so grösser. 
Die grösste Ausdehnung erreicht die Sternalkammer bei Podocnemys, Chelys und Che- 
lymys; die Hyosternalfurche reicht bis nahe an die Wirbelsäule, so dass bei Chelymys 
Macquaria nur ein Portal von !/, Schalenbreite in die Sternalkammer führt; auch die Hyposter- 
nalfurche reicht auf halbe Länge von c. 5. Bei Podoenemys erreichen diese seitlichen 
Recesse schliesslich fast den Umfang des mittleren Schalenraums (s. Taf. VIII. Fig. 1) und zum 
Eintritt der Gefässe und Nerven bleibt in der äussern obern Eeke der hyosternalen Coulisse 
eine grosse Lücke (bei Peltocephalus nur ein Foramen), dadurch dass der Hyosternalflügel von 
den Randplatten des Rückenschildes nicht unmittelbar sondern im Sprung auf die erste 
Rippenplatte übergreift. Auf Rippenplatte 1 nimmt daher die Hyosternalfurche, sn tief sie 
auch ist, nur die Mitte ein, und lässt den äussern Rand frei. 

Auch einzelne Rippenplatten, vor allem 1 und 5, sowie, wie bald zu sehen, 8 oft auch 7, 
können somit Anhaltspunkte genug bieten, um Emyden von Chelyden, und unter diesen 


sogar dieses oder jenes Genus zu erkennen. *) 


*) Dies hindert nieht — und Zoologie wie Pal&ontologie haben dies wohl zu beachten — dass Emyden 
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Eine zweite Verbindung von Rücken- und Bauchschild der Chelyden wird durch das 
Becken bewerkstelligt. Wie bei allen Schildkröten sind 2 Saeral-Rippen die ursprünglichen 
und in der Jugend die einzigen Träger des Beckens; bei Eloditen stösst dann der obere 
Kopf des Darmbeins im weitern Verlauf an die achte Rippenplatte, mit der er erst durch 
Bandmasse, später durch Synostose sich verbindet; auf diese Weise bildet sich eine rauhe 
Stelle, später eine Grube mit aufgeworfenem Rand, an welchem die anstossenden Rippen, 
vorerst die sacralen, meist auch die lumbale, seltener selbst die letzte Platten-tragende 
Rippe durch Synostose grosse Knochenwucherungen bilden. S. Taf. VIII. Fig. 5. 

Chelyden und Emyden unterscheiden sich in der Art dieser dorsalen Befestigung des 
Beckens nur in soweit, als bei erstern, wo das Becken an sich stärker und massiver ist, in 
der Regel die Synostose auch höhere Grade erreicht, umfangreichere und tiefere Gruben 
hinterlässt, die wie schon bemerkt bis zur stellenweisen Resorption und Durchbohrung des 
Rückenschildes führen können. Während also bei Emyden immer noch die Sacral-Rippen 
den Hauptantheil, die Synostose mit der achten Rippenplatte einen accessorischen Antheil 
an der Befestigung des Beckens nehmen, ist das Verhältniss bei Chelyden im erwachsenen 
Alter umgekehrt; die Sacralrippen können schliesslich bei alten Thieren gänzlich resorbirt 
werden und dann bildet das Becken nur noch eine Epiphyse des Rückenschildes. Mit dem 
Alter nimmt daher auch die Grösse dieser Epiphysengrube zu und erreicht einen grössern 
Umfang als bei irgend einer Emys, indem diese Grube (selten umgekehrt eine rauhe Vor- 
ragung von unregelmässiger, oft lappiger Form) meist sich über die ganze Breite der achten 


auch in dieser Beziehung zu sehr vorgerückten Formen der Schalenbildung fortschreiten können. Auch in 
dieser Beziehung — dem Grad der Ausbildung der Sternalkammer — giebt nur die Berücksichtigung des 
individuellen Alters den richtigen Maassstab zur Beurtheilung einer individuellen Schale. Die Chelyden 
durcheilen die Bahn der Emyden nur rascher und gelangen daher zu entfernteren Extremen als die ihnen 
parallelen Genera der letztern. Zur Kenntniss einer Species ist hier vielleicht mehr als in manchen andern 
Thiergruppen die Vergleichung aller Altersstadien nöthig. An einer Reihe von Altersstadien von Emys ornata 
Bell (Ptychemys coneinna Agassiz) — von 40 bis zu 350 Mm. gerader Schalenlänge — sehe ich, dass bei 
dieser Species die Sternalkammer schliesslich eine sehr beträchtliche Ausdehnung erreicht. Behalten auch 
die Randplatten, welche daran Theil nehmen (m. 3—7), die einfache Wölbung jugendlicher Formen bei, so 
treten doch die Sternalflügel sehr beträchtlich in das Innere der Schale vor und rücken bis in halbe Länge 
der betreffenden Rippenplatten (1 und 5) vor. An noch grössern Schalen von Dermatemys Mawii (von 430 Mm, 
gerader Schalenlänge) ist eine Sternalkammer kaum angedeutet; der Fortsatz von Hyosternum und Hyposter- 
num erreicht kaum den Rand der betreffenden Rippenplatten. Bei Cinosternon sind die Sternalflügel im 
erwachsenen Alter zwar schon stark ausgebildet, aber sie entfernen sich wenig von der Ebene des Bauch- 
schildes und dehnen sich nur in horizontaler Richtung über die Randplatte 3—7 aus; mit den Rippenplatten 
treten sie in keinerlei Verbindung — wohl ein nicht unwichtiges Motiv, trotz der Verschiedenheit der 
Schalenwölbung, zur Verbindung der Cinosterniden mit den Chelydroiden. 
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Rippenplatte hinzieht und selbst auf Rippenplatte 7 und auf die Supracaudalplatte über- 
greift. Dadurch werden also wieder einzelne Rippenplatten so individualisirt, dass sie für 
den Palaeontologen die wichtigsten Dienste leisten.*) 

Das Becken der Chelyden ist an Chelys von Cuvier (Ossem. foss.) hinreichend beschrieben 
worden; über seine Befestigung am Bauchschild giebt dessen Fig. 20 Tab. XII eine gute Dar- 
stellung. Bei Emyden entbehrt das Becken nicht aller Verbindung mit dem Bauchschild, 
sie ist aber nur durch Bandmasse vermittelt, bei Chelyden verbindet sich sowohl Ischium 
als Pubis mit dem Plastron in gleicher Weise wie das Ilium mit dem Rückenschild. Der 
hintere Lappen des Brustschildes, bei Chelyden überdies charakterisirt durch die hier nie 
fehlende tiefe Incisur des Hinterrandes, ist zu diesem Zweck im Xiphisternaltheil stets un- 
gewöhnlich diek und trägt die meist tief zackigen Insertionsstellen des Beckens; diejenigen 
für Os Ischii als eine in der Mittellinie zusammentreffende quere Zone, die sich bis in die 
Zipfel des Xiphisternum hinaus erstreckt; weiter vorn an dem Seitenrand des gleichen 
Knochens die ovale Insertionsgrube für das Os pubis. S. unten Taf. VIII. Fig. 3. 6. Bei Pelto- 
cephalus und Podocnemis liegen diese Insertionsstellen auffallend weit vom Seitenrand des 
Xiphisternums entfernt. 

Dieselben Insertionsstellen des Beckens an dem Bauchschild, wie bei Chelyden, fehlen 
also bei Emyden keineswegs, aber sie bleiben nur am ganz frischen Skelet für ein in diesen 
Dingen geübtes Auge erkennbar und sind für den Palaeontologen nicht verwerthbar. 

Auch hierin, wie in so vielen Punkten ihrer Organisation, erscheint somit die Gruppe 
der Chelyden als eine Abtheilung der Eloditen, die in derselben Frist gewissermassen höhere 
Altersstufen erreicht als die Emyden. Es sind Eloditen von rascherem Leben oder höherem 
Wachsthumcoöfficient als die Emyden. Unter Parallelen beider Gruppen bleiben die Emyden 
auf jugendlichern Stufen zurück als die entsprechenden Emyden. 

Dass der Processus internus des Os pubis, obschon er bei Emyden und Chelyden auch 
bis zur Berührung des Plastron sich verlängern kann, niemals bis zur Verbindung mit dem- 
selben fortschreitet, kann ich mir nur dadurch erklären, dass er durch Knorpelbildung noch 
lange fortwächst, nachdem die periostale Ausbildung des Xiphisternum längst, abgeschlossen 


*) Bei Emyden finden sich an dieser Stelle wie gegenüber am Plastron nur Muskelinsertionen, in ge- 
wisser Beziehung den Muskelgruben zweischaliger Muscheln vergleichbar. Ueber diese und so viele andere 
Details an Emyden giebt die bewundernswerthe Monographie von Bojanus (Anatome Testudinis europz®) auch 
für den Palaeontologen reichlichen Aufschluss. Wie viele Verstösse wären vermieden worden, wenn die 
Palaeontologie auch nur für die augenfälligsten Merkmale, wie etwa die in Tab. III des Bojanischen Werkes 
dargestellten, eine wahre Warnungstafel, ein so vortreffliches Hülfsmittel hätte berathen wollen, 
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ist. Zur Epiphysenbildung kömmt er zu spät. Dennoch findet dies Verhältniss, gleichzeitig 
epiphytische und Nathverbindung eines und desselben Knochens, an einer andern Stelle der 
Chelydenschale regelmässig statt, nemlich an den oben beschriebenen Sternalflügeln, welche 
sich erst durch Nath mit den Randknochen der Sternalbrücke, dann aber durch Knorpel 
mit der Rippenplatte 1 und 5 verbinden. Wenn auch oben an jungen Emyden gezeigt 
wurde, dass die aufsteigenden Fortsätze von Hyo- und -Hyposternum wenigstens mit den 
Spitzen bereits ’an die genannten Rippen stossen, bevor die seeundäre Knochenbildung der 
Randplatten beginnt, so ist doch auch in diesem Punkt ersichtlich, dass das epiphytische 
Fortwachsen namentlich des Hyosternalflügels von Chelyden, man darf wohl sagen das Vor- 
schieben der coulissenartigen vordern Wand der Sternalkammer, in geringerem Maass auch 
der hintern, nur ein Process längeren und rascheren Wachsthums dieser Knochen ist. Der 
Plan ist derselbe wie bei Emys, aber Chelys führt ihn in gleicher Lebensfrist zu weitern 
Graden. Es herrscht bei letztern ein anderer Wachsthumscoöffheient. 

Hier scheint es endlich am Platze, noch eine andere Seite dieser Frage mindestens 
zu berühren, nemlich nach der physiologischen Bedeutung dieser Sternalkammer zu fragen. 
Wie schon oben angegeben, enthält sie wesentlich zwei Organe, auf der Bauchseite die Leber- 
lappen, auf der Dorsalseite die Lungen. Es ist wohl kaum zu zweifeln, dass der letztere 
Zweck der leitende ist. Die Sternalkammer bildet Recesse zu grösserer Ausdehnung der 
Lungen, in letzter Linie Luftreservoirs, von anderer Anlage aber von der gleichen Function 
wie die thoracalen und abdominalen Luftsäcke von Pipa, Chamaeleo, ja selbst von Vögeln; 
da ein doppeltes Pleuralblatt die Auskleidung dieser Sternalkammer besorgt, so würde es nur 
der Ausmündung eines Bronchus an der Lungenoberfläche bedürfen, um ein extrapulmonales 
Luftreservoir zu bilden. Man wird daraus schliessen dürfen, dass die Chelyden ausdauerndere 
Schwimmer sein werden als die Emyden. 

Alle vorhergegangenen Angaben über die Schale von Chelyden liessen schon von vorn- 
herein erwarten, dass an so schnell reifen Schalen freie Rippen nicht lange ihres Bleibens 
finden werden. Allerdings tritt bei Chelyden die erste Rippe früher und inniger mit der 
Platte der zweiten in Verbindung als bei Emyden. Auch diese Rippenplatte wird also palaeon- 
tologisch speciell verwerthbar. Die erste Rippe ist dabei meist platt, breit, kurz, der Zwi- 
schenraum zwischen ihr und dem Hals der zweiten auf den Werth eines Foramen verkleinert ; 
so bei Chelys (S. Taf. VIII. Fig. 5), Platemys, Pentonyx, Elsega. Die Rippe ist eylindrisch 
und dadurch von den Hälsen der übrigen verschieden bei Podocnemis und Peltophalus. Am 
ausgedehntesten, lang und schlank, fast wie bei Chelydra, mit grossem Intercostalraum gegen 
e. 2 bei Chelodina. Bei Chelymys Macquaria, verschieden von Chelymys dentata (Elsega lati- 
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sternum) erreicht sie nahezu, wer weiss ob in älteın Stadien als mir vorliegen, nicht voll- 
ständig die Spitze des hier weit gegen die Wirbelsäule sich annähernden Hyosternums, in 
der Art eine andere und normalere, sonst etwa beim Crocodil angedeutete Verbindung von 
Dorsal- und dermalen Bauchrippen illustrirend als die so ungewöhnliche Verwachsung der 
Sternalflügel mit den Rippenplatten des Rückenschildes. 

Dass die lumbale Rippe ihre Selbstständigkeit noch vollständiger einbüsst, ist bei Be- 
schreibung des Beckens schon berührt worden. 

Die kleine Abtheilung der Chersiten kaun nur nach wenigen Richtungen, in Bezug 
auf Fussbildung und Massivität der Schalenbildung als eine Art Terminus, dem man sich die 
Meerschildkröten gegenüber zu denken pflegt, gelten. So gut wie es nicht die Meerschildkröten 
sondern die Trionychiden sind, welche als die primitivsten, von dem Muttertypus am wenig- 
sten entfernten Schildkröten zu betrachten sind, so konnte schon die Besprechung der Che- 
lyden zeigen, dass bei diesen die ganze Gruppe von ihrem Urbild sich weiter entfernt und 
einen weitern Terminus erreicht als bei den Landschildkröten. Beide, die marine wie die 
terrestrische Form, erscheinen vielmehr als eigenthümliche, durch den Uebertritt auf ein 
anderes Wohngebiet allerdings sehr auffällig modifieirte Seitenäste des Hauptstammes, die 
einander viel näher stehen als etwa Dogania und Peltocephalus, vielleicht unter lebenden 
Schildkröten diejenigen die am weitesten auseinander liegen. Theilt doch z. B. der Bau des 
Schädels von Testudinida, trotz seiner verschiedenen Physiognomie, gerade mit demjenigen 
der Chelonida eine ganze Anzahl primitiver Analogien, welche man freilich wenig beachtet hat. 

Die leichte Zugänglichkeit und die allgemeine Bekanntschaft mit dieser Gruppe von 
Schildkröten, für welche in dem Jura von Solothurn sich so wenig Repräsentanten gefunden 
haben als für Chelonida, erlaubt, deren allgemeine osteologischen und daher für die Palaeon- 
tologie wichtigen Merkmale nur kurz zu besprechen. 

Rücken- und Bauchschild schreiten sehr früh zur vollständigen Verbindung der einzelnen 
Theile, die Fontanellen schliessen sich somit rasch. Die Wirbelsäule büsst früh ihre Beweg- 
lichkeit ein; die freien Rippen kommen nur zu sehr unvollständiger Ausbildung und atro- 
phiren so wie die Hälse der Rippenplatten oft grösstentheils. Nur zur Befestigung des 
Beckens wird, obwohl meist vorübergehend, eine ungewöhnlich grosse Zahl von Rippen ver- 
wendet, nicht nur die 2 sacralen und die lumbale, sondern auch die letzte oder selbst die 
vorletzte Platten tragende,*) obschon im erwachsenen Zustand die oft durch Resorption der 


*) An einer Testudo marginata sehe ich sogar eine erste Schwanzrippe an die sacrale Synostose treten, 
so dass nicht weniger als 5 Rippenpaare sacrale Functionen übernehmen. 
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Rippenhälse von der Wirbelsäule getrennten Synostosen, sowie eine von einer seichten Grube 
der letzten Rippenplatte ausgehende Bandmasse diese Rolle übernehmen. Die Sternalbrücke 
ist ungewöhnlich lang und erstreckt sich über 5—7 Randplatten (m. 3—7, im Alter sogar 
m. 2—8); dennoch kömmt es kaum zur deutlichen Abgrenzung einer Sternalkammer, indem 
die Sternalflügel auf embryonaler Stufe zurückbleiben und als schwache, kaum in den Hohl- 
raum der Schale vorragende Pfeiler gerade kümmerlich den Rand des Discus erreichen, wo 
sie weiter ausgreifend als bei irgend einem Eloditen den Vorderrand von Rippenplatte 1 und 
den Hinterrand von 5 oder selbst Platte 6 erreichen, um an alten Schalen sich davon sogar wieder 
zurückzuziehen, so dass schliesslich nur noch das Randstück 2 und 3, sowie 7 und 8 diese 
Insertionen zeigen. 

In allen diesen Beziehungen bleibt also das Wachsthum des endoskeletalen Theils der 
Schale von Landschildkröten nicht nur hinter Chelyden sondern sogar hinter Emyden zurück 
und steht insofern in Wahrheit von demjenigen ganz ausgewachsener Meerschildkröten durch- 
aus nicht so weit ab als es den Anschein ‘hat. Nur die blossen Hautknochen, wie der Rand- 
theil des Rückenschildes, gehen allerdings sehr früh um Beträchtliches weiter, aber ohne je zu 
den vielfachen Functionen und der Individualisirung der einzelnen Platten zu gelangen wie bei 
Emyden, geschweige denn bei Chelyden. Die grosse fast zur Kugelform gehende Aus- 
weitung der Schale, aber mit Hülfe von jugendlich bleibenden Bausteinen, ist gewissermassen 
das einzige Ziel des weitern Wachsthums: nur Vergrösserung, wie bei Meerschildkröten, nicht 
Differenzirung und Vervollständigung der Function. Auch die Zahl der Bausteine ist die- 
selbe wie bei Meerschildkröten, und es ist mit ein Beleg für Annäherung dieser bei ober- 
flächlicher Betrachtung so weit auseinanderstehenden Familien, dass die für Meerschildkröten 
typische Zahl von 3 Supracaudalplatten sich ausser ihnen nur bei Landschildkröten findet, 
während ich bei Emyden nur 2, bei Chelyden nur eine Supracaudalplatte finde. Im Alter 
verwachsen indess auch bei Chersiten diese 3 Platten in eine einzige. 

Dies Ziel, die grosse Wölbung der Schale, scheint auch die eigenthümliche Form der 
Schalenstücke von Chersiten zu erklären. Entgegen dem prosthenischen Schalentypus von 
Chelone, wo die Form der Schale im Ganzen wie ihrer einzelnen Theile auf ein rasches 
Wachsthum, auf rasche Reife derselben im vordern Theile und ein Verharren auf jugendlicher 
Stufe im hintern Theil hinweist, könnte man das Wachsthum der Chersiten als peristhenisch 
bezeichnen. Es schreitet am raschesten fort in der Mitte des Körpers. Erfolg davon ist 
namentlich die Form der Neuralplatten, deren Reihe sich bei aller Alternirung unter sich 
in der Mitte der Wirbelsäule am meisten ausdehnt und nach vorn und hinten zuspitzt; in 
so starkem Maasse als etwa bei Platemys raniceps, wo freilich nur 3 mittlere Neuralia zur 
Ausbildung kommen. 
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Auch das auffällige Alterniren in peripherischer und medialer Ausdehnung der Rippen- 
platten ist auf dieses Ziel der kugeligen Wölbung der Schale zurück zu führen, da diese 
Alternirung in allen 3 Plattenreihen des Diseus, der neuralen und den beiden costalen, ja 
undeutlich sogar in den marginalen, in der Schalenmitte am stärksten ausgeprägt ist. 

Die Verwendung der Bausteine der Thalassiten, ohne zu der Differenzirung von Eloditen 
fortzuschreiten, folgt bei dem Schalenbau der Chersiten wieder einem andern Wachsthums- 
gesetz. 

Es fehlt mir leider an Material, um das Wachsthum der Schalen von Chersiten so ein- 
lässlich zu verfolgen wie bei Süsswasserschildkröten. An den jüngsten Schalen die mir vor- 
liegen (Testudo graeca von 60 Mm.), sind die Fontanellen des Bauchschildes schon geschlossen, 
diejenigen des Rückenschildes nur noch sehr klein, aber es ist nicht zu übersehen, dass eine 
Anzahl von jugendlichen Merkmalen gerade bei Chersiten lange oder gar zeitlebens verharren, 
so gut wie bei Cheloniern. Dahin gehört vor allem der Umstand, dass bei Landschild- 
kröten die epidermale und die osteodermale Grenze des Discus des Rückenschildes, mit 
andern Worten die Grenzen der Randscuta und der Randplatten zeitlebens zusammen- 
fallen, wie auf früher Jugendstufe aller Schildkröten; dahin gehört ferner die späte oder 
selbst ganz ausbleibende Anchylosirung gewisser Knochennäthe. Trockene Schalen geben 
freilich darüber keinen Aufschluss und die Litteratur pflegt daher nur 2 Genera, Pixys und 
und Kinixys, zu verzeichnen, an welchen gewisse Charnieren zeitlebens beweglich bleiben 
und niemals durch Nathbildung einrosten, bei Pixys am vordern Sternallappen, bei Kinixys 
im vordern Theil des Rückenschildes. Aber man übersieht, dass dies nicht die einzigen 
Fälle sind. Wie bei Cistudo die Nath zwischen Hyo- und Hyposternum, bei Kinosternon, 
Aromochelys und Staurotypus diese und diejenige zwischen Hypo- und Xiphisternum zeit- _ 
lebens (?) elastische Bandmasse eingeschoben behält und also gelenkig bleibt, so finde ich 
dass bei der in den Sammlungen gemeinsten aller Schildkröten, bei Testudo graeca, die letztere 
Nath ebenfalls sehr lange gelenkig bleibt. An den ältesten Schalen die mir vorliegen, von 
150 Mm. und mehr Länge, ist immer noch elastische Bandmasse eingeschoben.*) Bei 
Testudo marginata, geometrica, verhält sich dies nicht anders. 

Ein viel stärkerer Beleg in derselben Richtung ist aber der ausserordentliche Umstand, 
dass unter allen Schildkröten mit im Alter starrem Rückenschild (Sphargis unter Che- 


*) An reinlichen Skeleten verräth sich dies immer durch die schwarze Färbung der Nath und die feh- 
lende oder geringe Zähnelung der Knochenränder; bei Aufweichung kömmt dann die Beweglichkeit bald an 
den Tag. Testudo marginata von 260 Mm, Schalenlänge hat noch ein klappendes Sternum. 
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loniern, Dogania unter Trionychiden bringen es in diesem Sinn erst in späterm Lebensalter 
zu der Stufe der Schildkröten) einzig unter Chersiten, gerade da wo man es gewiss am wenig- 
sten erwarten sollte, sogar am Rückenschild gewisse Näthe, niemals (wohl richtiger nur sehr " 
spät) erstarren. Um unter Schildkröten eine Analogie hiezu zu finden, müssen wir nicht zu 
den Cheloniern, sondern zu der primitivsten Gruppe, den Trionychiden zurückgehen, wo, wie 
oben angedeutet, der erste Rückenwirbel sammt der Nuchalplatte lange gelenkig bleibt und 
mindestens Fontanellen hinter letzterer lange Zeit zurückbleiben. 

Bei Kinixys, wovon mir nur ein sehr junges Exemplar (Kinixys erosa von 50 Mm. Schalen- 
länge) vorliegt, an welchem die Cutis überhaupt noch keine Ossificationen zu bilden begonnen 
hat — (diese Landschildkröte beginnt also ihr Exoskelet — soweit Körpergrösse auf Alter 
schliessen lässt — erst später zu bilden als Chelydra!) folgt diese Charniere des Rücken- 
schildes dem vordern Rand der hintersten Costalscuta; ich vermuthe daher — den Beleg 
dafür kann eine Schildkröte ohne Schild noch nicht leisten —- dass sie im erwachsenen Alter 
zwischen dem 5. und 6. Paar der Rippenplatten liegen werde; in diesem Fall wäre es nicht 
ohne Bedeutung, dass gerade an dieser Stelle Zerfall der normalen Neuralplatten bei Cistudo 
und andern Schildkröten besonders häufig vorkömmt. Nach meinem jungen Exemplar sollte 
ich schliessen, dass eine ähnliche Charniere auch in der Xiphisternalnath des Bauchschildes 
bestehe. 


Fossile Schildkrötenschalen von Solothurn. 


Die vorangegangene Uebersicht über den Bau und die Entwicklung des Schalenskeletes 
an den Schildkröten der Gegenwart war bestimmt, für Beurtheilung der fossilen Schalen 
von Solothurn die anatomischen und zoologischen Anhaltspunkte vorauszuschicken. Sie soll 
uns in den Stand setzen, die Beschreibung des ausgedehnten Materiales um vieles abzukürzen 
und auf die wichtigen Punkte zu beschränken. In der gleichen Absicht stellen wir über- 
dies der speciellen Beschreibung desselben folgenden Ueberblick der Ergebnisse, zu welchen 
die Untersuchung uns geführt hat, als Leitfaden voran. 


A. Emydidae (Cryptoderen). 
Randknochen des Rückenschildes vorhanden, mit dem Discus wenigstens im vordern 
Theil desselben dureh Nath verbunden. Becken ohne Nathverbindung mit Bauch- 
und Rückenschild. Sternalbrücke schwach, Sternalflügel nicht in die Schalenhöhle 
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vorragend, kaum den Discus des Rückenschildes erreichend. 


I. Thalassemys Rütim. 
Rückenschild sehr flach, mehr oder weniger herzförmig, von thalassitischem Gepräge. 
Neuralplatten schmal und kegelförmig. Rippenplatten mit kaum vorragenden freien 
Spitzen. Vertebralseuta schmal. Bauchschild mit grossen bleibenden Fontanellen. 


1. Thalassemys Hugi Rütim. Discus herzförmig, Rand von m. 3 an vom Diseus 
getrennt. Schwache Insertionsstellen für die Sternalflügel an Rippenplatte 1 
und 5. Bauchschild (nach den hieher gerechneten Fragmenten) nıit schmaler 
und niedriger Sternalbrücke und lange offen bleibenden Fontanellen. 


2. Thalassemys Gresslyi Rütim. Grössere massivere Schale. Im Rückenschild n. 1 
und c. 1 ungewöhnlich ausgedehnt. 
U. Tropidemys Rütim. 
Rückenschild von mehr weniger herzförmigem Umfang, nach vorn flach gewölbt, nach 
hinten zu mit scharfem Rückenkiele, meist ungewöhnlich massiv. Neuralplatten breit, 
sechseckig. Rippenplatten mit kaum vortretenden Spitzen. Vertebralscuta schmal. Bauch- 
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schild (nach den hieher gezählten Fragmenten) oval, mit breiter Sternalbrücke (von m. 3 
bis S reichend) und lange bleibender aber endlich zum Schluss geneigter centraler 


Fontanelle. 


1. Tropidemys Langi Rütim. Rückenschild nach vorn sehr breit und flach, hinten 
quer abgestutzt. Rückenkiel nach hinten scharf. Rand im ganzen Schalen- 
umfang an den Discus stossend. Vertebralseuta in der Mittellinie stark vor- 
gezogen. 


2. Tropidemys expansa Rütim. (Chelone valanginiensis Pictet). Rückenschild nach 
vorn sehr breit und flach. Rückenkiel stumpf. Vertebralseuta mit wenig ge- 
bogenen Rändern. 


3. Tropidemys gibba Rütim. Rückenschild stark gewölbt und kantig, ungewöhnlich 
dickschalig. Vertebralscuta fast geradrandig. 


III. Platychely A. Wagn. (Helemys Rütim.) 

Rückenschild flach, mit starken kegelförmigen Höckern in 5 Längsreihen, welche der 
Vertheilung der Hautschilder entsprechen. (Vertebral-, Costal-, Marginal- und Supramar- 
ginalscuta.) Bauchschild kreuzförmig. Sternalbrücke schmal, mit besonderem Mesosternal- 
knochen. 


Platychelys Oberndorferi A. Wagn. (Helemys serrata Rütim.) 


B. Chelydidae (Pleuroderen). 
Becken mit Rücken- und Bauchschild verbunden (Apophysen an achter Rippenplatte 
und am Xiphisternum). Sternalbrücke stark, ausgedehnte Insertion der Sternalflügel 
an c. 1 und 5. Sternalkammer tief, über m. 3—7, selbst bis auf m. 2 und 8 aus- x 
gedehnt. i 


I. Plesiochelys Rütim. 

Schale kreis- bis eiförmig, beim männlichen Thier bis herzförmig, Rückenschild im 
erwachsenen Alter meist ziemlich stark gewölbt; 38 Neuralplatten, im Allgemeinen von 
kegelförmiger Gestalt, 3 Supracaudalplatten. Grösste Rippenplatten 3—5 mal breiter als 
lang. Randplatten 11 Paare nebst einer unpaaren in die Quere gestreckten Nuchal- und 
einer weit kleinern Pygalplatte. 

Sternalbrücke in der Regel von m. 3—7 reichend, Randplatten der Sternalkammer 
mit starker Seitenkante, im Durchschnitt + -förmig. 
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Bauchschild mehr weniger oval, oft mit bleibenden Fontanellen. Entosternum und 


Episternalia klein, Hyosternum sehr gross, kein Mesosternum. Sternalflügel an c. 1 und 


5 befestigt, Befestigung des Os Ilium an einer starken Apophyse der achten Rippenplatte, 


des Os pubis an einer solchen des Xiphisternum, Os Ischii frei bleibend. 


Vertebralseuta in der Regel stark in die Quere gestreckt. Marginalscuta schmal. 


3 kleine Nuchal-, 4 kleine Gularschildehen. 5 Inframarginalseuta. 
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Plesiochelys solodurensis Rütim. 

Schale in der Jugend rundlich und ziemlich flach; erwachsen beim Weib- 
chen oval und symmetrisch gewölbt, beim Männchen gestreckt herzförmig und 
dachförmig gewölbt, doch mit breiter rundlicher Rückenfirste. Rückenschild 
im erwachsenen Alter longitudinal gestreift, mit starken Wülsten auf den 
Fugen der Vertebralscuta. 

Neuralplatten und Rippenplatten unter sich sehr ungleich, erstere in der 
Mitte der Schale langgestreckt. Grösste Rippenplatten 3—4 mal so breit als 
lang. Bauchschild lang, mit gestreekter Sternalbrücke, Fontanellen endlich sich 
schliessend, vorderer und hinterer Lappen lang. 

Vertebralseuta bis in die Mitte der Seitenflächen reichend, seitlich in 
deutliche Spitzen ausgezogen. Von den 5 Inframarginalscuta die 3 mittlern 
lang und schmal. 


Plesiochelys Jaccardi Rütim. (Emys Jaccardi Pictet). 

Schale bis ins erwachsene Alter rundlich, oft kreisrund, Rückenschild flach 
halbkuglig gewölbt, sehr glatt, Fugen der Hautschilder kaum bemerklich. 

Neuralplatten und Rippenplatten kurz, unter sich wenig verschieden. Grösste 
Rippenplatten 4—5 mal so breit als lang. Bauchschild breit und kurz, Fon- 
tanelle endlich sich schliessend, Sternalbrücke, sowie vorderer und hinterer 
Sternallappen breit und kurz. 

Vertebralscuta mehr weniger viereckig. Costalscuta breit. Scuta der Ster- 
nalbrücke kurz und breit. 


Plesiochelys Etalloni Rütim. (Emys Etalloni Pietet). 

Schale erheblich grössere Dimensionen erreichend als die vorigen, oval, 
vorn und hinten breit, Rückenschild in der Längs- und Querrichtung symmetrisch 
gewölbt, mit medianer Längsfurche, fast glatt oder mit zarten Längsstreifen. 
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Neuralplatten und Rippenplatten im vordern Körpertheil unter sich wenig 
verschieden. Supracaudalplatten kurz, erste n. 8 fast verdrängend. Grösste 
Rippenplatten kaum dreimal so breit als lang, erste Rippenplatte so lang wie 
dritte. Nackenplatte breit und kurz. Randplatten in der hintern Schalen- 
hälfte sehr dünn, sehr regelmässig zwischen die Rippenplatten eingreifend. 

Vertebralseuta sehr breit. Scuta der Sternalbrücke länglich viereckig. 

Bauchschild lang gestreckt mit bleibender grosser centraler, oft auch mit 
kleinerer hinterer Fontanelle. Sternalkammer ungewöhnlich lang, Sternalbrücke 
über m. 2—8 ausgedehnt. 


4. Plesiochelys Sanctae Verenae Rütim. 

Schale sehr gross, herzförmig, schwach dachförmig gewölbt, mit starker 
Längsstreifung und queren Wulsten auf den Fugen der Vertebralseuta. 

Neuralplatten lang kegelförmig, unter sich verschieden. Vorderstes Schalen- 
segment (n. 1 und e. 1) sehr kurz. Nur 2 Supracaudalplatten, und dafür die 
hinterste Neuralplatte länger als gewöhnlich ausgedehnt. Nackenplatte wie die 
übrigen Randplatten klein. Diejenigen des hintern Schalenumfanges regelmässig 
zwischen die Rippenplatten eingreifend. 

Vertebralscuta sehr breit, nach hinten fast die ganze Schalenbreite ein- 
nehmend. 

Bauchschild unbekannt. 


5. Plesiochelys Langi Rütim. 

Schale bis ins erwachsene Alter nahezu kreisförmig, sehr flach, mit fein- 
grubiger oder runzeliger Sculptur; in der Mittellinie starke Längsstreifen. e 

Neuralplatten unter sich wenig verschieden, ebenso die Rippenplatten ; 
erstes Schalensegment so lang, wie das zweite. 

Randplatten ungewöhnlich breit, im hintern Schalenumfang sehr regel- 
mässig und stachelspitzig mit den Rippenplatten alternirend. 

Vertebralseuta bis in die Mitte der Seitenfläche reichend, hier kaum zu- 
gespitzt; ihre Fugen unregelmässig wellig. 


II. Craspedochelys Rütim. 
Schale vorn breit, fast winklig in die Seitenränder übergehend. Rückenschild flach 
oder schwach gewölbt, fast rechtwinklig in die Sternalbrücke übergehend. 


Neuralplatten gestreckt kegelförmig. Sternalbrücke sehr ausgedehnt, vorn bis an 
m. 2 reichend. Randplatten der Sternalbrücke sehr breit und ungewöhnlich massiv, 
ohne Seitenkante, rechtwinklig geknickt. 
Bauchschild mit bleibender centraler Fontanelle. Vorderer Sternalflügel bis in die 
Mitte der ersten Rippenplatte reichend. 
1. Craspedochelys Picteti Rütim. Rückenschild flach gewölbt, mit kräftiger Längs- 
streifung und queren Wülsten der Vertebralscuta. Randplatten von m. 5 an 
sehr gross, spitzwinklig zwischen die Rippenplatten eingreifend. 
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Oraspedochelys erassa Rütim. Rückenschild, vornehmlich Rand ungewöhnlich 
massiv, schwach gewölbt und mit queren Wülsten der Vertebralscuta. Letztere 
schmal. Rand- und Inframarginalschilder unregelmässig. 


3. Oraspedochelys plana Rütim. Rückenschild flach und glatt. Randplatten stumpf- 
winklig mit den Rippenplatten zusammenstossend. Randschilder sehr regel- 
mässig. 


Kömydidae. 


I. Thalassemys Rütim. 
1. Thalassemys Hugi Rütim. Taf. I. VI. Fig. 4. X. Fig. 1, 4. 


Unter allen in Solothurn bisher zu Tage geförderten Schalen die grösste. Vorhanden 
in mehreren Exemplaren. Am vollständigsten ist das auf Taf. I in Y/, der natürlichen Grösse 
abgebildete Rückenschild; freilich fehlen im grössten Theil seines Umfanges die Rand- 
knochen; nichtsdestoweniger ist der freie Rand des Discus in seinem ganzen Umfang voll- 
kommen unverletzt, so sehr dass an den meisten Rippenplatten die freien Spitzen der Rippen- 
körper erhalten sind. Hieraus, wie aus der Beschaffenheit des Knochenrandes, der nicht 
gezähnelt sondern abgestumpft und verdickt ist, darf man mit Bestimmtheit schliessen, dass 
der Rand auch an dem lebenden Thier von dem Discus getrennt war. Dies geht auch her- 
vor aus dem wohl erhaltenen Steinkern dieser Schale, an welchem noch Abdrücke einiger 
fernerer Randplatten sichtbar sind als die dem Fossil selbst noch anhaftenden. Länge des 
noch vorhandenen Stückes des Rückenschildes 640 Mm., grösste Breite 580 Mm. 
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Trotz der grossen Ausdehnung und der guten Erhaltung des Steinkerns, der einige der 
wichtigsten Merkmale dieser Schildkröte so deutlich erkennen lässt als das Fossil selbst, ent- 
hält derselbe keine Spur vom Brustschild. Dasselbe musste also bei der Einbettung des 
Fossiles von dem Rückenschild schon abgelöst sein. 

Ausser diesem Rückenschild sind noch Ueberreste mehrerer anderer vorhanden, so zwei 
kaum weniger vollständig erhaltene Hinterhälften von solchen, sowie einzelne Rippenplatten, 
welche mit grosser Sicherheit zu denselben Schlüssen führen. > 

Die bedeutende Grösse, die geringe Wölbung, die herzförmige Gestalt, die ausgedehnte 
Ablösung des Knochenrandes, kurz alles was die Aussenfläche des Fossils erkennen lässt, 
scheinen dies Rückenschild von vornherein einer Meerschildkröte zuzuweisen. Sowohl die 
Innenfläche des Fossils als die Oberfläche des Steinkerns liefern indess den unzweideutigen 
Beleg, dass ein Fortsatz des Hyosternums durch Nath mit dem Körper der ersten Rippen- 
platte verbunden war, und wenn auch eine solche Insertionsstelle an Rippenplatte 5 nicht 
bemerkbar ist, so lässt doch die im Verhältniss zu den benachbarten Platten auf e. 5 stär- 
kere Ausbildung eines Rippenkörpers ebensowenig zweifeln, dass auch das Hyposternum an der 
5. Rippenplatte, wenn auch nur an deren Rand befestigt war. Dass die Schale einer Süss- 
wasserschildkröte angehörte, ist somit unbestreitbar. 

Das Rückenschild, namentlich seine Innenfläche, giebt sogar manchen Aufschluss über das 
fehlende Bauchschild und lässt entscheiden, ob wir es mit einer Emyden- oder einer Chelyden- 
schale zu thun haben. Schon die lockere Verbindung zwischen Randknochen und Discus, 
sowie die Beschränkung der Insertion des Hyosternum auf den Rand der ersten Rippenplatte 
weist auf eine schwache Befestigung des Bauchschildes, wie sie unter den Süsswasserschild- 
kröten nur in der Jugend oder bei jugendlich bleibenden Typen, also nicht etwa bei Chelyden, 
zu finden ist. Das Becken wird also dabei sich kaum betheiligt haben. Allerdings ist an 
dem grossen Exemplar Taf. I, sowie an zwei unvollständigen hintern Schalenhälften gut er- 
sichtlich, dass zwar das Darmbein an die Rippenplatte 8 anstiess und sogar eine Grube für 
Bandmasse zurückliess. Zu einer Apophysenbildung kam es jedoch nicht; um so weniger 
wird das Becken mit dem Bauchschild verbunden gewesen sein. Aus allem dem ergiebt 
sich mit Bestimmtheit, was überhaupt das Fehlen des Bauchschildes an einer so grossen und 
sonst kaum verletzten Schale von vorneherein konnte vermuthen lassen, dass von einer Chelys 
hier nicht die Rede sein kann. 

Die in Taf. I abgebildete Schale ist sehr flach gewölbt, flacher als bei den ältesten 
Schalen heutiger Meerschildkröten (welche bekanntlich mit dachförmiger Wölbung des Rücken- 
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schildes beginnen, um schliesslich oft mit grosser Abflachung zu enden*) und weit entfernt 
einen Rückenkiel zu bilden, gerade in der Mittellinie des Rückens merklich vertieft, so dass 
zwar nicht zwei Kiele, aber zwei schwache longitudinale Wölbungen über den innern Dritt- 
theil der Rippenplatten hinziehen (ähnlich wie bei Chelydra, Pentonyx, viel stärker bei 
Chelys ete.). Nur im hintersten Theil des Discus schwindet diese Rückenfurche. 

Der Umriss der Schale lässt sich nicht genau abschätzen, da der Schalenrand nur im 
vordern Theile erhalten ist. Doch ist nicht zu zweifeln dass auch der Gesammtumriss der 
Herzform von Cheloniern weit näher blieb als dies an heutigen Süsswasserschildkröten der 
Fall zu sein pflegt. Wenigstens giebt die Zuspitzung des Discus nach hinten der Schale 
ein auffallend jugendliches Gepräge. Obschon bei so offener Schalenform für den Austritt 
der hintern Extremitäten oft keine besondern Ausbuchtungen nöthig sind, so zeigt doch schon 
der Discus schwache Spuren von solchen, die im Schalenrand gewiss noch besser ausgespro- 
chen waren. Trotz des jugendlichen Umrisses wird die Schale also wohl keinem jungen 
Thiere angehört haben. 

Ueber das individuelle Alter der Schale, das ja einzig den Maassstab für den Werth 
fast aller Merkmale liefern kann, giebt bekanntlich bei Schildkröten der Grad der der- 
malen Verknöcherung den besten Aufschluss, da ja diese Auflagerung auf endoskeletale 
Theile eine Zuthat ist, welcher viel grösserer Spielraum und auch wohl längere Frist 
offen steht als der Ausbildung des innern Skelets. Scheinen doch unter Umständen diese 
Auflagerungen, wie oben an Chelys gezeigt wurde, neu anzuheben zu einer Zeit wo dem innern 
Skelet sicher nicht viel neues Wachsthum mehr möglich ist. Hier ist nun wichtig dass an 
dem Fossil wenigstens der Discus so vollständig und lückenlos ausgebildet ist, wie dies bei 
heutigen Cheloniern nur selten zur Beobachtung kommt, nemlich bis zu den Spitzen der 
Rippenkörper.**) Von Randplatten ist freilich nur ein kleiner Theil erhalten, da wo durch- 


*) In verschiedenem Grade bei verschiedenen Species. Von den zwei in den Sammlungen häufigsten 
Species ist Caouanna, abgesehen von specielleren Unterschieden in Bezug auf die Formveränderung von 
Midas wesentlich verschieden; sie bleibt wie in vielen andern Merkmalen dem jugendlichen Typus viel 
länger treu, verändert sich also wohl viel langsamer als Ch. Midas. So behält sie länger den Rückenkiel, 
länger die den Vertebralscuta entsprechenden einzelnen Höcker oder Gipfel des Rückenkiels, länger die Spuren 
der beiden Seitenkiele des Rückenschildes (dieses bei manchen Eloditen so typisch bleibenden, bei Cheloniern 
sonst so rasch überschrittenen Wachsthumsstillstandes), und andere ähnliche Merkmale mehr. Bei Ch. Midas 
von eirca 50 Mm. Schalenlänge sind diese Seitenkiele schon am Erlöschen, während sie bei fünf mal grösseren 
Ch. Caouanna noch sehr deutlich sind. 


**) Quvier, Oss. foss. V.2. pag. 199, macht schon auf solche Fälle aufmerksam. Auch an einem mir 
vorliegenden Exemplar von Ch. Midas von 116 Centim. Schalenlänge ist dies der Fall; der Discus ist an 
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weg der Rand am frühsten in Verbindung mit dem Discus eingeht, in dessen vorderm 
Umfang, dem ältesten Theil der Schale. Hier sind einerseits 3 Randplatten fast vollständig 
erhalten, und umsäumen die 2 ersten Rippenplatten, ja selbst an die vierte Rippenplatte 


stösst noch ein Stück einer Randplatte, welche als m. 6 zu bezeichnen ist und den Beleg 
liefert, dass sogar hier, im Anfaug der hintern Schalenhälfte die Randknochen unmittelbar 
an die Rippenplatten anstiessen. 


Weiter hinten sind keine Randplatten mehr erhalten, und dazu der Rand der Rippen- 
platten so zugerundet, dass an eine einstige Nathverbindung zwischen ihnen und den Rand- 
stücken nicht zu denken ist. Fontanellen mussten also hier bestanden haben, doch nur sehr 
schmale, denn andererseits sind die Rippenplatten vollständig «erwachsen», indem die der- 
malen Auflagerungen bis zu den freien Spitzen der Rippen hinausgehen und in ihrer ganzen 
Länge durch Nath zusammentreten. Auch der Zwischenraum zwischen den 2 hintersten 
Rippenplatten ist durch Supracaudalplatten von der Form wie bei Chelone vollständig aus- 
gefüllt. 


Nach diesen Verhältnissen lässt sich die allgemeine Form der ganzen Schale unschwer 
reconstruiren. Der noch jetzt im vordern Umfang anhaftende Rand begann sich von der 
vierten Rippenplatte an abzulösen, aber blieb sicherlich nur durch einen schmalen Zwischen- 
raum vom Discus getrennt. Abgesehen davon dass der Rand nach hinten wahrscheinlich etwas 
an Breite zunahm, wird der Umriss der ganzen Schale nicht erheblich von demjenigen des 
Discus verschieden gewesen sein. 


Die fossile Schale entspricht daher in Form und in der Art der Össification gleichzeitig 
höhern Altersstadien heutiger Meerschildkröten wie frühen Jugendstadien heutiger Süsswasser- 
schildkröten. 


Selbst über die Sternalbrücke giebt das in Rede stehende Rückenschild einigen Auf- 
schluss. Die flache Form der noch theilweise vorhandenen sechsten Randplatte lässt schlies- 
sen, dass der Schalenrand im Verlauf der Sternalbrücke ein ziemlich scharfer, die Form der 
vollständigen Schale somit eine sehr flache war, etwa wie bei Meerschildkröten und jungen 
Süsswasserschildkröten. 


Ueber den Detail der Zusammensetzung und der Hautbedeckung der Schale ist Folgendes 
zu bemerken: 


demselben überdies in der ganzen vordern Schalenhälfte mit dem Rand verbunden, Erst von der vierten 
Rippe an trennt ihn eine schmale Fontanellenfurche vom Rande ab. 
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Die Neuralplatten sind in der Normalzahl vorhanden. Acht ächte, d. h. mit Wirbeln 
verbundene Neuralplatten von gestrecekter Kegelform, nach vorn jeweilen um einen kleinen 
Betrag über die zugehörigen Rippenplatten ausragend, die vordern Ecken abgestumpft; n. 1 
kürzer und breiter als die folgenden (n. 1. 50 Mm., n. 2. 72, n. 3. 68, n. 4. 63, ete.), aber 
auch kegelförmig, und nicht etwa parallelrandig oder gar nach vorn verschmälert wie bei 
vielen Eloditen. An Zerfall von Neuralstücken fehlt es nicht; n. 6 besitzt eine deutliche 
Quernath; auf der Innenfläche des Rückschildes zeigt sich, dass auch n. 4 getheilt ist. N. 8 
hat nur noch eine Länge von 25 Mm., aber ist immer noch kegelförmig. Den Schluss der 
Neuralreihe bilden drei Supracaudalstücke von der Gestalt wie bei Meerschildkröten. N. 9 
und 10 sind nach hinten breiter, letzteres schon stark in die Quere gezogen, n. 11 dreieckig. 

Die Rippenplatten haben den Längsdurchmesser der Neuralplatten, dennoch ist c. 1 so 
lang als die auf der Höhe der Schalenwölbung liegende und umfangreichste Rippenplatte ce. 4, 
da n. 2 weit über die Nath zwischen ce. 1 und 2 hinausragt. c. 2, 3, 4 dehnen sich nach 
dem Rand hin sehr merklich aus, c. 5, 6 behalten auf ihrer ganzen Länge den gleichen 
Längsdurchmesser, ce. 7, 8 sind wieder gegen den Rand hin allmählig ausgebreitet. 

Von den Randplatten ist die sogenannte Nackenplatte (die Neuralplatte des ersten 
Rückenwirbels) wie immer weitaus die grösste und in relativer Ausdehnung und Form sehr 
ähnlich wie bei Chelone Midas. Länge 62 Mm., Breite 117 Mm. M.1 und 2 reichen bis 
zur Spitze von c. 2, m. 3 bis nahe zur Spitze von ec. 3. Wie bei Ch. Midas und bei Elo- 
diten sind also zwischen die Nackenplatte und die freie Spitze von e. I nur zwei Randstücke 
eingeschoben, nicht drei wie bei Ch. Caouanna. Während m. 1 und 2 noch durch eigent- 
liche Nath mit c. 1 verbunden sind, beginnt schon von m. 3 an eine seichte Furche den 
Rand vom Discus zu scheiden, und die Randplatten liegen von da an nur auf den etwa um 
10 Mm. über den Rand der Rippenplatten ausragenden freien Rippenenden. Noch zwischen 
c. 4 und m. 6 ist diese Fontanelle nicht breiter als 10 Mm. Auf dem Steinkern sind dann 
noch die Abdrücke von ferneren Randplatten, aussen an e. 6 und 7, sichtbar. 

Ueber die Innenfläche des Rückenschildes, die in vielen Beziehungen lehrreicher ist als 
die Aussenfläche, wurde schon das Nöthige mitgetheilt. Beizufügen ist nur, dass die gesammte 
Wirbelsäule abgebrochen und im Steinkern geblieben ist; die Wirbelbogen waren also schwach, 
was neben der geringen Länge der Rippenhälse (ihre Bruchflächen liegen hart an der Nathı 
der Neuralplatten) von Neuem an Meerschildkröten erinnert. (Die vordersten Rippenköpfe 
liegen um 66 Mm., die hintersten um 36 Mm. auseinander.) 

Die Insertionen der zwei «falschen» oder plattenlosen Rippen, pl. 1 und 10, sind deut- 
lich erhalten. Pl. 1 scheint stärker gewesen zu sein als bei Chelone. Pl. 10 erstreckte sich 
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viel weiter nach aussen als bei Chelone und ging bis auf halbe Länge von Rippenplatte 8; 
denn so beurtheile ich die Impression, die dem hintern Rande des Rippenkörpers von Costal- 
platte S entlang verläuft. ä 

Es wäre von grossem theoretischem Interesse, wenn eine so starke Ausbildung einer 
zehnten Rippe (wovon Beispiele heute nur als seltene Ausnahme vorkommen, worüber oben) 
bei der fossilen Species als normal zu betrachten wäre. Und allerdings sind wenigstens an 
den zwei von innen freien Schalenhälften diese Eindrücke gleichgebildet. 

Endlich verdient es erwähnt zu werden, dass der stark vorragende Gelenkhöcker, der 
sich bei lebenden Meerschildkröten an der Innenfläche der Nackenplatte findet und zur Ver- 
bindung mit dem Wirbelbogen des letzten Halswirbels*) dient, an der fossilen Schale gänz- 
lich fehlt. Es könnte dies um so mehr, wenn anderweitige Belege fehlten, als ein Beleg für 
die Eloditennatur des Fossiles gelten, als dieser Gelenkhöcker an heutigen Chelone-Arten 
nicht etwa ein vergängliches Merkmal bildet, sondern von der Zeit an wo die Nackenplatte 
noch durch Fontanellen vom Discus getrennt ist (wie zeitlebens bei manchen Trionychiden) 
bis ins erwachsene Alter bleibt. 

In Bezug auf die Schuppen der Epidermis kann Folgendes genügen: 

Den Discus nehmen ein 5 Vertebralscuta und beiderseits die Costalseuta. Von Rand- 
schildern, deren Grenzfurchen sehr verwischt sind, glaube ich ausser dem unpaaren der Mittel- 
linie noch 2 paarige der Randreihe zu erkennen, wovon das zweite ziemlich bis zur Spitze 
von Costalplatte 1 zu gehen scheint. Auch hierin würde also Uebereinstimmung mit Che- 
lone Midas und mit Eloditen herrschen, nicht etwa mit Chelone Caouanna, wo sowohl Costal- 
als Randseuta zahlreicher sind. Die Vertebralscuta nehmen im breitesten Theil der Schale ein 
gutes Dritttheil der Breite ein (bei Chelone Caouanna und im hohen Alter von Midas sind sie 
viel schmäler) und bilden quere Vierecke, auf den Seiten stumpfwinklig ausgezogen. Ihre 
Grenzfurchen kreuzen die Neuralplatten 1, 3, 5, 9, während die Grenzfurchen der Costal- 
scuta über die Rippenplatten 2, 4, 6, 8 laufen, wie bei heutigen Meer- und Süsswasser- 
schildkröten. 

Die vielfach merkwürdigen Eigenschaften des Rückenschildes von Thalassemys Hugiü 
lassen es sehr vermissen, dass kein ganzes Bauchschild davon erhalten ist. Doch fehlt es 
an Aufschluss über letzteres nicht gänzlich, wenigstens glaube ich unter den vielen Dutzenden 


*) Es ist mir nicht erklärlich warum Cuvier (Oss. foss. V. 2. pag. 196) diesen rippenlosen Wirbel ersten 
Rückenwirbel nennt und den Schildkröten nur 7 Halswirbel zuschreibt. S. Note zu pag. 8. 
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von Bauchschildfragmenten, die das Museum von Solothurn enthält, einige wenige mit grosser 
Wahrscheinlichkeit dieser Species zuschreiben zu dürfen. 

Drei derselben, aus verschiedenen Altersstadien sind in Fig. 4, Tab. VI, und Fig. 1 
und 3, Tab. X, abgebildet. Von Interesse ist besonders das erste, Fig. 4, Tab. VI. Ueber 
seine anatomische Deutung kann kein Zweifel sein. Es sind zwei Hyosternalstücke, die in 
der Mittellinie durch Knochenzacken sich zu vereinigen beginnen und auch nach der Rand- 
seite hin in Zacken ausstrahlen. Nicht nur die Mittellinie klafft noch weit, sondern es ist 
noch eine sehr grosse mediane Fontanelle und seitlich eine kaum kleinere Seitenfontanelle 
offen. In der Mittellinie kömmt überdies die Spitze eines Entosternum zum Vorschein. 
Ueber den besser erhaltenen der beiden Knochen verlaufen quere Grenzfurchen von Haut- 
schildern, die beiden Grenzlinien des Pectoralscutums. 

Beim ersten Anblick ist man sehr geneigt, dieses Fragment einer Meerschildkröte zu- 
zuschreiben. Die Aehnlichkeit in der Form ist überraschend, wie aus der Vergleichung mit 
dem daneben ahgebildeten jungen Brustschild von Chelone Caouanna (Fig. 6 derselben Tafel) 
sich ergiebt. Dieses Bruchstück war es dann auch, das mich im Jahr 1858, als es mir beim 
Durehstöbern der Hundert und Hundert Schildkrötenscherben im Solothurner Museum zuerst 
in die Hände fiel, zu der Anzeige verleitete, dass Spuren von ächten Thalassiten in Solo- 
thurn zum Vorschein gekommen seien (Verhandlungen der Schweiz. naturf. Ges. 1859, pag. 57). 
Nicht anders ist ein ferneres Fragment, das leichtlich mit dem von mir abgebildeten in Eine 
Reihe fallen dürfte, schon von Cuvier gedeutet worden (Ossem. foss. V. 2. pag. 321, Pl. XV, 
Fig. 11). Das von Cuvier abgebildete konnte ich in Solothurn nicht wieder auffinden. Ueber 
das hier in Fig. 4, Tab. VI, dargestellte bin ich aber bei genauerer Prüfung zu einem andern 
Urtheil gekommen, als damals, wo es mir mitten unter Dutzenden von weit massiveren 
Plastronstücken zuerst aufgefallen war. 

Bei genauer Untersuchung muss nemlich Jeder, der mit der Beschaffenheit von Schild- 
krötenknochen einlässlich vertraut ist, die Ueberzeugung gewinnen, dass das Bruchstück, von 
dem die Rede ist, einem sehr jungen Thier angehörte. 

Die eigenthümliche Zartheit der Knochenoberfläche, die schwammige Beschaffenheit, die 
Aufwulstung der Knochenränder, die offenbar noch in vollem Wachsthum gewesen waren, 
der plumpe Anfang von Nahtbildung — Alles das kann hierüber keinen Zweifel lassen. 

Unter diesen Umständen konnte der blosse Umriss dieser Knochen, das Ausstrahlen des 
Hyosternum in lange Zacken, die geringe Breite seines Körpers, der zwischen der centralen 
und den Seitenfontanellen nur eine schmale Brücke bildet, nicht mehr als wesentlich er- 
scheinen. So gut als einer Meerschildkröte konnte es einer jungen Süsswasserschildkröte 
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angehören. (Vergl. Fig. 5 derselben Tafel das junge, freilich von oben her abgebildete Bauch- 
schild von Emys pieta.) Zur Entscheidung mussten also andere Anhaltspunkte hinzukommen. 
Einen solchen bietet die Richtung der Sternalflügel, welche bei Meerschildkröten fast in der 
Ebene des Bauchschildes bleiben, während sie bei Süsswasserschildkröten von früh an sich 
mehr oder weniger steil aufwärts richten, um sich an den Discus des Rückschildes anzu- 
heften. An unserm Fragment ist nun grösstentheils der Sternalflügel abgebrochen; immer- 
hin ist von seiner Wurzel noch genug vorhanden, um mit Sicherheit zu zeigen, dass er sich 
von der Ebene des Bauchschildes so stark nach oben wendete, wie dies bei heutigen Meer- 
schildkröten selbst im erwachsenen Alter niemals der Fall ist. 

Misslicher als die Entscheidung über den Familientypus eines blossen Bauchschildes 
oder gar einzelner Theile von solchen ist die Erkennung von Merkmalen eines besondern 
Genus oder Species. An sich konnte nunmehr das junge Plastron von Schildkröten mit 
schliesslich lückenlosem und sehr massivem Bauchschild herstammen. Zur Erkennung von 
Genus und Species blieb nun allerdings nichts mehr übrig, als die Vergleichung von 
Grösse, Textur, Farbe u. s. f. mit den übrigen emydischen Fragmenten derselben Schicht. 
Glücklicherweise war die Auswahl in Bezug auf Genus und Species sehr gering, der Vor- 
rath an Plastronstücken dagegen so ansehnlich, dass die Ausscheidung der zu Thalassemys und 
zu Tropidemys gehörigen — die einzigen Genera, welche in Frage kommen konnten — nicht 
grosse Schwierigkeiten darbot. 

Es würde keine Belehrung bieten, in weitere Details über die Erkennung einzelner 
Bauchschild-Fragmente einzugehen. An solchen Bruchstücken kann weder Beschreibung noch 
Abbildung nur annähernd ersetzen, was der Anblick eines grossen Materiales bietet. Ich 
begnüge’ mich daher zu sagen, dass ich mich berechtigt glaube, auch Bruchstücke älterer 
Bauchschilder nunmehr jedem der beiden fraglichen Genera zuzuweisen. Trotz ähnlicher 
Grösse, glaube ich die dünnschaligen flachern Stücke, da sie in Textur und Farbe mit den 
Rückenschildern von Thalassemys durchaus übereinstimmen, diesem Genus zuweisen zu dürfen, 
während ich nach gleichem Grundsatz die für gleiche Altersstadien massiveren Stücke mit 
steileren Sternalflügeln Tropidemys zuschreibe. Den definitiven Entscheid, die Vergleichung 
mit einer vollständigen Schale eines der beiden Genera muss freilich erst ein glücklicher 
Fund einer solchen bringen. Auch in den Abbildungen (Tab. X) glaubte ich mich daher 
auf Weniges beschränken zu können. Fig. 3 stellt ein Hyosternalstück von der Aussenfläche, 
Fig. 1 ein solches, mit wohlerhaltenem Flügel, von der Innenseite dar. Von Hyposternal- 
stücken, die in Bezug auf Form noch weniger Anhaltspunkte bieten als Hyosternalia, glaubte 
ich, obwohl sie nicht fehlten, ganz absehen zu können. 
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Das Ergebniss dieser Untersuchung geht nun dahin, dass an Thalassemys, so gut wie 
an heutigen Emyden, die erst thalassitische Form des Plastron sich allmählig ausfüllt, dass 
die Zacken der einzelnen Knochenplatten sich ausbreiten und dass Hyosternum und Hypo- 
sternum schliesslich zu grossen Platten auswachsen, an welchen — mindestens an ersterem — 
ein langer Sternalllügel weit nach vorn ausgreift um sich an das Rückenschild anzusetzen. 
Immerhin muss ich annehmen, dass auch im erwachsenen Zustand die Sternalbrücke von 
Thalassemys kurz und niedrig war, und dass das Bauchschild so gut wie das Rückenschild 
manche thalassitische Charakteren bis in spätes Alter behielt. Eine grosse und unregel- 
mässige centrale Fontanelle blieb jedenfalls sehr lange bestehen; ja ich sehe, dass auch noch 
zwischen den Xiphisternalia eine grosse dreieckige Lücke lange offen blieb. Die rasche 
Verdünnung aller dieser Knochenplatten gegen ihre Ränder hin lässt mich selbst vermuthen, 
dass nicht nur Reste der unpaaren, sondern wohl auch der Seitenfontanellen einige Zeit lang 
persistirten. 
Der Name Thalassemys scheint somit für dieses Genus nicht unpassend, und es schien 
eine Pflicht zu sein, diese grösste und eine der merkwürdigsten Formen jurassischer Schild- 
kröten mit dem Namen Hugi’s, des Gründers der Solothurnersammlung zu bezeichnen. 


2. Thalassemys Gressiyi Rütim. 


Ausser den bisher beschriebenen Resten von Thalassemys verdient noch ein ferneres 
Stück besondere Erwähnung. Es ist dies eine vordere Hälfte eines Rückenschildes, das sich 
in mancher Hinsicht von den vorhin beschriebenen Fossilien unterscheidet. Es gehört einem 
ganz erwachsenen und noch grössern Thiere an als das in Taf. I abgebildete. Auch hier 
fehlt der Rand bis auf die Nackenplatte, sowie das Brustschild. 

Die Länge des Fragmentes vom vordern Schalenrand bis zu der Grenznaht zwischen 
n. oder ce. 3 und 4 beträgt 287 Mm. (bei Thalass. Hugii 255); in ähnlichem Verhältniss sind 
die einzelnen Dimensionen verschieden. Da die Schale beidseits auf halber Rippenbreite ab- 
gebrochen ist, so lässt sich über den Umfang der Schale nicht urtheilen. Dagegen ist ihr 
Relief etwas verschieden von der in Tab. T abgebildeten. Die Rückenfurche fehlt und sowohl in 
longitudinaler als in querer Richtung ist die Wölbung äusserst gering. Die Neuralplatten sind 
unter sich gleich, n. 1, 2, 3 alle ungefähr 75 Mm. lang, n. 1 und mithin auch e. 1 
merklich ausgedehnter als bei Taf. I. Die Scuta dagegen verhalten sich bei beiden Schalen 
gleich. 

Es ist also nur bedeutendere Grösse, anderes Relief und grössere Ausdehnung der 
ersten Zone des Discus, wodurch sich dies Fragment von Thalassemys Hugii unterscheidet. 
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Es ist nicht unmöglich, dass dies nur Merkmale höhern Alters sein könnten; nur ein 
Umstand spricht dagegen: der erhebliche Unterschied in der relativen Ausdehnung der ersten 
Neural- und Rippenplatte. Im hintern, d. h. in dem später stillestehenden Theil der Schale 
würden solche Unterschiede eher erwartet werden dürfen; im vordern oder ältesten Theil der 
Schale scheint dies auf frühe Verschiedenheit des Wachsthums hinzuweisen, und neben der 
Nöthigung des Palaeontologen, auf neuem Boden Analyse der Synthese vorauszusenden, Motiv 
zu sein, bis auf bessere Belehrung die Unterscheidung festzuhalten. % 


ll. Tropidemys Rütim. 


Unter diesem Genus-Namen fasse ich eine Anzahl von jurassischen Schildkröten zusammen, 
welche sich durch mehrere höchst augenfällige Merkmale von Thalassemys unterscheiden, 
obwohl sie ihr in dem Gesammtbau sehr nahe stehen. 

Wie Thalassemys so ist auch Tropidemys in Solothurn vertreten durch Schalen von be- 
deutender Grösse, flacher Gestalt mindestens im vordern Körpertheil und mit loser Verbin- 
dung des Brustschilds. Obgleich die Fragmente, die hieher gehören, in Solothurn weit 
zahlreicher sind als die Ueberreste von Thalassemys, so enthält das Museum auch von 
Tropidemys keine einzige ganze Schale; ja kein Stück, das noch Theile des Bauchschildes in 
ursprünglicher Verbindung an sich trüge; auch kein einziges ganzes Rückenschild. 

Dennoch sind die erhaltenen Ueberreste vollständig genug um die Emyden-Natur auch 
dieses Genus mit Sicherheit darzuthun. 

Das vollständigste Fragment’ ist die hintere Hälfte des Rückenschildes Fig. 1, Taf. VII. 
Schon dieses Bruchstück zeigt, dass die Schale von hinten nach vorn viel rascher an Breite 
zunahm als bei Thalassemys Hugii, dass ferner ein breiter Schalenrand, von welchem freilich 
hier nur m. 7, 8 und pyg. erhalten ist, mit dem Discus im ganzen Umfang der hintern 
Schalenhälfte, also um so mehr in der vordern, enger verbunden war als bei Thalass- 
emys; zwar ohne Fontanelle, aber auch noch nicht durch fertige Naht; sowohl der gut 
erhaltene Rand der Rippenplatten, die bis zur Spitze des Rippenkörpers reichen*), als der 
Rand von m. 7 und 8 zeigt nur rauhe Körnelung, wie sie zur Befestigung von Band- 
masse dient (etwa wie an der Charniere von Cistudo). An dem Fossil liess sich denn 


*), Nur an jüngern Rippenplatten, von welchen sich in Solothurn eine ganze Anzahl isolirter und un- 
verletzter Stücke findet, ragt die Spitze des Rippenkörpers oft bis um einen Zoll über den scharfbegrenzten 
and der aufgelagerten Platte vor. 8. Fig. 4, Tab. VII. 


auch die Randplatte 8, deren Unterfläche zur Beurtheilung der Befestigung des Plastron be- 

sonders wichtig war, leicht ohne alle Verletzung von dem Discus ablösen; das unterliegende 

Gestein lässt in der Lücke zwischen m. 8 und pyg. überdies erkennen, dass auch die Rand- 

platten m. 9—11 nur locker mit dem Discus verbunden waren. An einem andern Fragment, 

das e. 5 und 6 in unverletzter Verbindung mit m. S und 9 enthält, ist sogar eine schmale 

und nach hinten allmählig breiter werdende Fontanelle zwischen diesen Rippen- und Rand- 
tten bemerkbar. 

Schon dieser Umstand konnte, obschon noch nicht sicher, für Ausschluss des Fossils von 
Thalassiten sprechen. Entscheidend ist indes die Unterfläche des mit Rippenplatte 5 verbundenen 
Randstückes 8. Wenn das Bauchschild mit dem Rückenschild in Nahtverbindung stand, so 
musste sich die Spur an der Unterfläche der ersten und der fünften Rippenplatte zeigen. Ü. 5 
liess sich freilich nicht ablösen. M. 8 zeigt aber auf der Unterfläche in unzweideutiger 
Weise die Bruchfläche eines starken Hyposternalflügels und also das hintere Ende einer 
knöchernen Stermnalbrücke. Ueberdies fand sich unter der ziemlichen Zahl isolirter Rippen- 
platten von Tropidemys eine fünfte, an welcher die Grube für den Hyposternalflügel so sorg- 
fältig erhalten ist, als an einer lebenden Schale. Sie erstreckt sich vom Rand der Platte 
um einen Zoll weit nach innen; s. Fig. 4, Tab. VII. 

Auch über die Zutheilung der Schale zu dieser oder jener grössern Gruppe von Eloditen 
kann ein Zweifel nicht bestehen. Musste schon von vornherein an einer so grossen Schale, 
sofern sie der Abtheilung der Chelyden angehörte, eine Ablösung des Bauchschildes ohne 
ausgedehnte Fractur der hintern Hälfte des Rückenschildes höchst unwahrscheinlich scheinen, 
so ergab die Abtrennung der achten Rippenplatte von dem unterliegenden Gestein, dass 
eine Apophyse für das Os Ilium fehlt. 

Ist somit der Beweis geliefert, dass Tropidemys so gut wie Thalassemys den ächten 
Emyden und nicht den Chelyden angehöre, so ist im Uebrigen die Unterscheidung dieser 
beiden Genera leicht. Sie beruht auf der Art der Schalenwölbung und der diese zum Theil 
bedingenden Gestalt der Neuralplatten. | 

Trotz der ungewöhnlich flachen Gestalt besitzt die Schale von Tropidemys einen scharf- 
kantigen Rückenkiel; die Neuralplatten sind in der hintern Schalenhälfte rechtwinklig ge- 
kniekt*); die Schale musste also hier, sehr verschieden von der kaum merklich gewölbten 
Thalassemys, scharf dachförmig gebogen sein. Nach vornhin verliert sich diese Knickung 


*) Solche Neuralstücke hatte Hugi schon an Cuvier gesandt, wo sie in Ossem. foss. Pl. XV. Fig. 8, 9 
abgebildet sind. S. auch unten Fig. 3, Tab. VII. 
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der Neuralplatten indessen ziemlich rasch. Aufn. 5, an ältern (grössern) Individuen schon 
anf n. 6 beginnt der scharfe Kiel sich abzurunden, der rechte Winkel in einen stumpfen, 
weiter in eine flache Wölbung überzugehen und n. 3 ist schon ziemlich flach. Obschon kein 
einziger Vordertheil der Schale vollständig erhalten ist, so ist doch aus Fragmenten ersichtlich, 
dass die Schalen von Tropidemys im vordern Theil so flach sind als bei Thalassemys. 

Eine Vergleichung dieses merkwürdigenReliefs von Tropidemys mit den Formenwande- 
lungen an heutigen Schildkröten lässt ersehen, dass die dachförmige Knickung der hint 
Schalenhälfte als ein Verharren jugendlicher Merkmale zu deuten ist. Wenn auch viel rascher, 
so machen heutige Chelonier ähnliche Formenwandelungen durch, und wieder bleibt nament- 
lich Ch. Caouanna bis sehr spät der scharfkantigen Jugendform getreu. Auch an Tropidemys 
ist offenbar der Grad der Wölbung in verschiedenen Lebensaltern verschieden und es mag 
sein, dass sehr alte Schalen schliesslich so flach werden wie Thalassemys, wenn auch der 
Kiel im hintern Theil gewiss nie ganz erlosch. 

Dies wird belegt durch die Form und Stärke der Neuralplatten, wodurch sich Tropidemys 
des fernern von Thalassemys scharf unterscheidet. 

Ein erstes Merkmal der Neuralplatten von Tropidemys ist deren ausserordentliche Stärke, 
die von vorn nach hinten zunimmt. Wenn schon die vordern, schwach gewölbten Neuralstücke 
so gut wie die Rippenplatten bei gleicher Grösse unter allen Umständen massiver sind als 
bei Thalassemys, so erreicht die Schale von Tropidemys im hintern Theil eine ungewöhnliche 
Stärke. Die Neuralplatten sind in der Rückenfirste bis 20—25 Mm. dick. Die Rippenplatten 
müssen damit Schritt halten. Auch von solchen liegen mir Stücke vor, die am medialen Ende 
25 Mm. dick sind; nach aussen nehmen sie aber an Stärke ab, und am Rand sind sie nicht 
massiver als bei Thalassemys. Um so schwächer sind erst die Randplatten. 

Aber auch in der Form lassen sich die Neuralplatten auf den ersten Blick von solchen 
von Thalassemys unterscheiden. Statt langgestreckter Kegel bilden sie breite Sechsecke, im 
hintersten Theil der Schale (n. 8, 7 ete.) vollkommen regelmässig oder selbst in die Quere 
ausgedehnt. Nach vornhin werden sie allmählig gestreckter. Von den unter sich erst gleich 
langen 4 Seitenrändern überwiegt allmählig das hintere Paar, und die vordersten Neuralstücke 
werden endlich kegelförmig, doch immerhin im Verhältniss zur Länge mindestens doppelt so 
breit als bei Thalassemys und vorn viel schiefer zugeschnitten. 

Die Reihe der Neuralplatten wird nach hinten vervollständigt durch Supracaudalplatten 
von der Gesammtform von Thalassemys. Durchweg ist dieser Schalentheil im Verhältniss zu 
den ächten Neuralplatten auffallend dünn, bisweilen faltig; es scheinen diese Schaltknochen 
nur zu geringer Stärke gekommen zu sein und auch die Gliederung in 3 Stücke ist nicht 
immer deutlich durchgeführt. 


He 


Wie durch Massivität sind die Rippenplatten meist durch eine eigenthümlich rohe Os- 
sification ausgezeichnet; die Innenfläche ist uneben und rauh. Am Schalenrand ist besonders 
die Pygalplatte dadurch merkwürdig, dass sie fast geradlinig zugestutzt ist; statt rundlich 
oder mit stumpfer Spitze abzuschliessen, ist daher das Rückenschild hinten quer abgeschnitten. 

Endlich weicht Tropidemys auch in der Form der Hautschuppen von Thalassemys in 
eigenthümlicher Weise ab, was bei der Beschreibung der Species zur Sprache kommen wird. 


1. Tropidemys Langiü BRütim. Taf. VII. Fig. 1, 3, 4. X. 4, 6. 


Wenn es als Pflicht erschien, die besterhaltene Form von Thalassemys — gleichzeitig 
unter den in Solothurn aufbewahrten fossilen Schildkröten eine der ältesten — mit dem 
Namen des Gründers der Sammlung zu bezeichnen, so gebührt es nicht minder, die best- 
erhaltene Form von Tropidemys, in der Schildkrötenfauna von Solothurn einer der merkwür- 
digsten Typen, dem Nachfolger Hugi’s in der Direction des Museums, Herrn Prof. F. Lang, 
zu widmen, dessen unausgesetzten Bemühungen nicht nur diese Sammlung ihre grosse und 
glänzende Ausdehnung, sondern auch die Steinbrüche von Solothurn eine genaue geologische 
und stratigraphische Untersuchung hauptsächlich zu verdanken haben. 

Tropidemys Langüi ist gegenwärtig durch 4 ziemlich ausgedehnte Fragmente von Rücken- 
schildern und eine beträchtliche Anzahl einzelner Rippenplatten, Neural- und Randstücke ver- 
treten, über deren Zusammengehörigkeit zu dieser Species kaum ein Zweifel bestehen kann. 

Die Seitenhälften der Schale erscheinen fast ganz flach; der Kückenkiel ist im Supra- 
caudaltheil spitzwinklig, weiter vorn bis zu n. 5 oder 6 rechtwinklig; endlich verliert sich 
diese Firste in eine ziemlich gleichförmige Wölbung der Neuralstücke. Schon n. 3 ist nur 
noch sehr schwach gewölbt, n. 2 und 1, die ich nicht kenne, wahrscheinlich ziemlich flach. 
Hintere Neuralia quer sechseckig, mit unter sich oft gleich langen Seitenrändern, vordere breit 
kegelförmig, von den Seitenrändern das hintere Paar bis doppelt so lang als das vordere. 

Rippenplatten sehr breit, stark nach vorn gekrümmt, auf der grössten Breite der Schale 
4!/), mal so breit als lang, am medialen Ende symmetrisch und stumpfwinklig zugespitzt 
und regelmässig mit den Neuralstücken alternirend, am marginalen Ende scharfrandig an 
die Randplatten anstossend. Längsdurchmesser von ec. 5 am medialen Ende 58 Mm., von 
c. 6 47, c. 7 43. Breite von e. 5 255 Mm. 

Allgemeine Form, Zahl und Vertheilung der Hautschuppen normal, ihre Fugen auf 
dieselben Knochenstücke fallend wie bei allen Schildkröten. Vertebralscuta schmal, etwa 
doppelt breiter als die Neuralplatten, mit zierlich geschweiften Rändern. Vorderrand sinuös, 
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in der Mitte stark nach vorm gebogen: Seitenränder in wenig vorragender mitttlerer Spitze 
zusammentreffend. Vertebralseutum IV. von 143 Mm. Länge, 32 Mm. halber Breite. Costal- 
seuta sehr breit, Randseuta auffallend schmal, nur ein Dritttheil der Randplatten einnehmend. 


2. Tropidemys expansa Rütim. Tab. IX. Fig. 3, 4. 


Von einer fernern Species von Tropidemys sind nur einige Fragmente von Rückenschildern 
erhalten. Mit den Genus-Charakteren von Tropidemys sind hier Merkmale verbunden, welche 
eine Vereinigung mit der vorigen Species nicht gestatten. Eines derselben ist in Fig. 3, 
Tab. IX in halber Grösse und mit Ausschluss des noch zum Theil anhaftenden Steinkerns . 
abgebildet. Obschon es von einem grössern Individuum herstammt, als die grössten Schalen 
der vorigen Species, so ist doch vom Rand, selbst im Steinkern, kein Stück erhalten, Beleg 
genug, dass er nicht fester mit dem Discus verbunden war als bei Tropidemys Langii. Selbst 
die Nackenplatte, von allen Randplatten die am frühsten in Verbindung mit dem Discus tre- 
tende, ist abgelöst. Nichtsdestoweniger ist auch hier eine Vereinigung mit Thalassiten da- 
durch abgewiesen, dass die erste Rippenplatte die Insertionsstelle für den Sternalflügel deutlich 
erkennen lässt. 5 

Wie zu erwarten, ist der Vordertheil einer so grossen Schale (Längsdurchmesser von 
ce. 1—3 210 Mm.) fast völlig fach; so auch n. 1 und 2. Erst auf n. 3 ist der Anfang 
eines Rückenkieles sichtbar. Die Neuralplatten sind ungewöhnlich gross (Länge von n. 3 
66 Mm., grösste Breite 65 Mm., Hinterrand 38, Vorderrand 34 Mm., Seitenrand hintere 
Hälfte 43, vordere 30 Mm.) und kegelförmig, der hintere der beiden Seitenränder fast doppelt 
so lang als der vordere, die Rippenplatten statt nach vorn convex, nach vorn concay gebogen. 

Die Hautschilder sind nur sehr schwach angedeutet, die Neuralseuta etwas mehr als 
doppelt so breit als die Neuralplatten, im allgemeinen von ähnlicher Form wie bei der 
vorigen Species, aber mit viel weniger geschweiften Rändern, der Vorderrand nach vorn nur 
schwach convex. 

Ausgedehnter ist das Fragment Fig. 4 derselben Tafel. Es umfasst zwei vollständige 
Rippenplatten nebst drei denselben anhaftenden und zwei abgelösten aber unverletzten fernern 
Randplatten. Es lehrt uns somit, dass der Rand sich zum Discus gleich verhielt, wie bei 
Tr. Langii. Eine Vereinigung mit dieser Species wird indess auch hier abgewiesen, einmal 
durch die bedeutende Grösse und dann durch die Form der Neuralscuta, deren Ränder fast 
geradlinig verlaufen; in beiden Rücksichten stimmt es also mit dem Fragment Fig. 3 über- 
ein. Immerhin mag die Frage offen bleiben, ob Tr. expansa sich mit der Zeit als ein 
höheres Altersstadium von Tr. Langii herausstellen möchte. An der Hand der bisherigen 
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Materialien muss ich dies desshalb bezweifeln, weil ich keinen Grund finde, die zahlreichen 
Ueberteste von Tr. Langii als jüngern Altersstadien angehörig anzusehen als diejenigen von 
Tr. expansa. Im Gegentheil scheint die grösste Schale von Tr. Langii, Fig. 1, Tab. VII, einem 
ältern Thier anzugehören als die Schale Fig. 4, Tab. IX von Tr. expansa. Ueber allfällige 
Geschlechtsunterschiede lässt freilich die Unvollständigkeit dieser Fossilien nicht den gering- 
sten Schluss zu. Aber es scheint mir unwahrscheinlich, dass auch bei verschiedener Grösse 
die beiden Geschlechter sich durch verschiedene Form der Sceuta unterscheiden sollten. 
Volle Breite von ce. 4 in Fig. 4, Tab. IX 260 Mm. (mehr als 4 mal so gross als die 
mittlere Länge). Mittlere Länge von ce. 3-+4 120 Mm. Grösste Breite von m. 6 90 u. s. f. 


3. Tropidemys gibba Rütim. Tab. IV. Fig. 1. Tab. VI. Fig. 2, 5. 


Eine dritte Species von Tropidemys lässt sich weit bestimmter als die vorige von Tro- 
pidemys Langii unterscheiden. Das Hauptstück, Tab. IV, Fig. 1, ist ein Rückenschild im 
Umfang von n. 3—8, nebst c. 3—7. Es ist vollkommen dachförmig (S. das Profil unten 
an Tafel IV), nur vorn allmählig ausgeflacht, und auch in longitudinaler Richtung sehr stark 
gebogen (Gipfel auf n. 6), während dies bei beiden vorigen Species in viel geringerem Maasse 
der Fall war. Eine kleine Zahl von Fragmenten (worunter Fig. 2, 5, Tab. VII), lässt sich mit 
dieser Schale vereinigen. 

Trotz erwachsenen Alters (Knochenplatten sehr massiv, Nähte fast erloschen, Fugen der 
Hautschuppen kaum angedeutet) ist die Schale merklich kleiner als bei beiden vorigen 
Species. Länge von n. 3—7 241 Mm. (n. 4, 5, 6 145 Mm., bei Tropid. Langii 180 Mm. 
Länge von n. 3 bei Tr. expansa 66, bei Tr. Langii bis 56, bei gibba 5l Mm.), Neuralstücke 
wie bei den vorigen, aber ungewöhnlich massiv (n. 8 und 7 in die Quere gezogen, n. 6 
und 5 fast regelmässige Sechsecke, n. 4 und 3 allmählig kegelförmig durch Verlängerung 
der Hinterhälften der Seitenränder), Rippen schmal, ebenfalls ungewöhnlich diek (Längs- 
durchmesser von ce. 3 bis 7:57, 53, 49, 42, 36 Mm.), Vertebralscuta doppelt so breit 
als Neuralplatten, im Umriss nahezu oval, Ränder kaum geschweift. 


Angesichts der ziemlichen Häufigkeit von Rückenschildern und Fragmenten von solchen 
und der sichern Belege, dass ein keineswegs schwaches Bauchschild mit diesen so massiven 
Rückenschildern in Verbindung stand, muss es auffallen, dass kein einziges Rückenschild noch 
mit Theilen seines Plastron aufgefunden wurde. 

Nichtsdestoweniger glaube ich eine Anzahl von Fragmenten von Bauchschildern mit 
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Tropidemys vereinigen zu dürfen, ohne freilich den unmittelbaren Beweis der Zugehörigkeit 
leisten können. Stellte ich nemlich die vielen Dutzende von isolirten Hyosternal- und 
Hyposternalstücken des Solothurner Museums so .weit in Gruppen zusammen als anatomische 
Merkmale, Grösse, Knochenbeschaffenheit u. drgl. dies gestatteten, so blieb mir immer eine 
bestimmte Rubrik übrig, die sich mit denjenigen Species, deren Plastron mir durch voll- 
ständige Schalen bekannt geworden war, nicht vereinigen liessen. Gleichzeitig kam allen 
diesen Stücken eine Reihe von Merkmalen zu, die nur für Vereinigung mit den Rücken- 
schildern von Tropidemys sprechen konnten. Dahin gehören: erstlich der bedeutende Um- 
fang, wonach die halbe Breite des Bauchschildes, von der Median- bis zur Marginalnaht 
155—170 Mm. betragen musste. Sehr auffällig war ferner an allen diesen Stücken deren 
massive und gleichzeitig rohe, unregelmässige Bildung; ihre Dicke ist sehr ungleich, steigt 
aber an einzelnen Stellen, namentlich in der Richtung der grössern Knochenzacken, in welche 
sie ausstrahlen, bis auf 15 —17 Mm.; dabei ist die ganze Innenfläche, weniger die Aussen- 
fläche, uneben, jenen Radien entlang wie knotig, an andern Stellen von unregelmässigen 
Gruben und Vertiefungen durchsetzt, wie die Innenfläche des Rückenschildes von Tro- 
pidemys. Am massivsten erscheint jeweilen an diesen Fragmenten die Wurzel der Sternal- 
flügel; sie weist somit auf eine sehr starke Verbindung mit dem Rückenschild. Nicht wenig 
bezeichnend und gewiss nicht unwichtig ist ferner Farbe und Textur dieser Knochen. Statt 
weiss und zart, wie bei der grossen Mehrzahl der Solothurnerschildkröten, sind alle diese 
Plastronstücke sowohl äusserlich als im Bruch braun oder röthlich gefärbt und von einem 
rohen, eigenthümlich blättrigen Gefüge, das dem Auge sofort auffällt und sich wiederum an 
Rückenschildern nur bei Tropidemys wiederfindet; an Wachsthumsrändern und durch Ver- 
witterung macht sich dasselbe durch sehr charakteristische concentrische Wellenlinien be- 
merkbar. Die Abdrücke der Hautschilder sind nur insofern eigenthümlich, als die Infra- 
marginalscuta ungewöhnlich breit sind. 

Trotz der bedeutenden Grösse und Stärke müssen diese Stücke entweder jungen Thieren 
oder Thieren mit lange bestehenden Jugendmerkmalen angehören. Sowohl Hyo- als Hypo- 
sternalia weisen trotz ungewöhnlich massiven Sternalflügeln auf Bauchsehilder mit reichlichen 
Fontanellen. Nicht nur schloss sich, wie die starken Randzacken belegen, die mediane 
Längsnath sehr spät, sondern Fontanellen, mindestens eine grosse centrale, wahrscheinlich 
auch kleinere im vordern und hintern Lappen des Bauchschilds, kamen sehr spät oder gar 
nicht zum Schluss; von seitlichen Fontanellen ist dagegen nichts zu bemerken. 

War es an sich unwahrscheinlich, dass so leicht zerfallende Bauchschilder von Chelyden 
herrühren möchten, so war auch keine Spur einer Beckeninsertion am Hyposternum aufzu- 
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finden, obwohl eine solche schon an jungen Bauchschildern von Chelyden erkennbar ist. Wie bei 
Thalassemys beschränkte sich mithin auch hier die Auswahl in Bezug auf Vereinigung mit 
zugehörigen Rückenschildern auf die in Solothurn vertretenen Emyden; und Structur, Textur 
und Färbung der Knochensubstanz wies des Weitern mit grösster Wahrscheinlichkeit auf 
Tropidemys. 

Es scheint mir, dass hier so gut wie bei Thalassemys Beschreibung einzelner Stücke 
oder Abbildung einer grossen Zahl derselben keinerlei weitere Belehrung bieten könnte. 
Ich beschränke mich daher auch hier auf die Darstellung von zwei vollständigern Hyosternal- 
stücken, wovon das eine (Fig. 6, Tab. X) von der Innenseite, ein anderes (Fig. 4 derselben 
Tafel) von der Aussenseite dargestellt ist. Eine Unterscheidung der einzelnen Stücke nach 
Speeies wage ich nicht vorzunehmen. Nur Tropid. gibba ist durch ihre geringe Grösse be- 
stimmt ausgeschlossen; auch ist mir kein Stück zugekommen, das ich dieser Species zuzu- 
schreiben geneigt bin. Für die zwei andern Species fällt die Waagschale hauptsächlich auf 
Grund der Grösse, der Mächtigkeit, sowie der relativen Häufigkeit der Rückenschilder auf 
Seite von Tropidemys Langii. Die definitive Entscheidung werden auch hier nur vollständige 
Schalen bringen können. 


Obschon wir am Schlusse unserer Arbeit auf die der Seeundärzeit angehörigen Schild- 
kröten aus andern Fundorten als Solothurn einlässlich eingehen werden, so ist es schon hier 
am Platz, darauf aufmerksam zu machen, dass Chelone valanginiensis Pictet (Description des 
Fossiles du terrain eretac6 des environs de Sainte-Croix, 1858—60. Pl. I—III) einen fer- 
nern Repräsentanten unseres Genus Tropidemys, aus der untersten Stufe des Neocomien 
(Etage valanginien) bildet. Das von Pictet dargestellte Fragment von Ste-Croix stimmt mit 
den Merkmalen von Tropidemys und insbesondere mit Tropidemys Langii so sehr überein, 
dass die Frage sich aufdrängt, ob hier nicht aus einer jüngern Stufe der Secundärzeit ein 
Ueberbleibsel derselben Species vorliege. Macht sich doch die Uebereinstimmung bis in 
kleine Details geltend; auch die schwache Streifung des mittlern Schalentheils durch breite 
Linien, die vom Rückenkiel schief nach vorn laufen, ist an Tropidemys Langii unverkenn- 
bar. Sogar für eine offenbar individuelle Unregelmässigkeit von Chelone valanginiensis, die 
Einschiebung eines Neuralstücks in das andere, fehlen Analogien an den zahlreichen Ueber- 
resten von Tr. Langii nicht. Der Abdruck des Vertebralseutums ist bei beiden vollkommen 
gleich. 

Es lässt sich demnach kaum bezweifeln, dass Tropidemys bis in die Kreidezeit fort- 
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bestand. Dass Picetet das so unvollständige Fragment einer Meerschildkröte zuschrieb, darf 
nicht als ein Verstoss bezeichnet werden. ‘ Wir sahen oben, dass es des direeten anatomischen 
Beleges, der an dem Fragment von Ste-Croix fehlte, bedurfte, um die emydische Natur 
dieser Rückenschilder von thalassitischem Gepräge ausser Zweifel zu stellen. Die Deutung 
des sehr problematischen Fragmentes von Hyposternum, Fig. 2, Pl. III, fällt angesichts un- 
serer weit vollständigern Materialien ausser Betracht. 

Dennoch bin ich nicht geneigt, das Fossil von Ste-Croix mit einer a Species von Solo- 
thurn zu vereinigen; von Tr. gibba ist es durch bedeutendere Grösse und andere Wölbung, 
von Tropidemys expansa durch bedeutendere Mächtigkeit der Schale merklich genug ver- 
schieden. Aber auch Tropidemys Langii unterscheidet sich mindestens durch geringere 
Grösse. In der Bestimmung des Schalentheils, wozu das Fragment von Ste-Croix gehört, 
stimme ich mit Pictet überein; ich glaube auch, dass das Neuralstück, das von dem Rand 
des Vertebralseutums gekreuzt wird, nur n. 3 sein kann. Wäre dasselbe n. 5, die einzige 
mögliche Alternative, so müsste eine ähnliche Furche über das vorderste Neuralstück gehen. 
In diesem Fall übersteigt aber die Grösse des Stückes diejenige von Tropidemys Langii zu 
sehr, als dass man ohne fernere Beweismittel beide vereinigen dürfte. ‘Es scheint mir 
gerechtfertigt, das Fossil von Ste-Croix wenigstens vorläufig mit dem Namen Tropidemys 
valanginiensis den jurassischen beizufügen. 


Ill. Helemys Rütim. 1858 a. a. O. 


Nur der Uebersicht halber mag hier dieser Genus-Namen für die in meiner frühern 
Abhandlung (1867) beschriebene Platychelys Oberndorferi beibehalten bleiben, da 
die reichen Ueberreste aus Solothurn (bisher 6 Individuen) erwiesen haben, dass der von 
A. Wagner gewählte Name, sofern ihm eine systematische Bezeichnung inliegen soll, un- 
richtig. ist. 


Chelydidae. 


I. Plesiochelys Rütim. 


Mit diesem Genus treten wir in den Bereich desjenigen Schildkröten-Typus, welchem 
nicht nur etwa 80 °/, der Schildkrötenüberreste von Solothurn, sondern auch diejenigen 
Ueberreste angehören, die bis jetzt in andern Theilen des Jura, vom Canton Waadt und 


here: 


Frankreich bekannt geworden sind, mithin eines Typus, der in Bezug auf Vertretung und 
Verbreitung als besonders charakteristisch gelten darf. 

Der Form, die ich wohl mit Recht in besonderem Maasse als solothurnisch bezeichne, 
gehören mehr als die Hälfte der bisher in dem dortigen Museum angehäuften Ueberreste an; 
an mehr oder weniger vollständigen Schalen zähle ich über 20; die Zahl der wohl erkenn- 
baren Fragmente von Rücken- und Bauchschild steigt in die Hunderte. Hier einzig konnte 
es daher wohl gelingen, auch die individuellen Abweichungen in der Schalenform so weit zu 
verfolgen, dass ich hoffen darf, dieselben insbesondere nach Geschlecht und Alter erkannt zu 
haben. 

Mehr als bei irgend einer andern Form ist auch der Blick auf die ausgedehnten, im 
Verlauf von Jahrzehnden im Museum von Solothurn angehäuften Materialien im Stande, 
aus längst verflossenen Zeiten Bilder aufzufrischen, wie sie von den wenigen Beobachtern 
heutigen Schildkrötenlebens, vor allem von Bates in seinen lebensvollen Scenen (Reisen am 
Amazonenstrom 1866. 8. 324 u. f.) vorgeführt werden. Die Vergleichung wird um so zu- 
treffender sein, als die grossen Schaaren von Schildkröten, die sich auf den Untiefen und 
Sandinseln des Amazonenstromes zum Zweck des Eierlegens zusammenfinden, derselben Fa- 
milie, einem wenig verschiedenen Genus und Thieren von ziemlich ähnlicher Grösse ange- 
hören, wie diejenigen, welche nunmehr im Museum von Solothurn lange Reihen von Glas- 
schränken ausfüllen. 

Noch in anderer Beziehung unterscheiden sich die Vorräthe des Solothurner Museums 
an Chelyden vortheilhaft von den bisher besprochenen Emyden: in der trefflichen Erhaltung 
der Schalen, an welchen das Brustschild, eben so häufig als das Rückenschild, ja sehr oft 
beide in Verbindung mit einander erhalten sind. Dies erklärt sich freilich leicht aus der bei 
Chelyden besonders festen Vereinigung von Rücken- und Bauchschild vermittelst der Sternal- 
brücke und des Beckens. 

Nicht selten finden sich Beispiele, welche uns in Erstaunen setzen und zeigen, dass 
diese Verbindung der beiden Schalenhälften selbst grossem Druck Widerstand leisten konnte. 
Eine Anzahl von Schalen ist vollkommen platt gedrückt bis zerquetscht, ohne dass die beiden 
Schalenhälften sich getrennt hätten. Bauch- und Rückenschild können platt an einander liegen 
und der Rand an der Verbindungsstelle zusammengeknickt sein, ohne dass die Schale entzwei 
brach. In andern Fällen widerstand gerade der Rand besser und ist noch unverletzt, wäh- 
rend Bauch- und Rückenschild in Scherben brachen. 

Noch merkwürdigere Beispiele für die Festigkeit der Schalenverbindung bieten die nicht 
seltenen Fälle von förmlich zusammengefalteten Schalen, an welchen die Hälften des Rücken- 
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schildes wie mit Hülfe einer Charniere in der Richtung der Wirbelsäule aneinander liegen- 
Das Bauchschild kann dabei wenig gelitten haben, oder es ist in die Höhlung des Rücken- 
schilds hineingedrückt. Schalen von ', Meter Länge können der Art wie Muschelschalen 
geschlossen sein. Ohne Fracturen ging es freilich bei so starken Quetschungen nicht ab, 
immerhin konnte so weit gehendes Kneten von knöchernen Gewölben nur sehr langsam und 
allmählig zu Stande kommen, und da die Gesteinsschichten, worin diese Schalen begraben 
sind, horizontal liegen, so wird man wohl annehmen müssen, dass dies bald nach dem Tode 
des Thieres an den durch Maceration theilweise erweichten Schalen geschah. An jüngern 
Schalen kam es freilich nicht zu solchen Quetschungen, Rücken- und Bauchschild lösten sich 
leicht und trennten sich, jedes für sich, in Stücke, sei es durch Lockerung der Fugen, sei 
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es durch Fractur. 

Neben gequetschten Schalen fehlen aber solche von normaler Gestalt durchaus nicht; 
vielmehr geht aus allem hervor, dass die Einhüllung in das Gestein ohne grosse Störungen, 
sogar oft höchst sorgfältig vor sich ging. Unter diesen Umständen muss es um so mehr 
auffallen, dass von den beweglichen Skelettheilen, wie Extremitäten, Hals, Kopf, Schwanz, 
so selten Spuren da sind. So häufig sich Schalen von sorgfältigster Erhaltung finden, so 
selten sind Stücke des inliegenden Skeletes. Es scheint dass die Weichtheile durch Fäulniss 
zerstört und das Bewegliche weggespült wurde, bevor jene vom Schlamm begraben wurden. 
Dennoch waren es wohl auch nicht Treibleichen, mit denen wir hier zu thun haben. Die 
Schalen sind dafür zu gut erhalten; man wird kaum zweifeln können, dass die Thiere an 
ihrer Ablagerungsstelle blieben, aber dass die Einhüllung in Schlamm erst stattfand, nach- 
dem die Thiere verwest und die beweglichen Knochenstücke entfernt waren. 


1. Plesiochelys solodurensis Rütim. Tab. XII. Fig. 1, 2. Tab. IV. Fig. 2. Tab. VII. Fig. 6, 7. 
Tab. VII. Fig. 7. Tab. X. Fig. 2, 5, 7. 


Der grosse Reichthum an Ueberresten, die ich unter diesem Speciesnamen glaube ver- 
einigen zu dürfen, macht es schwer, diese Species, wie dies in palaeontologischen Special- 
arbeiten üblich und wünschbar ist, monographisch zu beschreiben. Ich wüsste nicht, was 
für ein Individuum ich zu diesem Zweck auswählen sollte. Auch abgesehen von der ver- 
schiedenen Erhaltung herrscht in allen Beziehungen, die bei der Beschreibung einzelner In- 
dividuen das Auge am meisten fesseln, eine solche Manchfaltigkeit, dass verschiedene Mono- 
graphen, welchen nur je ein Individuum, und gar verschiedenen Geschlechtes und Alters 
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vorläge, leichtlich jedes mit besonderen Speciesnamen bezeichnen dürften. Es wird daher 
besser sein, erst die Gruppen unter sich ähnlicher Individuen zu beschreiben und nachher 
die Gründe zu besprechen, warum dieselben in Eine Species vereinigt werden. 


Erwachsene Schalen männlicher Thiere. Taf. XII.*) Ein Stück des dazu 
gehörigen Steinkerns s. in Taf. X. Fig. 7. 


Gerade Länge des Rückenschildes 480 Mm. (100)**) 
» » des Bauchschildes 400 » (83. 33) 
» » der Stemalbrücke 172 » (35. 83) (Mittel aller gemessenen Exem- 
plare 40 %,.) 

Der Umriss der Schale ist gestreckt herzförmig, der Vorderrand breit, in der Mittellinie 
ziemlich eingebuchtet, und wächst fast in Kreislinie zu der grössten Schalenbreite an. Die 
letztere fällt etwa auf das Ende des vordern Dritttheils (in der Höhe von n. 3, c. 3, m. 5—6). 
Von da an ist die Schale nach hinten allmälig zugespitzt. 


*) Hieher gehört die in Cuvier Ossem. foss. Pl. XV. Fig. 4, 5, 6 abgebildete Schale. Die dortige 
Abbildung ist nach sehr ungenauen Zeichnungen in natürlicher Grösse entworfen, die Hugi seiner Zeit 
an Cuvier gesendet hatte und welche noch jetzt in Solothurn aufbewahrt werden. Auch das Original 
von unserer Fig. 2. Taf. IV ist schon abgebildet bei Cuv. Pl. XXI. Fig. 1. 


**) Obwohl die hier abgebildete Schale durch Druck stark verzerrt ist, so ist es doch unter den- 
jenigen, welche ich als männlich und erwachsen beurtheile, die vollständigste. Die Art der Quetschung 
wird am besten durch den Durchschnitt unten an Taf. XII versinnlicht. Trotz so erheblicher Verzerrung 
hat die Schale nur wenig gelitten. Die ganze Verletzung besteht in einem Bruch, der in longitudinaler 
Richtung durch einige Rippenplatten der rechten Seite zieht. Gerade da, wo man am ehesten einen 
Bruch erwartet hätte, in der Gegend des Beckens, wo Rücken- und Bauchschild durch zwei Knochen- 
pfeiler verbunden waren, kam es trotz der bedeutenden Verschiebung nieht zum Bruch. Auch die 
Sternalbrücken hielten Stand. Dies lässt sich wohl nur durch eine weit gediehene Maceration erklären. 
Wollte man aber mit diesem Hülfsmittel frische Schildkrötenschalen von dieser Grösse künstlich so zu 
kneten versuchen, so würde alles aus den Fugen gehen. 

Eine einlässliche Besprechung könnte den hier mitgetheilten Messungen gewidmet werden. Man 
wird sie höchst ärmlich finden und kann ihnen alle möglichen Vorwürfe machen. Dennoch weiss 
ich nach reichlichen Versuchen aller Art keine bessern mitzutheilen. Ist es schon an sich schwer; 
an derartigen Gewölben von durchweg rundlichem Umriss Messungen anzustellen, wenn sie unverletzt 
sind, wie viel schwerer wird dies in den viel häufigern Fällen, wo die Schalen durch Druck oder Bruch 
verletzt sind. Und doch mussten Maasse gewählt werden, die so weit als möglich bei allen einiger- 
maassen erhaltenen Schalen angewendet und verglichen werden konnten. Maassangaben für einzelne 
Schalen scheinen mir fast werthlos zu sein; zur Vergleichung erwiesen sich aber nur sehr wenige, und 
höchstens die obigen, als anwendbar und brauchbar, 
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Die Wölbung ist in longitudinaler Richtung schwach und ziemlich symmetrisch ; sie 
steigt vom Vorderrand allmählig an über Nackenplatte und n. 1—2 und geht dann unmerk- 
lieh in die über n. 3, 4, 5 sich erstreekende, fast geradlinige grösste Rückenhöhe über. 
Von n. 5 oder 6 beginnt dann der etwas steilere Abfall nach dem Hinterende. 

In querer Richtung ist die Wölbung verschieden in verschiedenen Schalentheilen. Im 
vordern Dritttheil ist sie sehr gering und gleichförmig; etwas stärker, doch ohne eine deut- 
liche Rückenfirst zu bilden, in der Mitte, noch stärker, mit Anlage zur Dachform, im hin- 
tern Theil der Schale. 

Umriss und Wölbung erinnern somit in vieler Beziehung an mittlere Altersstadien von 
Chelone Caouanna; nur ist bei der fossilen Chelyde von der wir sprechen, der grösste Quer- 
durchmesser relativ kleiner, und eine eigentliche Rückenfirst kömmt selbst im hintern Schalen- 
raum nie zu Stande. 

Die Seitenflächen gehen also im vordern Theil in schwach convexem Bogen allmählig 
in einander über, auf der grössten Schalenbreite sind sie meist gegen den Rand hin etwas 
concav, nach hinten dachförmig. Eine Ausbuchtung des Randes zum Austritt der Vorder- 
oder Hinter-Extremitäten ist kaum bemerkbar. < 

Das Bauchschild ist lang und schmal, im natürlichen Zustand vermuthlich flach oder nur 
schwach concav. Auch die Sternalbrücke ist lang und schmal, nahezu halb so lang und halb 
so breit als der eigentliche Körper des Plastron, der Vorder- und noch mehr der Hinter- 
lappen des Bauchschildes nur wenig kürzer als an der Basis breit. Die Fontanellen schliessen 
sich in der Regel frühe. 

Die Sceulptur des Rückenschildes besteht aus deutlichen, mit dem Alter an Stärke zu- 
nehmenden Längsstreifen, welche von dem fixen Ende der Wirbelsäule (n. 8) ausgehend 
sich hauptsächlich über den mittlern Theil der Schale erstrecken und fächerförmig aus- 
breiten. Der supracaudale Theil des Rückenschildes und die Seitentheile sind gegen den 
Rand hin allmählig glatt oder schwach runzelig. Längs den Fugen zwischen den Vertebral- 
seuta verlaufen quere, gegen die Mittellinie oft sehr starke Wülste (quer über n. 1, 3, 5, 
8 oder 9) die mit dem Alter an Stärke zunehmen. Sie sind am stärksten über n. 5, all- 
mählig schwächer nach vorn und hinten, auf n. 1 oft unmerklich. Auch .die Fugen der 
Marginalscuta sind meist wulstig erhöht. Das Bauehschild ist meist glatt, nur die zwei 
kleinen Intergularseuta und oft auch die Inframarginalscuta sind verdickt, und erstere treten 
meist merklich über den Rand des Plastron vor. 

Das Rückenschild besteht aus der Nuchalplatte, acht ächten und drei supracaudalen 
Neuralplatten, acht Paar Rippenplatten, eilf paarigen und einer unpaaren pygalen Randplatte, 
das Bauchschild aus den normalen Stücken. 


Die Nenralplatten sind im Allgemeinen lang, kegelförmig, die längsten bis dreimal 
länger als breit, und nehmen von n. 8 an an Länge rasch zu. N. 8 bildet meist ein regel- 
mässiges Sechseck oder ist selbst in die Quere gedehnt, n. 5 und 3 sind sehr lang, n. 2 und 4 
im Vergleich zu den vorigen bedeutend kürzer, n. 1 kaum länger als n. 6, und nur undeut- 
lich kegelförmig. 

DSH OO AN BE 
15 82 39 59 52 61 51 42 Mm. 

Von den Supracaudalplatten ist die erste (n. 9) umgekehrt kegelförmig, die zweite sehr 
stark in die Quere gedehnt, mehr als doppelt so breit als lang, aber immer noch kegel- 
förmig, die letzte oval oder nach hinten dreieckig.*) S. Taf. IV. Fig. 2. 

Die longitudinale Ausdehnung der Costalplatten ist abhängig von derjenigen der Neu- 
ralia. An der Mittellinie sind also wie bei diesen die geradzahligen kürzer als die ungerad- 
zahligen. In querer Richtung ist c. 3 am ausgedehntesten und wird höchstens dreimal so 
breit als lang; nach dem Rand hin nimmt die Mehrzahl der Rippenplatten, c. 2--7, an longi- 
tudinaler Ausdehnung zu, daher die gestreckte Form der Schale, doch trifft dies merkwür- 
diger Weise die ungeradzahligen, den längern Neuralia entsprechenden in stärkerem Maass 
als c. 2, 4, 6, welche oft gleich breit bleiben oder selbst nach dem Rand hin schmäler 
werden. **) 


Einzelne Längen von n. 8—1: 


Sucht man die longitudinale Ausdehnung der Rippenplatten oder der queren Zonen des 
Rückenschilds überhaupt, in Rücksicht auf ihren Einfluss auf die Wölbung anzugeben, so 
beträgt dieselbe A 
für die ansteigenden Zonen c. 1 und 2 100mm (58.82, im Mittel von 6 gemess. Schalen 60 
für den horizontalen Schalentheil ce. 3,4,5 170 = 100 
für den absteigenden Theil c. 6, 7 73 (43, im Mittel von 6 gemess. Schalen 45°**) 


*) Die achte Neuralplatte oder das hintere Ende der mit dem Rückenschild verwachsenen Wirbel- 
säule bildet offenbar in dem Bau der Schildkrötenschalen einen wichtigen Punkt, eine Art fixen Aus- 
gangspunktes, von welchem das Wachsthum rascher nach vorn ausgeht, wo es dann einen bestimmten 
Abschluss findet, langsamer und ohne so bestimmte Begrenzung nach hinten. 


**) Man darf Plesiochelys in dieser Beziehung nicht etwa mit den heutigen Landschildkröten ver- 
gleichen, wo die Rippenplatten bekanntlich nach der Mittellinie und deren Rand hin sehr regelmässig 
in Bezug auf Ausdehnung abwechseln. Ich habe Schalen von Plesiochelys vor mir, wo die rechte und 
linke Seite in dieser Beziehung von einander verschieden sind. Begreiflicher Weise hat dann die 
relative Ausdehnung der Rippenplatten Einfluss auf ihr Verhältniss zu den Randplatten. Man thut 
daher unrecht, wenn man auf die Art der Berührung von Rippen- und Randplatten, in weiterer Linie 
von Rippen- und Randschildern so viel Gewicht legt, wie dies in zoologischen Arbeiten sonst geschieht. 


”**) Es ist sehr schwer, für den Antheil, den Neural- und Rippenplatten an der Ausdehnung der 
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Man kann also nicht nur jede einzelne Neuralplatte, sondern auch jede Rippenplatte in 
Bezug auf ihre Lage in der Schale erkennen, zunächst an der Form und an den Eindrücken 
der Hautschilder; überdies wie oben gezeigt, trägt e. 1 auf der Unterfläche die Insertionsstelle für 
das Hyosternum, c. 5 diejenige für das Hyposternum, ce. 8 diejenige für das Ischium. Die 
Stellen, wo sich das Brustschild anheftet, bilden zackige longitudinale Gruben, welche vom 
Rand der Rippenplatten an c. 1 etwa einen Zoll, an e. 5 weniger weit nach innen dringen. 
S. Taf. VII. Fig. 7. Die Apophyse für das Becken bildet meist einen starken Höcker, der 
fast die volle Breite von e. 8 einnimmt. S. Taf. XII, Fig. 2 und X. Fig. 7. Dieselbe Rippen- 
platte trägt oft eine deutliche Insertion für die Lumbalrippe. 

Die Randplatten bieten für die Erkennung von Species wenig Bemerkenswerthes; auch von 
ihnen kann man jede einzeln erkennen. Sie alterniren unregelmässig mit den Rippenplatten. 
Nur m. 5 ist unter allen Umständen nur mit c. 3,.m. 1 und 2 nur mit c. 1 in Berührung 
und folglich nach diesen hin geradrandig. Die übrigen sind mehr oder weniger kegelförmig 
zugeschnitten, am unregelmässigsten immer m. 3 und 4. Es scheint als ob dies von der 
langen Dauer des Wachsthums des Hyosternalflügels herrühre. Da sich derselbe mit dem 
Alter immer mehr nach innen vorschiebt, so scheint m. 4 am spätesten zu einer bleibenden 
Form zu kommen. 

An der queren Ausdehnung des Rückenschilds nehmen die Randplatten nicht in gleicher 
Weise Antheil wie die Rippenplatten; die breitesten Randplatten fallen über den Inguinal- 
ausschnitt; es sind dies m. 6, 7, 8, vorzüglich 7, d. h. diejenige über der Hyposternalver- 
bindung mit dem Brustschild. M. 9, 10, 11 sind wenig regelmässig, das Schlussstück pyg 
quer viereckig, ohne Ausschnitt. 


Schale nehmen, einen passenden und namentlich einen Ausdruck zu finden, der nicht nur für einzelne 
Individuen Werth hat. Was die Neuralplatten betrifft, so scheint bei Plesiochelys n. 3 unter allen 
Umständen die grösste Länge zu erreichen (an dem vorliegenden Exemplar 66 Mm.), dann folgt n. 5 
(60), n. 4 (54), n. 2 und 1 (43), n. 6, 7, 8 (40, 32, 15 Mm.). Von den Rippenplatten hat ebenfalls c. 3 
auf der Höhe der Wölbung den grössten Längsdurchmesser (65 Mm.), dann c. 5 und 4 (53 Mm.) ete. 
Absolute Werthe können indess wohl keine Dienste leiten. Nach vielen Versuchen schien mir die oben 
angewendete Messungsart noch am meisten zu bieten. Es wurden, nicht in der Mittellinie, sondern auf 
der Höhe der queren Wölbung, die Längsdurchmesser von drei Gruppen von Rippenplatten gemessen, 
erstlich der zwei nach vorn abfallenden, dann der drei, welche die Höhe der Wölbung in longitudinalem 
Sinn bezeichnen, endlich der zwei nach hinten abfallenden (c. 8 kann hiebei kaum mitgemessen werden.) 
Setzt man den grössten Werth gleich 100, so ergeben sich dann für die übrigen Werte Procentzahlen, 
welche Vergleichungen zwischen verschiedenen Individuen und Species zulassen. An sechs Schalen von 
Plesioch, solodurensis, welche diese Messung zuliessen, schwankt der Werth von ce. 1, 2 zwischen 58 und 70, 
der Werth von ce. 6, 7 von 41 bis 48. Als Mittelwerth darf für Plesiochelys solodurensis c. 1,2 = 60 %, 
c.6,7=45°), der Länge von c. 3, 4, 5 angegeben werden. 
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Am Brustschild bildet das unpaare Entosternum ein ziemlich regelmässig rhombisches 
Plättehen im vordern Dritttheil des vordern Lappens. Die Episternalia bilden eine quere 
Zone, welche nur die vordere Hälfte des Entosternum berührt. Die Hyosternalia erreichen 
von allen Elementen des Plastron weitaus die grösste Ausdehnung, indem sie von dem vor- 
dern Dritttheil des Vorderlappens bis in die Mitte der Stewmalbrücke reichen. Sie verbinden 
sich seitlich mit m. 5, 4 und theilweise mit m. 3; die quere Naht zwischen Hyosternum und 
Hyposternum setzt sich entweder in die Naht zwischen m. 5 und 6 fort, oder fällt auf die 
Spitze von m. 5.*) Das Hyposternum, in Verbindung mit m. 6, 7, theilweise sogar mit 8, ist 
wesentlich kürzer als das Hyosternum, da die Naht gegen das Xiphisternum so ziemlich in 
oder selbst vor die halbe Länge des hintern Sternallappens fällt; diese Naht zeigt immer 
am Seitenrand eine stark vorspringende Zacke des Xiphisternum, doch nicht so stark wie bei 
heutigen Cheloniern. S. Taf. XII. Fig. 2. X. Fig. 2. VII. Fig. 7. 

Die Fontanellen des Brustschilds erlöschen selten gänzlich. Die mediane Längsnaht 
bleibt zeitlebens schwach und fast immer bleibt ein Rest der centralen Fontanelle, oft auch 
vor der Xiphisternalnath ein kleiner Rest einer hintern Fontanelle sichtbar. 

Die Hautschilder folgen demselben Plan wie bei der grossen Mehrzahl der Schild- 
kröten; am Rückenschild 5 Vertebral-, 4 Costal-, 12 Marginalscuta, wozu in der Ineisur des 
vordern Schalenrandes noch ein oder drei kleine sogenannte Nuchalscuta kommen. Das 
Bauchschild trägt die bekannten 5 Paare grösserer Schilder nebst 4 kleinen Gularschildchen 
und 5 Schaltschildern zwischen den Rand- und den eigentlichen Sternalschildern. S. Taf. XII. 
Fig. 1, 2. X. Fig. 2, 5. 

Eine genauere Beschreibung der einzelnen Scuta scheint mir durchaus werthlos, da ihre 
Form und relative Ausdehnung von Individuum zu Individuum merklich wechselt. **) 

Die Vertebral-Scuta bilden im Allgemeinen quere Vierecke, welche seitlich bis auf die 
Hälfte der Seitenfläche hinabreichen und hier zierlich geschweift sind, mit eleganten Mittel- 
spitzen, welche zwischen die Costalscuta einragen. Schon oben wurde erwähnt, dass ihre 
Fugen auf n. 1, 3, 5 und S oder 9 fallen. Die Costalseuta sind also erheblich schmäler als 
die vertebralen, und ihre Fugen fallen auf die geradzahligen Rippenplatten. Die Randseuta 


*) Es liest eine Schale vor mir, wo auf der linken Seite das eine, rechts das andere Verhalten 
stattfindet. 

**) So gut wie an lebenden Schalen, wo es schwer sein wird, eine Anzahl von Individuen derselben 
Species mit gleicher Form der einzelnen Schuppen zu finden, wechseln dieselben an verschiedenen In- 
dividuen von Plesiochelys solodurensis. Die sonderbare Gestalt der hintersten Schilder des Plastron 
in Taf. XII. Fig. 2 bildet eine solche individuelle Abweichung von der normalen Gestalt. 
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sind ungefähr halb so breit als die Randplatten, auf den sehr breiten m. 7, 8, 9 weniger als 
halb so breit; am Hinterende des Rückenschilds dagegen breiter als das Pygalstück. Das 
Nuchalscutum ist entweder einfach quer oder von zwei schmalen fernern Schüppchen umsäumt. 

Ueber die Seuta des Bauchschilds verweise ich auf die vortreffliche Zeichnung von Pietet 
bei Emys Etalloni (Materiaux pour la Paleontologie suisse 1857), die in der allgemeinen 
Anordnung mit Plesiochelys solodurensis übereinstimmt. Von specieller Bedeutung ist höch- 
stens das, dass von Gularschildehen 4 da sind, zwei in die Quere gestreckte seitliche und zwei 
längliche an der Mittellinie. Die letztern erscheinen massiv und ragen über den Schalen- 
rand vor. Die Inframarginalseuta, an sich von sehr unregelmässiger Form, sind, der grossen 
Länge der Sternalbrücke entsprechend, sehr lang gestreckt, das mittlere 3Ys mal so lang 
als breit. Das axillare und inguinale treten auf der Aussenfläche nur wenig zu Tage. 


Erwachsene Schalen weiblicher Thiere. 


Wenn in dem Vorigen die gestreckte Form der Schale, die Art ihrer Wölbung, 
mit langer Gipfellinie über n. 3—5, und ziemlich raschem Abfall der Seitenflächen, ihre 
grosse Ausdehnung im Verlauf des mittlern Körpertheils (n. und c. 3, 4, 5) die relativ 
geringe Querausdehnung der Rippenplatten (e. 3 nur drei mal so lang als breit), die grosse 
Länge des Bauchschilds und namentlich seiner Brücke, im Mittel 40 Procent der Schalen- 
länge, die davon abhängige sehr gestreckte Form der Inframarginalseuta, die grosse Breite 
der Inframarginalseuta, endlich die eigenthümliche Seulptur der Schale mit starken Fächer- 
streifen als diagnostische Merkmale für die besprochene Species hervorgehoben wurden, so 
scheint es gerechtfertigt, eine Anzahl von Schalen, welche dieselben Merkmale in schwä- 
cherem Grad tragen und nıt einer offenbar als jugendlich zu bezeichnenden Gesammtform 
verbinden, als weibliche Individuen derselben Species zu betrachten. 

Leider liegt mir von solehen Individuen kein einziges unverletztes Exemplar vor, und 
wenn auch das vollständigste zwar durch sehr gewandte aber doch in solchen Dingen nicht 
hinlänglich erfahrene Hand restaurivt ist und fast unversehrt erscheint,*) so bin ich doch 
ausser Stande, Messungen an weiblichen Schalen mitzutheilen. 


*) Um ihre Funde werthvoller zu machen, haben die Steinbrecher in Solothurn mit ungewöhnlichem 
Geschick verstanden, gebrochene Schalen durch Ankleben von Fragmenten und reichlichem Kitt zu 
restauriren. In einzelnen Füllen gelang ihnen dies vortrefflich, ja mit merkwürdig feinem Takt wussten 
sie die zerbrochene Mosaik oft anatomisch nicht ganz unriehtig wieder herzustellen; doch schützte sie 
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Die Schalen, die se für weiblich halte, sind weniger lang gestreckt als die bisher be- 
schriebenen, nur wenig länger als breit, im vordern Umfang breit, mit seichterem medianem 
Ausschnitt. Die grösste Breite fällt auf die Mitte der Körperlänge; die hintere Hälfte ist 
nicht zipfelförmig ausgezogen, sondern breit abgerundet; der Rand über der Austrittsstelle 
der hintern Extremitäten merklicher gehoben. 

Wie diese rundlichere Form eine jugendliche zu nennen ist,*) so auch die Art der 
Wölbung: in longitudinalem Sinn symmetrischer, ohne Gipfellinie, sondern von vorn und 
hinten allmählig ansteigend bis zu einem Gipfelpunkt auf der Körpermitte (hinten an 


dies nicht vor gröbern Verstössen, wie Zusammenschweissen von zwei Vorder- oder zwei Hinterhälften, 
ächte Janusschalen, oder von Vorder- und Hinterhälfte von zwei verschiedenen Species. Die beste Schale 
von Plesiochelys, die hier in Betracht kömmt, ist ein Kunstwerk letzterer Art und erlaubt also Mes- 
sungen nur an einer Körperhälfte. 

*) So unpassend es wäre, in diese allgemeine Schilderung Specialitäten, die so leicht bestechen, 
einzufügen, so scheint mir doch eine Bemerkung nieht unwichtig. Es ist von Interesse, wie die 
grössere Schalenbreite bei geringerer Wölbung, also die Ausdehnung über eine grössere Peripherie 
zu Stande kömmt. Da diese flachen und runden Schalen kürzer sind als die männlichen, so sind die 
Neuralstücke, namentlich die drei centralen (n. 3—5), relativ kürzer als bei letztern. Die Neuralia sind 
also unter sich gleichförmiger, dafür sind aber die Rippenplatten am centralen und peripherischen 
Ende abwechselnd viel stärker erweitert. Während bei den vorigen Formen alle Rippenplatten — 
nur die einen mehr, die andern weniger — gegen den Rand hin breiter werden (an Längsdurchmesser 
gewinnen), sind hier die Rippenplatten auffallend kegelförmig, und zwar so, dass die geradzahligen 
nach dem Rand hin, die ungeraden nach der Mittellinie hin an Breite zunehmen, also dasselbe 
Mittel, wodurch die Kugelform von Testudinata erreicht wird. Doch ist dies Alterniren nicht so 
regelmässig wie bei letztern und namentlich nicht auf die Neuralplatten ausgedehnt. Es wäre daher 
zu weit gegungen, wenn man sagen wollte, dass bei den gestreckten Schalen die ungeradzahligen, 
bei den runden die geradzahligen sich nach dem Rand hin ausbreiten. Dagegen ist klar, dass 
von der Art des Wachsthums die schliessliche Form der Schale abhängt, dass z. B. das regel- 
mässige Alterniren von grossen und kleinen Neuralia, von nach dem Rand oder nach der Mitte 
ausgedehnten Costalplatten die Gewölbeform von Testudinata, und analoge kleine Varianten im Wachs- 
thumsplan die verschiedenen andern Schalenformen zu Stande bringen. Die Testudinata sind dabei viel 
weniger prosthenisch als unsere fossilen Chelyden; das Summum des Wachsthums in der Körpermitte 
ist bei ersteren viel grösser als bei letzteren, und die grössere Ausdehnung der Neuralia fällt aut 
die geradzahligen, bei den letzten auf die ungeradzahligen Zonen. N. 2,4, 6 dominiren bei Testudo viel 
mehr und symmetrischer als n. 3, 5 bei Plesiochelys. Vonn. 8 aus geht hier das Wachsthum mit seinen 
durch die abwechselnde Ausdehnung der Zonen bezeichneten Oscillationen rasch und progressiv vor- 
wärts, während bei Testudo ein sehr merkliches Summum von Energie in die Körpermitte fällt und 
Vorder- und Hintertheil sich gleich verhalten, auch die Oseillationen ergiebiger und symmetrischer 
ausfallen, so dass die Schale eine regelmässigere Form gewinnt. Da nun auch die männlichen Chelyden 
gewiss mit rundlichen und symmetrischen Formen anheben werden, so wird man sagen dürfen, dass 
sie im Verlauf des Wachsthums sich von der Jugendform mehr entfernen als die weiblichen. Bei Tes- 
tudinata herrscht von Anfang an ein anderer Bauplan, von welchem die Thiere bis ins erwachsene Alter 
wenig abweichen. 
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n. 3); auch in querer Richtung bildet die Wölbung eine regelmässigere und flachere Curve 
als bei der vorigen Rubrik. Die Sculptur des Rückenschilds ist viel schwächer als bei den 
vorigen, sowohl in Bezug auf die Längsstreifen als auf die Querwülste der Vertebralschilder ; 
einzelne Schalen sind fast ganz glatt. Das Bauchschild im Ganzen, die Sternalbrücke für sich, 
ihre einzelnen Seuta, der Vorder- und Hinterlappen des Plastron sind breiter und kürzer, die 
Schalenöffnung, namentlich Axillar- und Inguinalausschnitt ergiebiger, die Vertebralseuta breiter 
und nach den Seiten in längere Spitzen ausgezogen. 

Alles dies sind jugendliche Charakteren, innerhalb des Bauplans und der Grenzen von 
Species. Es wäre sehr schwer, diese Verschiedenheiten durch Zahlenwerthe auszudrücken; 
nur wohlgelungene Stereoscopbilder wären im Stande, sie deutlich darzustellen. Dem Auge 
kann indessen diese besondere Physiognomie nicht entgehen, und da sie sich an einer 
Anzahl offenbar erwachsener Thiere von derselben Grösse und demselben Gepräge wie die 
vorigen vorfindet, so glaube ich sie Angesichts ähnlicher Ergebnisse an lebenden Schild- 
kröten auf Geschlechtsverschiedenheit zurückführen zu dürfen. 


Schalen junger Thiere. Taf. VII. Fig. 6. 


Der grosse Reichthum an Ueberresten von Plesiochelys solodurensis konnte von vorn 
herein erwarten lassen, dass jugendliche Schalen derselben nicht fehlen würden, und dass es 
gelingen möchte, die verschiedenen Altersstadien und die Veränderungen, welche das Wachs- 
thum mit sich bringt, mindestens an einer fossilen Species kennen zu lernen. 

So sehr nun bekanntlich Species-Merkmale sich abschwächen, je jüngere Stadien davon 
vorliegen, so glaube ich doch eine Anzahl von Schalen und Schalen-Fragmenten der Solo- 
thurner-Sammlung verschiedenen Jugendstadien der in Rede stehenden Species zuschreiben 
zu dürfen. 

Am besten erhalten sind zwei männliche Schalen von immerhin noch ziemlich ansehn- 
licher Körpergrösse. Von der einen kann ich hier, wo es sich um ganze Schalen handelt, 
nicht sprechen, da sie ihre Form gänzlich verloren hat. In Folge Lockerung aller Näthe 
liegt sie wie eine zu weit macerirte lebende Schale in alle ihre Theile aufgelöst — doch 
alle noch im Allgemeinen in riebtiger gegenseitiger Lage — flächenhaft ausgebreitet auf 
dem Gestein. Um so werthvoller war sie mir als anatomisches Präparat aus der Juraepoche 
zur Belehrung über den speeiellen Bau dieser Schalen, der ja an vollständigen Individuen 


viel weniger ins Einzelne verfolgt werden kann. 


a. 1 


Sehr wenig verletzt ist dagegen eine immer noch jugendlich aussehende ebenfalls 
männliche Schale von freilich schon 3380 Mm. Länge. Jugendlich ist sie in der Art der 
Schalenwölbung, welche sich wie bei den als weiblich dargestellten Thieren verhält. Das 
Rückenschild steigt in longitudinaler Richtung zu der Gipfelhöhe aufn. 4 an, um sofort etwas 
steiler nach hinten abzufalleu ; in querer Richtung herrscht ebenfalls noch eine ziemlich 
flache Wölbungscurve. Jugendlich ist die Art des Umrisses, der sich noch nicht wie beim 
alten Männchen nach hinten ausspitzt, sondern hier fast ähnlich wie im vordern Umfang ab- 
gerundet ist; nur die Seitenränder sind schon gestreckter als bei weiblichen Thieren, wo- 
durch der Gesammtumriss fast länglich viereckig wird. Noch mehr verräth sich der jugendliche 
Charakter am Brustschild ; nicht nur etwa in dem Öffenbleiben seiner Fontanellen, sondern 
in seinem ganzen Umriss. Es ist breit und kurz, Vorder- und Hinter-Lappen fast dreieckig, 
die Sternalbrücke noch breit. Jugendlich ist auch die Form der Neuralplatten; sie sind 
unter sich noch ziemlich ähnlich, dabei von breiterer Kegelform als im erwachsenen Alter, 
die mittlern (n 3, 4, 5) im Vergleich zu den andern noch nicht so stark verlängert wie 
beim erwachsenen Thiere. Jugendlich ist endlich vor allem die Form der Vertebralseuta, die 
seitlich über die Mitte der Seitenfläche der Schale hinausreichen und daselbst in starke Zipfel 
auslaufen, die mit denjenigen der Costalscuta alterniren. 

Männliche Charakteren dieser Schale sind schon der über die Kreisform hinausgestreckte 
Umriss, trotzdem dass der hintere Theil noch zugerundet ist, die damit zusammenhängende 
Form der Rippenplatten, welche alle, aber in verschiedenem Grade sich nach dem Rande hin 
ausdehnen. Ferner die erhebliche Länge der Sternalbrücke und die entsprechend gestreckte 
Gestalt der Inframarginalscuta, der geradlinige Zuschnitt der beiden Sternallappen, endlich die 
Seulptur des Rückenschildes, an welchem die von der Beckengegend ausgehende longitudinale 
Fächerstreifung schon sehr deutlich ist. - 

Mehr der Vollständigkeit halber, als weil ich hoffen dürfte, durch Zahlen diese Verhält- 
nisse zur Anschauung zu bringen, füge ich für diese Schale dieselben Messungen bei, wie 
für das erwachsene männliche Thier. 

Gerade Länge des Rückenschildes 380 Mm. (100.—) 

» Breite » » 346 » (91.—) 

Länge des Bauchschildes 3l5 >» (82.88) 

159 » (41.84) 
Relativer Längsdurchmesser der Rippenzonen C. 1. 2 85 Mm. (65.38) 
3.4.5. 130 » (100.—) 
6.7 5» (42.30) 


» der Sternalbrücke 


BUT: 


Ein weit jüngeres Stadium von Plesiochelys solodurensis, dessen Geschlecht zu be- 
stimmen ich nicht wagen möchte, ist durch eine ungewöhnlich flache und fast kreisförmige 
Schale (Taf. VII, Fig. 6) vertreten, an welcher der Diseus fast in seinem ganzen Umkreis 
vom Rand noch so getrennt ist, dass freie Spitzen der Rippen noch weit über den Rand 
der Rippenplatten hinausragen und selbst die Supracaudalplatten, wenn sie überhaupt vor- 
handen waren, sich abgelöst haben. Wie an einem solchen Stück zu erwarten, ist das 
Bauchschild abgelöst und leider nicht erhalten. 

Die Länge des Rückenschilds beträgt von der Nuchalplatte bis und mit n. 8 nur 250, 
die grösste Breite, an den freien Rändern von ec. 3 gemessen 220, rechnen wir die Verkür- 
zung dureh Fractur ab, vermuthlich bis 240 Mm., also nicht viel mehr als die Hälfte der 
ältesten bekannt gewordenen Exemplare. 

Alles weist hier unzweideutig auf ein sehr junges Individuum hin: so der fast kreis- 
förmige Umriss der Schale und ihre geringe Wölbung, mit kaum bemerkbarem Gipfelpunkt 
auf n.4: die zarte, feinrunzelige Seulptur der Oberfläche und die schwammige Verdiekung 
der freien Knochenränder; die Länge der vorragenden Rippenenden, die Ablösung des Schalen- 
vandes und die Lockerung mancher Näthe des jungen Discus; endlich die Form der Haut- 
schilder, von welchen die veıtebralen mehr als doppelt so breit wie lang sind und mit ihren 
seitlichen Spitzen bis auf den äussern Dritttheil der Rippenplatten reichen, während die 
Costalseuta, obschon sie in tiefen Ziekzacks zwischen die Vertebralen eingreifen, schmal 
bleiben. Von Nuchalschildehen ist ein queres mittleres da mit zwei schmalen Seitenschildehen. 

Der Schalenrand ist nur vorn und nur noch in lockerer Verbindung mit dem Discus, 
nemlich bei der Nacken- und der ersten Randplatte; die Nackenplatte ist fast dreimal so 
breit als lang. Von m. 2 an ist der Rand abgelöst, und schon e. 1 hat eine weit vorragende 
Rippenspitze. Die Rippenplatten alterniren in Bezug auf Ausdehnung, wenn auch nicht so 
stark wie bei der erwachsenen Schale; wie bei dieser nehmen die geradzahligen nach dem 
Rand hin, die ungeradzahligen nach der Mittellinie hin an Längsdurchmesser zu; c. 3 ist 
nieht ganz dreimal so breit als lang. Ihre longitudinalen Durchmesser verhalten sich auf 
der Höhe der Wölbung genau wie bei dem alten männlichen Thiere. 

e. 1,2 66 Mm. ( 58.40) 
ey ler > (100.—) 
6. 0,04 48 >» ( 42.48) 

So gut wie die weiblichen Schalen hätten auch solche junge Schalen, einzeln vorliegend, 
leicht als besondere Speeies erscheinen können. Nur die gleichzeitige Uebersicht einer ganzen 
Formenreihe und die Uebereinstimmung in den Einzelheiten der Seulptur und des Habitus 
trotz Verschiedenheit der Form konnte ihre Zusammengehörigkeit ausser Zweifel setzen. 
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Bei dem vollständigen Mangel an bisherigen Beobachtungen über Wachsthum auch nur 
an lebenden Schildkrötenschalen musste es anlocken, angesichts so ausgedehnter Materialien 
an fossilen Thieren für die Verschiedenheiten in der Form männlieher und weiblicher, alter 
und junger Thiere einigermaassen greifbare Anhaltspunkte aufzusuchen. 

Diesem Versuch standen zwar zwei grosse Schwierigkeiten entgegen, einmal die Miss- 
lichkeit der Messung überhaupt, zweitens der Umstand, dass an solchen Objeeten die vielen 
kleinen Verletzungen vollständige Messungsreihen sehr erschwerten. Dennoch habe ich wenig- 
stens einen kleinen Versuch gemacht, den vielleicht spätere Beobachter an noch besserem 
Material weiter führen können.*) Ich gebe unten zwei Reihen von folgenden procen- 
tischen Werthen an einer erwachsenen männlichen, einer jüngern männlichen, einer erwach- 
senen weiblichen und einer sehr jungen Schale von Plesiochelys solodurensis. Erstlich die 
relativen Längen der Neuralplatten, in deren Mittellinie gemessen, und auf den Werth der 
unter allen Umständen längsten derselben, n. 3, so redueirt, dass n. 3 = 100 gesetzt ist.**) 
Eine zweite Zahlenreihe giebt die relative Länge der Rippenzonen auf deren stärkster Wöl- 
bung, also auf der halben Breite der Rippenplatten, für die verschiedenen Theile der Schale 
an, wobei der horizontale Theil, der sich über ce. 5, 4, 3 erstreckt, = 100 gesetzt ist und 
der Abfall der Wölbung nach vorn durch die Länge von c. 2, 1, der Abfall nach hinten 
durch e. 7, 6 (da ce. 8 selten erhalten und schwer messbar ist) repräsentirt wird. Die Messungen 
sind mit dem gewöhnlichen Cirkel, also in gerader Linie gemacht. 

di 
I. Alte männliche Schale (Länge 480 Mm.) 24.6 52.4 63.9 96.7 85.1 100 83.6 68.8 


II. Jüngere » 2122380 EAN 68171.85:4 7957 0075: 81.2 
IH. Alte weibliche » ( » 430°? » ) 83.3 76.6 100 78.3 80. 
IV. Sehr junge Bu (er2ıl270) 100 76.7 67.4 
Co can Asa me, Al 
1.43. 100 98.8 


II. 42.3 100 65.3 
III. 45.4 100 58.4 
IV. 42.4 100 98.4 


*) An dem sonst so trefflichen Material, das mir für lebende Thiere in Podoenemys aus dem Münchner 
Museum vorlag, hinderte leider, wie bei den meisten Museums-Exemplaren die Hautbedeckung alle 
Einsicht in diese Verhältnisse. 


**) Wäre n. 8 nicht von allen Neuralplatten die schwankendste, so wäre es passender, diese gleich 
1 zu setzen. 


BE oe: 


Bei aller Misslichkeit der Messung an zackigen Näthen, die so oft verwischt sind, scheinen 
mir doch theils aus diesen, theils aus den frühern Beobachtungen einige Ergebnisse hervor- 
zugehen, deren Bestätigung nützlich sein mag. 

1. Für das Wachsthum der Schildkrötenschalen findet sich ein Ausgangspunkt in n. 8, 
am hintern Ende und wahrscheinlich am historischen Anfangspunkt der festen Ver- 
bindung von Exoskelet und Endoskelet. Von diesem Punkt scheint es sich rascher, 
regelmässiger und andauernder nach vorn, weniger rasch und früher erlöschend 
(wenigstens für die von der Wirbelsäule hier unabhängige Schale) nach hinten aus- 
zudehnen. 
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. Weibliche Thiere entfernen sich von der jugendlichen Anlage in geringerem Grade 
als männliche. Viel evidenter als aus den leider so lückenhaften Messungen für IV 
geht dies daraus hervor, dass an IV (deren Geschlecht ich nicht kenne, aber für männ- 
lich halte) genau wie an III die geradzahligen Rippenplatten nach dem Rand hin 
sehr auffällig erweitert sind, während die ungeradzahligen sich nach der Mittellinie 
ausdehnen. 

3. Die Verschiedenheit der männlichen Form scheint guten Theils auf einer grössern Aus- 
dehnung, also entweder rascherem oder andauernderem Wachsthum an gewissen Kör- 
perstellen zu beruhen; bei Plesiochelys fallen diese stärkern Wachsthumsphasen der 
männlichen Form mehr auf die ungeradzahligen, bei weiblichen Thieren, wo die 
Öseillationen im Allgemeinen schwächer ausfallen, mehr auf die geradzahligen Segmente. 
Wie die weiblichen Schalen von der jugendlichen Anlage sich weniger entfernen, so 
scheint die männliche Form weniger durch stärkern Anlauf als durch beharrlicheres 
Wachsthum an gewissen Körperstellen über die weibliche hinauszugehen. 

4. Bei Plesiochelys kommen diese stärkern Wachsthumsphasen mehr nach vorn liegenden 
Körpersegmenten zu gut und die stärksten Oscillationen fallen bei aller Ueberein- 
stimmung des Culminationspunkts mit dem weiblichen (n. 3) schliesslich hauptsäch- 
lich zu Gunsten der ungeradzahligen Segmente aus. 

5. Die Ausdehnung in querer Richtung ist am Discus früher fertig als in longitudinaler 
Richtung. (Die Elemente des Randes veımögen indess der Sternalkammer noch lange 
Zeit Ausdehnung zu gestatten.) Fixpunkte für das Wachsthum entstehen am fühl- 
barsten und frühsten durch die Insertion der Sternalflügel an den Diseus. 

Ueber sonstige jugendliche Merkmale von Schildkröten, Körperform, äussere Merkmale, 

Schuppenkleid, habe ich theilweise schon in der Abhandlung über Platychelys 1869 Manches 

mitgetheilt; andererseits kann man Denjenigen, dem solche Objecte nicht direct zugänglich 
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sind, auf die ausgezeichneten Illustrationen verweisen, welche Agassiz in Taf. I—-VI der 
Embryology of the Turtle in gleicher Absicht gegeben hat. 


Schalenform bei männlichen und weiblichen Thieren. 


Weit schwieriger als die Erkennung von Altersstadien ist die Erkennung des Ge- 
schleehtsunterschiedes an der äussern Körperform. Sowohl die Berichte der Reisenden als 
die systematischen Arbeiten melden hierüber nicht viel, erstere wohl desshalb, weil Beob- 
achtung an lebenden Thieren schwer zugänglich, letztere desshalb, weil in Sammlungen 
noch so oft weniger die Kenntniss der Thiere als lebender Geschöpfe als die Constatirung 
angeblich stabiler Merkmale der Species das Hauptziel, und es daher Sitte ist, Repräsen- 
tanten solcher Species meist ohne Controllirung von Alter und Geschlecht anzuhäufen, also 
hauptsächlich erwachsene Bälge, oft mit sorgfältiger Entfernung alles dessen was inner- 
halb des Balges liegt. Glücklich, dass mau bei Schildkröten genöthigt ist, wenigstens die 
Knochenschale mit in den Kauf zu nehmen und so unabsichtlich auch anatomisches Ma- 
terial anzusammeln. 

Immerhin ergiebt sich aus diesen Quellen, dass die secundären sexuellen Verschieden- 
heiten an Schildkröten gering und schwer erkennbar sind. 

Obschon die Erpetologie von Dum&ril und Bibron mit grosser Sorgfalt die verschie- 
denen Alterstadien bei vielen Species beschreibt und nicht selten sogar Racen oder Varie- 
täten unterscheidet, so sind doch die Bemerkungen über Geschlechtsunterschiede sehr spär- 
lich. Bei Meer- und Laudschildkröten sollen die männlichen Thiere kleiner sein als die 
weiblichen, bei Trionychiden die männlichen Thiere seltener als die weiblichen; bei einzelnen 
Süsswasserschildkröten wird die Concavität des Brustschilds als Merkmal männlicher Schalen 
bezeichnet. 

Nicht einlässlicher äussert sich Strauch. Obschon bei der Aufzählung der von ihm 
untersuchten Schalen meist das Geschlecht derselben angemerkt ist, so beschränkt sich der 
Text auf Weniges; am häufigsten wird angegeben, dass bei männlichen Thieren die Schale 
weniger gewölbt und namentlich das Bauchschild entweder auf seiner ganzen Ausdehnung 
oder bloss im hintern Theil concav sei; am Rückenschild soll ferner der Rand im hintern 
Theil der Schale mehr nach abwärts gebogen sein als beim Weibchen. 

In der reichhaltigen Aufzählung secundärer sexueller Merkmale bei Ch. Darwin, Des- 
cent of Man, Vol. II, p. 28, erfahren wir über Schildkröten nicht viel mehr. 

Aber selbst bei den Beobachtern lebender Schildkröten, Prinz zu Neuwied, Agassiz, 
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Bates, finde ich trotz vieler vortreflichen Bemerkungen über Lebensweise und Sitten der 
Schildkröten über diesen Punkt kaum weitere Auskunft. Nur der letztere, bei Anlass der 
Schilderung des Brutgeschäftes und des Fanges der Aijussäs (Podocenemis expansa) und ' 
Tracajäs (Peltocephalus Tracaxa) (Reisen am Amazonenstrom, 1866, p. 324 u. f.) bemerkt 
(p. 333) dass bei den vollständig ausgewachsenen Mutterschildkröten die hornige Haut des 
Brustschilds durch das Kriechen auf dem Sand abgerieben sei; überdies sollten nach Aus- 
sage der Eingebornen die Männchen im Vergleich zu den Weibchen sehr selten und kleiner 
sein als diese, kreisrund und lang- und starkschwänzig. 

Leider ist nicht recht ersichtlich, ob diese Bemerkung sich auf beide oder nur auf eine 
der zwei in Rede stehenden und von einander sehr verschiedenen Schildkrötenarten (S. p. 305, 
306) bezieht. 

Füge ich dazu meine eigenen Beobachtungen, so sind auch diese sehr spärlich, weil es 
mir nur in sehr beschränktem Muass gelungen ist, für eine und dieselbe Species Vertreter 
beider Geschlechter in wohl controllirten Schalen oder Skeleten zusammenzubringen. 

Schon früher hatte ich unter einer grossen Anzahl von Schalen von Emys picta zwei 
Gruppen unterschieden, deren Verschiedenheit mir sexueller Natur zu sein schien : erstlich 
schmale, mit deutlicher Randkante im Verlauf der Sternalbrücke, und breite, bei welchen die 
Randkante auf der Sternalbrücke fast verwischt ist; bei letzteren war dann hinter der Sternal- 
brücke die Schale merklich erweitert, der Rand des Rückenschilds etwas nach aufwärts 
gebogen, so dass die Schale durch die Sternalbrücke wie eingeschnürt erschien. Ich ver- 
muthete, dass die gestrecktern und scharfkantigen Schalen von männlichen, die breitern 
und gewölbtern von weiblichen Thieren herrührten. 

Bestimmtere Anhaltspunkte bot mir ein kleiner Vorrath von Weingeist-Exemplaren von 
Cinosternon, deren Geschlecht untersucht werden konnte. Leider bin ich einstweilen noch 
nicht im Stande, genau die Species zu bezeichnen. Sie stammen von ÖOcös, an der paeci- 
fischen Küste von Guatemala, und werden vermuthlich zu Cinost. mexicanum Le Conte 
gehören. Von Cinost. scorpioides, womit sie sonst viele Aehnlichkeit haben, unterscheiden 
sie sich vornehmlich dadurch, dass von Rückenkielen entweder gar nichts oder nur ein mitt- 
lerer schwach angedeutet ist. Es lagen mir von diesen Thieren 9 Stücke vor, alle von 
wenig verschiedener Grösse. (Gerade Länge der Schale 100-132 Mm.) 

Nieht zwei derselben sind einander in allen Theilen gleich. Vorerst wechselt die Form 
der Hautschilder von Individuum zu Individuum merklich: besonders die zwei hintersten 
Vertebralscuta und die hintersten Randschilder verhalten sich in Form und Grösse von 
einem zum andern Stück verschieden. Noch auflälliger ist die Verschiedenheit in der 
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Seulptur der Sceuta; bei einzelnen Thieren sind die Hautschilder vollkommen glatt, bei andern 
mit starken concentrischen Streifen und Furchen um eine Areola herum versehen. Mit dem 
Geschlechtsunterschied steht dies in keinerlei Beziehung; dagegen scheinen die glatten Formen 
ältern Thieren anzugehören als die sculpturirten, wenn auch die Abweichungen in Körper- 
grösse nur gering sind. Noch wechselnder verhält sich die Färbung der Haut an Hals, Kopf 
und Extremitäten. An dem einen Thier sind die hellen und dunkeln Farben gleichmässig 
durcheinander gesprenkelt, an dem andern in Linien und Streifen von einem gewissen System 
eoncentrirt. Alle diese Umstände werfen auf die bis auf’s Extreme getriebene Verwendung 
der Merkmale der Epidermis zu systematischen Zwecken kein günstiges Licht. Auch die 
Art der Wölbung der Schale wechselt offenbar nicht nur nach Geschlecht und Alter, sondern 
von einem zu dem andern Individuum. Doch würde sich dies in Worten nicht scharf, in Zahlen 
er ; 

gar nicht zum Ausdruck bringen lassen. 

Was nun Geschlechtsunterschiede anbelangt, so erwiesen sich von den neun Individuen 
fünf als weiblich, vier als männlich. In der Grösse sind beide Gruppen nicht verschieden, 
dagegen sind die männlichen Thiere äusserlich leicht an dem langen Schwanz erkennbar; 
derselbe beträgt ,—!/; der Körperlänge und ragt also weit aus der Schale vor, wird aber 
leicht durch Seitwärtsbiegen in die Schalenhöhlung aufgenommen. Er ist sehr musculös 
und mit einer starken Hornspitze bewaffnet; bei den weiblichen Thieren ist er äusserst kurz, 
schwach bewaffnet und ragt selbst in gestrecktem Zustand kaum über die Schale hinaus. 
An den übrigen freien Theilen des Körpers, Kopf, Hals und Extremitäten, vermochte ich 
zwischen männlichen und weiblichen Thieren keine Unterschiede wahrzunehmen. In Bezug 
auf die Form der Schale machen sich dagegen folgende Unterschiede bemerkbar. Bei den 
männlichen Thieren ist die Schale symmetrischer gebildet; ihr Umriss bildet ein regelmässiges 
Oval, vorn und hinten gleich breit. Auch die Art der Wölbung ist symmetrisch, das Rücken- 
schild ist etwas compress, unter gleich langen Schalen sind die männlichen immer schmaler. 
Dies verräth sich sogar in der Form der Vertebralscuta, welche bei dem Männchen gestreckter 
und mit deutlicherem Rückenkiel versehen sind als die weiblichen. Die Höhe der Wölbung 
fällt so ziemlich auf die Körpermitte: nach vorn und hinten ist der Abfall der Wölbung 
gleichmässig. Weibliche Schalen sind nach vorn hin etwas breiter als nach hinten; das Rücken- 
schild ist in longitudinaler Richtung unsymmetrischer gewölbt. Ein Rückenkiel ist kaum 
angedeutet, in einzelnen Fällen ist die Mittellinie des Rückenschildes sogar leicht concav; 
der Gipfel der Wölbung fällt hinter die Körpermitte (auf Vertebralseutum 3) und von hier 
senkt sich die Profillinie langsamer nach vorn, rascher nach hinten. Der Schalenrand ist bei 
weiblichen Tbieren hinten vertical, bei männlichen etwas nach aussen gewendet. 
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Das Bauchschild ist beim Männchen flach oder eher etwas concav, beim Weibchen eher 
convex. Bei ersterem ist es überdies schmaler, und erscheint namentlich im mittlern Theil 
etwas eingeschnürt und gegen das Rückenschild scharfkantiger abgesetzt; der vordere, noch 
mehr der hintere Lappen des Bauchschildes ist um Weniges kürzer, die Schalenöffnung daher 
ergiebiger als bei dem Weibchen. Selbst der mittlere, fixe Theil des Plastron ist etwas 
kürzer; an gleich grossen Thieren liegt also bei dem Männchen die hintere Charniere um 
Weniges weiter nach vorn, wodurch wieder die hintere Schalenöffnung ausgedehnter wird. 


Männlich Weiblich 
SE 
alt. Jünger. alt. j 
un een mama Sanur ———_—_—_——— emenmeun oo 
Schalenlänge. . -. . - |100.— 100.— 100.— 100.— | 100.— 100.-- 100.— 100.— 
Grösste Breite . -. - . | 67.71 65.90 67.52 69.— | 66.66 71.65 70.85 67.44 | 
Grösste Höhe . . . . | 40.94 37.87 43.59 42.—:| 43.18 4645 46.45 47.28 
Länge des Bauchschilds . | 92.91 90.90 93.16  92.— | 96.21 95.27 97.63 93.80 
Länge von dessen fixem 
Theil; ra... Vase AR 90a -25:— || 25:75 .. 25.98 25.197 2323205 
Breite des vordern Ster- 
nallappens an der Basis | 51.18 53.03 52.13 51.— | 52.27 51.96 54.33 53.48 50.— 
Breite des hintern Sternal- 
lappens. . » » . „| 44.88 43.18 42.73 42:— | 45.45 44.88 47.24 46.51 46.72 


Für Chelyden war ein einigermaassen ausgedehntes und sicheres Material noch weit 
schwieriger zu beschaffen als für Emyden. Um so eırfreuter war ich, als es mir gelang, auch 
für diese Gruppe eigene Anschauung zu gewinnen. Diese vortrefflichen Hülfsmittel ver- 
danke ich grösstentheils Herrn Prof. Th. E. v. Siebold, der die Güte hatte, mir einen 
Theil der von Spix in Süd-Amerika gesammelten Schildkröten der Münchenersammlung zu 
übersenden. Dieselben bestanden in einer Anzahl von Embryos in Weingeist und einer 
Zahl von trockenen Schalen von Podocnemys expausa und von Peltocephalus Tracaxa, also 
gerade der Species, auf welche sich die obigen Bemerkungen von Bates beziehen. An Em- 
bryos war für Erkennung von Geschlechtsunterschied nicht viel zu erwarten. Was die 
ältern, leider. meist leeren Schalen betrifft, so theile ich in der nachfolgenden Tabelle 
das Ergebniss meiner Untersuchung mit. Die Bezeichnung sowohl von Species als Ge- 
schlecht an den Exemplaren der Münchenersammlung rührt von Herrn Prof. von Siebold 
selbst her; hienach lagen mir vor von Peltocephalus Traeaxa drei erwachsene Schalen, 
wovon eine männliche, zwei weibliche; von Podocnemys expansa zwei junge, männlich 
und weiblich, und zwei erwachsene, ebenfalls männlich und weiblich. Von dem Unter- 
schied in Grösse und Form des Körpers, der nach Bates oder dessen Gewährsmännern 
gerade bei diesen Thieren die beiden Geschlechter bezeiehnen soll, war nun freilich hier 
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wenig wahrnehmbar.*) Nichtsdestoweniger, da ich einmal keinen Grund hatte, von den 
Ansichten eines so erfahrenen und scharfen Beobachters abzugehen, überdies meine eigene 
Untersuchung in den Hauptpunkten zu ähnlichen Ergebnissen führte, wie an anatomisch sicher 
vontrollirtem Material, so theile ich dieselben hier nebst photographisch aufgenommenen 
Skizzen (in Y, Grösse) der zwei ältesten Schalen von Podocnemys mit. 8. Taf. XVI. 

Beim weiblichen Thier ist die ganze Schale breiter, flacher, aber gleichmässiger gewölbt. 
Vor allem erscheint die hintere Schalenhälfte breiter, nicht nur im Diseustheil, sondern noch 
mehr im Randtheil. In Folge davon scheint die Schale nach vorn hin beim Weibchen 
merklich schmaler zu werden, während beim Männchen der Umriss gleichförmiger oval ist. 
Der Rand ist im hintern Umfang der Schale bei weiblichen Thieren nicht nur breiter, son- 
dern mehr nach auswärts gerichtet, vom Discus selbst fast winklig abgebogen, so dass er in 
horizontaler Richtung absteht. Beim Männchen, wo der Rand im hintern Schalentheil mehr 
abwärts gebogen ist, erscheint dann der Ausschnitt für die hintern Extremitäten um so auf- 
fälliger und ergiebiger. 

Die Sternalbrücke ist beim Weibchen breiter, gewölbter, in Folge grösserer Ausdehnung 
der daran betheilisten Randknochen; überdies treten innerlich die Hyo- und Hyposternal- 
flügel bei weiblichen Thieren mehr in den Schalenraum vor als bei gleich grossen Männ- 
chen; die Sternalkammer ist somit bei diesen tiefer; vielleicht dürften also selbst einzelne 
kippenplatten, wie c. 1 u. 5 oder Randplatten, in Bezug auf Geschlecht einige Auskunft 
bieten. 

Das Bauchschild ist beim Weibchen entweder flach oder convex. Die vordere Schalen- 
öffnung ist höher und geräumiger. Der vordere Lappen des Plastron hebt sich an seiner 
Wurzel fast winklig von der Sternalbrücke ab. Der hintere Lappen ist breiter, mehr ab- 
gerundet, hinten seichter ausgeschnitten, während er beim Männchen geradliniger zugeschnitten 
und in deutlichen Stufen, die den Hautschildern entsprechen, verjüngt ist. 

Sehr bezeichnend ist, dass bei gleicher Grösse an weiblichen Thieren die Vertebralscuta 
breiter und seitlich in stärkere Spitzen ausgezogen sind, der Jugendform also näher bleiben 
als bei männlichen. 

So schwierig es auch ist, solche Verhältnisse in Zahlen auszudrücken, so füge ich doch 


*) So wichtig und erwünscht uns Angaben über Geschlechtsunterschiede an lebenden oder über- 
haupt vollständigen Thieren gerade an den zwei in Rede stehenden Species sein müssten, so bieten 
doch die Mittheilungen von Bates keine Gewähr, da nicht ersichtlich ist, auf welche der zwei Species 
sich dieselben beziehen, und eben so wenig, ob sie von Bates selbst bestätigt gefunden wurden oder 
nicht. 


folgende Messungen bei; redueirt auf Procente des geraden Längsdurchmessers des Rücken- 
schildes (Schalenlänge). Die vier letzten Colonnen sind gleichzeitig von Interesse für Beur- 
theilung von Altersmerkmalen. 
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| PELTOCEPHALUS TRACAXA PODOCNEMYS EXPANSA 
Sn: jung ER alt 
8 2 ? g 2. ? 
Wirkl. gerade Schalenlänge | 440.— 480.— 413.— | 315.— 275.— | 740.— 800.— 
Schalenlänge . - .... . | 100.— 100.—. 100.— | 100.— 100.— | 100.— 2100 
Grösste Breite . . . . | 7113 74.58 75.06 | 81.90 83.70 | 72.48 176.25 
Grösste Höhe*) . . . . | 40.— 37.50 40.43 | 34.92 826.36 | 35.18 3 
Länge des Bauchschilds . 75.— 76.66 77.48 | 77.14 83.63 | 85.81 83.12 
Länge der Sternalbrücke . | 27.50 27.08 27.36 | 29.20 34.54| 34.05 834.25 


Breite des vordern Sternal- | 
lappens an seiner Basis . | 38.86 44.37 40.67 | 38.09 39.27 | 38.92 37.62 
Breite des hintern Sternal- | 


lappens 31.13 36.05 833.89 | 39.68 39.27 | 36.48 39.37 


Breite der Sternalbrücke (mit 
Rand) an der Basis des | 
hintern Sternallappens . 18.86 20.— 21.06 | 21.58 23.63 | 19.46 20.— 


2. Plesiochelys Jaccardi Rütim. Taf. U. II. Taf. V, Fig. 2, 3. 


Emys Jaccardi Pictet, Description des Reptiles et Poissons fossiles du Jura neuchätelois. 1860. Pl. I—I. 


Die einlässliche Schilderung von Plesiochelys solodurensis, welche in der Schildkröten- 
fauna von Solothurn gewissermaassen als Leitschale gelten kann, erlaubt, die übrigen Formen 
dieses Genus kürzer zu behandeln als diese. 

Ausser ihr ist am reichlichsten eine Form vertreten, welche ich ohne Bedenken mit 
Emys Jaccardi vereinige, einer Schildkröte, welche bei Brenets im Canton Neuchätel in der- 
selben Jurastufe wie bei Solothurn gefunden und von Pictet unter dem allgemeinen Genus- 
namen Emys beschrieben worden ist. 


Das Museum von Solothurn enthält von dieser Form sechs scheinbar vollständige Schalen, 


*) Wenn auch die «grösste Höhe» beim Weibchen beträchtlicher ausfallen kann als beim Männchen, 
«o kann doch die weibliche Schale im Ganzen flacher sein, weil die grösste Höhe eben nur auf einen 
Punkt fällt, wie bei jungen Thieren, während sie beim Männchen auf einer längeren Strecke gleich bleibt. 


wovon freilich zwei gutentheils Kunstwerke der Steinbrecher, indem die eine aus zwei 
vordern Hälften besteht, eine Janusschale, eine andere sehr geschickt zum Theil aus 
durchaus nicht dazu gehörigen Fragmenten restaurirt ist — sowie eine erhebliche Anzahl 
von Fragmenten. 

Die vollständigste ist in Taf. II, III dargestellt und in den folgenden Messungen mit 
I bezeichnet. II, III beziehen sich auf zwei etwas weniger vollständig erhaltene fernere 
Schalen, IV auf den Gypsabguss des Original-Exemplars von Brenets. 


I. II. II. IV. 
Gerade Länge des Rückenschilds 410 Mm. = 100. — 100.— 100.— 100. 
Gerade Breite des Rückenschilds 4355 » = 106.— 107.— 97.35 96.23 
Länge des Brustschilds SllsaS 756 76.94 76.88 
Länge der Sternalbrücke OT 30807 3l.-- 32.25 
al 252 80.36 77.— 81.— 85. — 
e. 3, 4,5 = 100.— 100.— 100.  100.— 

il 51.— 60.— 60? 


Schon die Vergleichung dieser Zahlen mit den Grössenverhältnissen von Plesiochelys 
solodurensis weist auf eine Anzahl von augenfälligen Unterschieden. 

Die Schale von Plesiochelys Jaccardi behält bis in hohe Altersstufen eine Anzahl von 
Merkmalen, welche als jugendliche gelten müssen und sie in der äussern Erscheinung den 
weiblichen Exemplaren von Plesiochelys solodurensis nahestellen, während gleichzeitig eine 
Anzahl anderer Merkmale, wie die grosse Breite der Rippenplatten, die geringe Länge der 
Neuralplatten, die Art der Sculptur und die Form der Hautschilder, die Gestalt des Brust- 
schildes, eine Verbindung mit Plesiochelys solodurensis ausschliessen. 

Der Umriss der Schale ist nahezu kreisförmig; der Querdurchmesser kann sogar den 
Längsdurchmesser übertreffen. Die grösste Breite fällt dabei etwas hinter die Schalenmitte, 
auf c. 4 oder 5. Das Rückenschild ist vorn sehr wenig ausgeschnitten, hinten so unmerklich 
zugespitzt, dass auch hiedurch die Kreisform kaum gestört wird. Es ist sehr regelmässig 
flach kuglig gewölbt; eine Rückenfirste fehlt gänzlich, eher zeigt sich eine Spur einer Rücken- 
furche. In querer Richtung ist die Wölbung ganz regelmässig, weniger in longitudinaler Rich- 
tung, indem der höchste Punkt der Wölbung in den hintern Theil der Schale fällt, auf 
n. 5 oder 6. 

Die Oberfläche der Schale ist auffallend glatt, ohne alle Sculptur. Die Hautschuppen 
hinterlassen selbst an vortrefflich erhaltenen Exemplaren nur ganz schwache Spuren; die 


Knochennähte sind fein gezähnelt, nicht grobzackig wie bei Plesiochelys solodurensis.*) 
Die Zusammensetzung des Rückenschilds weicht in Bezug auf Zahl der Knochenplatten 
von der vorigen Species nicht ab: acht Neuralia, drei Supracaudalia ete. Dagegen sind die 
einzelnen Knochenplatten in ihrer Form von Plesiochelys solodurensis merklich verschieden. 
Die Neuralplatten sind unter sich ziemlich gleichförmig, dabei durchweg kürzer und breiter als 
bei solodurensis, oft kaum kegelförmig, vorn meist unregelmässig abgestutzt und in der Mitte 
concav ausgeschnitten. Sie ragen so wenig über die gleichzahligen Rippenplatten vor, dass die 
queren Nähte des Rückenschilds fast ununterbrochen über den Discus hinlaufen. N. 7 ist meist 
sehr kurz, oft nur quer-rhombisch und kann sogar, ähnlich wie bei manchen heutigen Plat- 
emyden von n. 8 getrennt sein durch die dazwischen in der Mittellinie zusammenstossenden 
Rippenplatten c. 7. (S. Taf. V, Fig. 2, 3.) — Die Supracaudalplatten sind der breiten Form 
der hiutern Schalenhälfte entsprechend sehr breit und kurz. . 
Länge der einzelnen Neuralplatten .8 n.7 n6 n5 n4 n3 n2 nl 
Mm. 8 16 26 37 32 36 34 32 
Im Verhältniss zu n. 3 = 100 22.2 44.4 72.2 102.8 88.8 100.— 94.4 88.8 

N. 1—5 sind also unter sich wenig verschieden, n. 5 und 3 am längsten. 

Die Rippenplatten (vergl. die obigen Messungen) sind unter sich viel gleichförmiger als 
bei Plesiochelys solodurensis. Sie sind auffällig kurz und breit, auf der Höhe der Schalen- 
breite meist fünfmal so breit als lang,**) nach der Mitte hin unmerklich, nach dem Rand 
hin in unregelmässiger Vertheilung ausgedehnt. Am häufigsten und am stärksten ist diese 
Ausdehnung an ce. 3 und 5, sie kann aber auch auf ce. 2, 4, 6 fallen und verhält sich ge- 
legentlich verschieden auf rechter und linker Schalenseite. ***) 

Von den Randplatten ist die Nackenplatte ungewöhnlich kurz, 2'/, mal so breit als 
lang; auch m. 7—10, d. h. die Randplatten, die auf die grösste Schalenbreite fallen, sind 
merklich breiter als bei Plesiochelys solodurensis und sie greifen meist sehr unregelmässig 
zwischen die Rippenplatten ein. 


*) Man kann daraus schliessen, dass Pl. Jaccardi eine dünne und zarte Epidermis trug, wie unter 
heutigen Schildkröten etwa Dermatemys und einige Species von Platemys (Pl. raniceps, Pl. Hilarii ete.). 
Platemys raniceps ist in dieser Beziehung der fossilen Plesioch. Jaccardi sehr ähnlich; bei beiden sind 
die Grenzfurchen der Hautschilder auf dem Knochenschild nur leise angedeutet; um so auffälliger tritt 
die feine Streifung über den Nähten der Rippenplatten ins Auge, welche von der Befestigung des bei 
Platemyden überhaupt den Knochen sehr anhaftenden Periostes herrührt. 

**) Es ist dies ein sehr charakteristisches Merkmal, an welchem sich auch isolirte Rippenplatten 
dieser Species erkennen lassen. 

***, In Folge dieser Unregelmässigkeit kömmt hier gelegentlich der seltene Fall ver, dass m. 5 nicht 
auf die Mitte von c. 3 fällt, sondern mit ec. 2 in Berührung tritt. 
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Das Bauchschild ist auffallend kurz und breit, wie aus der Vergleichung der Messungen 
bei beiden Species deutlich hervorgeht, Vorder- und Hinterlappen kurz und stumpf, die vor- 
dere wie die hintere Schalenöffnung mithin sehr geräumig, der Axillar- und Inguinalaus- 
schnitt sehr weit; die Sternalbrücke sehr kurz und breit, gegen den Rand hin indess immer- 
hin über m. 3—7 ausgedehnt. Die Zusammensetzung des Plastron ist nicht verschieden 
von Plesiochelys solodurensis; nur ist die Form der einzelnen Knochenstücke im Vergleich 
zu dieser stets breit und kurz. 

Die Hautschilder, obschon im Allgemeinen demselben Plane folgend wie bei Plesio- 
chelys solodurensis, sind weniger regelmässig als bei dieser, die Vertebralseuta oft unter sich 
ungleich, im Allgemeinen trotz grösserer Schalenbreite schmaler als bei der vorigen Art, 
und seitlich nur wenig oder gar nicht in Spitzen ausgezogen. Dem entsprechend fallen auch 
die Costalseuta verschieden aus. Ueber die Randschilder, sowie diejenigen des Plastron, ist 
nichts Besonderes zu sagen. Nuchal- und Gularschildchen sind wie bei der vorigen Species. 
Nur die Inframarginalscuta fallen entsprechend der Gestalt der Sternalbrücke bei Plesiochelys 
Jaccardi breit und kurz aus und erweisen sich somit eben so charakteristisch. 

Es können diese Angaben wohl genügen, um die in Rede stehende Species sowohl für 
sich zu charakterisiren als um ihre Unterschiede von Plesiochelys hervorzuheben. 

Die Identität mit Emys Jaccardi Pietet wird überdiess durch die Vergleichung unserer 
Tafel II, III mit der von Pietet gegebenen trefflichen Abbildung des etwas unvollständigeren 
Exemplars von Brenets reichlich unterstützt. Den Beleg, dass diese Schalen von Chelyden 
herrühren, liefert ausser ihrer grossen Uebereinstimmung mit Plesiochelys solodurensis das in 
Fig. 2, 3, Tab. V, dargestellte Fragment eines jungen, von dem Rand getrennten Discus 
eines Rückenschildes; die rauhe Furche am Hinterrand des fünften Rippenkörpers (Ps. Fig. 2) 
zeigt, dass das Hyposternum mit dem Rückenschild schon in diesem Jugendstadium in inni- 
gerer Verbindung stand als dies bei Emyden ‚je der Fall ist. Dies lässt mit Sicherheit 
erwarten, dass sich an günstig gebrochenen Schalen, die einstweilen nicht vorlagen, der noch 
directere Beleg, die knöcherne Verbindung des Beckens mit Rücken- und Bauchschild, würde 
findeu lassen. 

Was die Beziehung zu Plesiochelys solodurensis anbetrifft, so geht aus der obigen 
Schilderung auch hinreichend hervor, dass trotz des jugendlichen und insofern mehr oder 
weniger weiblichen Gepräges der eben beschriebenen Schalen dennoch eine Vereinigung der- 
selben mit den weiblichen Individuen von Plesiochelys solodurensis nicht zulässig ist. Noch 
vollständiger wäre indess der Beleg, wenn es gelänge, auch für Plesiochelys Jaccardi die beiden 
Geschlechter in vollständigen Schalen vorzulegen. Die bisher aufgefundenen Ueberreste reichen 
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hiezu nicht aus. Dennoch glaube ich auch hier Geschlechtsunterschiede wahrzunehmen. So- 
wohl die hier abgebildete als die von Pietet dargestellte, überhaupt die Mehrzahl der bisher 
zum Vorschein gekommenen Schalen von Plesiochelys Jaccardi halte ich für weiblich. Eine 
männliche glaube ich in der einen Hälfte der oben angeführten Janusschale zu erkennen. 
Es ist dies ein bis auf die Naht zwischen ec. 5 und 6 tadellos erhaltenes Vordertheil einer 
Schale, das sich in allen specifischen Merkmalen des engsten an die übrigen anschliesst; sie 
unterscheidet sich davon nur dadurch, dass der Umriss nicht kreisförmig ist, sondern ein 
gestrecktes Oval bildet. Der Vorderrand ist weniger breit, in der Mitte tiefer ausgeschnitten und 
geht in scharfem Bogen in den ziemlich gestreckten Seitenrand über. Dem entsprechend sind 
die Rippenplatten kürzer, ec. 3 nur viermal so breit als lang, die Randplatten weniger breit, 
die Längsdurehmesser der Rippenzonen unter sich verschiedener. 
Länge von . 1,2 = 380 Mm. (72) 
2.8, 4 9 — 110 3° (100) 
So weit sich an einem Fragment von nicht grösserem Umfang die Schalenform über- 
blicken lässt, würde demnach der männliche Typus dieser Species sich von dem weiblichen 
durch ähnliche Merkmale unterscheiden wie bei den vorigen. | 


3. Plesiochelys Etalloni Rütim. Taf. XI. Taf. VIII, Fig. 8. Taf. X, Fig. 9. 


Emys Etalloni Pietet, Materiaux pour la Pal&ontologie suisse 1857. Pl. I-III. 


Unter dem allgemeinen Titel Emys hat Pictet des Fernern eine grosse Süsswasserschild- 
kröte beschrieben, welche im westlichen Jura bei Moirans (Departement du Jura) in einer 
wahrscheinlich dem Portlandkalk angehörigen Schicht der obern Juraformation aufgefunden 
wurde. 

Öbschon das Fossil im Allgemeinen wenig verletzt ist und namentlich durchaus nicht 
durch Druck entstellt ist, so fehlt ihm leider ein guter Theil des Rückenschilds, indem die 
Schale sich in erheblichem Umfang von dem Steinkern abgelöst hat. Nur das Bauchschild 
ist völlig unversehrt geblieben. 

Schon die erste Vergleichung dieser Schildkröte mit denjenigen von Solothurn macht 
es höchst wahrscheinlich, dass sie mit der Mehrzahl der letztern nahe verwandt sein und also 
zu der Gruppe der pleuroderen Süsswasserschildkröten gehören werde. In vielen Punkten, 
die Grösse ausgenommen, geht die Aehnlichkeit mit Plesiochelys solodurensis so weit, dass 
ich lange Zeit geneigt war, diese häufigste Schildkröte von Solothurn mit Emys Etalloni 
auch als Species zu vereinigen. 
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Trotz so grosser Aehnlichkeit liess mich doch bei vollständigerer Uebersicht der ver- 
schiedenen Alters- und Geschlechtsformen von Plesiochelys solodurensis gerade dieses reiche 
Material erkennen, dass Emys Etalloni in dieser Formenreihe keinen Platz finde. So gut 
wie einzelne Schalen von Plesiochelys solodurensis für sich allein vorliegend zu Aufstel- 
lung besonderer Species für ein blosses Altersstadium führen konnten, so wenig hätten sie 
ausgereicht zur Erkennung der Merkmale, welche die Speeies im Ganzen von Emys Etalloni 
abtrennen. 

Wie zu erwarten war, fand sich übrigens Emys Etalloni auch in Solothurn vor, und 
namentlich ergänzte ein von daher stammendes Exemplar des Basler Museums, das trotz 
vollständiger Zusammengqnetschung beider Schalenhälften ungewöhnlich gut erhalten ist, die 
Lücken an dem Fossil von Moirans in erwünschtester Weise. Später lernte ich auch an dieser 
Species verschiedene Altersstadien unterscheiden. 


Erwachsene Schalen. (Pictet a. a. O.) 


Erwachsene Schalen von Emys Etalloni übersteigen in Bezug auf Dimensionen das Maxi- 
mum von dem, was Emys solodurensis in mehr als 20 Individuen erreicht. Leider bin ich 
nur für zwei Individuen im Stande, Grössenangaben mitzutheilen, nemlich für das Original- 
exemplar von Moirans, das mir im Gypsabguss vorliegt (I) und für das Exemplar des Basler 
Museums (II). Für letzteres sind in Folge der Verletzung des Randes und der Quetschung 
die Angaben nur von approximativem Werth. 


I. II. 
Gerade Länge des Rückenschildes Mm. 490 (100). 490 (100). 
Gerade Breite des Rückenschildes » 420 (85.71), 410 (83.67). 
Länge des Brustschildes » 437 (89.18). 400 (81.63). 
Länge der Sternalbrücke » 186 (38). 175 (85.71.) 


Der Umriss der Schale bildet ein ziemlich regelmässiges Oval der Art, dass die Schalen- 
breite in der zweiten und sechsten Rippenzone dieselbe ist. Plesiochelys solodurensis hatte 
entweder Herz- oder Kreisform. Der Vorderrand des Rückenschilds ist sehr seicht aus- 
geschnitten. Ebenso symmetrisch wie der Umriss, und dadurch von Plesiochelys solodurensis 
verschieden, ist die Art der Wölbung. In longitudinalem Sinn ist das Rückenschild auf 
langer Strecke, von n. 2-6, flach und fällt nach vorn und nach hinten gleichmässig steil 
dem Rand zu. In querer Richtung ist die Wölbung nicht weniger symmetrisch; nur wird 
die Curve unterbrochen durch eine sehr deutliche seichte Rückenfurche, von der bekanntlich 
bei Plesiochelys solodurensis niemals etwas zu bemerken ist. 

10 


Be ee 


Von Seulptur zeigen sich am Rückenschild nur schwache Spuren, in Form einer sehr 
zarten longitudinalen Runzelung, die wie immer von n. 8 ausgeht und sich vornehmlich über 
die Mitte der Schale verbreitet, gegen die Seiten hin aber sich verliert. Die Fugen der 
Hautschuppen sind zart, ohne Wülste, ihr Verlauf zwischen den Vertebralseuta unregelmässig 
wellig bis fast ziekzackförmig. 

In Bezug auf die Zusammensetzung der Schale lassen sich folgende Eigenthümlichkeiten 
wahrnehmen. Die Neuralplatten nehmen nach dem vordern Theil der Schale hin rasch an 
Länge zu und sind hier schmal kegelförmig, am Vorderrand eckig oder rundlich ausgeschnitten 
(Fig. 8, Taf. X), während n. 8 sehr kurz und regelmässig sechseckig ist und wie ein blosses 
Schaltstück zwischen den Grenznähten der siebenten und achten Rippenplatte eingeschoben 
liegt. Dafür nimmt das vorderste Supracaudalstück den ganzen Raum zwischen den Rippen- 
platten 8 ein. Die übrigen Supracaudalstücke sind sehr breit. 

Länge der einzelnen Neuralstücke von n. 8-1: Mm. 18. 26. 38. 55. 52. 57. 50. 55. 
Mit Ausnahme der drei hintersten sind sie also an Grösse wenig verschieden, n. 1, 3, 5 
länger als n. 2, 4; n. 1 nicht länger als n. 5. 

Auch die longitudinale Ausdehnung der Rippenzonen muss daher ziemlich gleichmässig 
ausfallen. Nur ec. 1 ist ungewöhnlich lang, nahezu wie c. 3; c. 3 nicht ganz dreimal so breit 
als lang. C.2, 4, 7, d. h. die kurzen Rippenplatten, sind nach dem Rand hin stark aus- 
gedehnt, c. 3, 5, 6 entweder auf der ganzen Ausdehnung gleich, oder nach der Mittellinie hin 
schwach erweitert, und hier also länger als die Neuralplatten. 


I. I. 

e1,2 67.37 64.67 

e..3..4,5.,100.- 100: 

c.6, 7 48.48 50.90 Fi 


Von den Randplatten ist die nuchale sehr breit und kurz, 2Y, mal so breit als lang; 
die Raudplatten hinter der Sternalbrücke breit (grösste Breite von m. 8 mehr als halbe 
Breite von ce. 6), horizontal nach auswärts stehend und sehr dünn, gegen den Discus hin 
ziemlich symmetrisch zugespitzt und daher ziemlich regelmässig zwischen die Rippenplatten 
eingreifend. 

An dem Bauchschild findet sich vorerst auf der Innenfläche des Xiphisternum eine 
starke Apophyse für die Insertion des Beckens, also der untrügliche Beleg für den Ausschluss 
aus den Emyden und die Vereinigung mit den Chelyden. r 

In der Form des Bauchschilds sind folgende Merkmale von Bedeutung. Erstlich seine 
grosse Länge sowohl im Ganzen als in den einzelnen Theilen; sie ist bedeutend grösser als 
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bei Plesiochelys Jaccardi und bei Plesiochelys solodurensis femin.; sie übertrifft zum Theil 
sogar das Maass bei männlichen Thieren letzterer Species, obschon der Umriss im Ganzen 
wie der beiden Lappen, sich ähnlich verhält wie bei letzterer. Doch ist die Sternalbrücke 
bei Enıys Etalloni noch länger als bei männlichen Plesiochelys solodurensis. Der Hyosternal- 
flügel erstreckt sich nenilich nieht nur bis an m. 3, wie bei den bisher besprochenen Species 
sondern bis an m. 2, der Hyposternalflügel bis an m. 8. 

Um so mehr fällt an einem so ergiebig ausgedehnten Brustschild auf, dass nicht nur, 
eine centrale Fontanelle von ungewöhnlicher Grösse bestehen bleibt, sondern dass selbst eine 
kleinere hintere Fontanelle wohl nur sehr spät, wenn je zum Schluss kömmt; denn selbst 
an dem grössten Exemplare sind die Ränder dieser Fontanelle so scharf begrenzt, dass es 
nicht den Anschein hat, dass sie zum Schluss bestimmt waren. 

Was die Form der Hautschilder betrifit, so scheint mir die eigenthümliche Gestalt des 
vorletzten Vertebralseutum, auf welche Pictet an dem Exemplar von Moirans aufmerksam 
machte, von blos individueller Bedeutung zu sein. Immerhin ist zu bemerken, dass dieses 
Scutum auch bei dem Basler-Exemplar sehr abnorm gebildet ist, indem es sich nach vorm 
in den Umfang des dritten Scutum hineinschiebt. Im Allgemeinen erreichen alle Vertebral- 
scuta bei Emys Etalloni trotz der bedeutenden Körpergrösse und dem vermuthlich erwach- 
senen Alter der vorliegenden Schalen eine erheblich grössere Breite als bei Plesiochelys solo- 
durensis und sind an den Seiten stark zugespitzt. Für die Costalschilder bleibt somit: nur 
wenig Raum übrig. Die kleinen Nuchal- und Gularschildchen verhalten sich wie bei den 
andern Species von Plesiochelys. Am Bauchschild ist überdies noch die Form der Marginal- 
scuta zu bemerken, welche trotz der grossen Länge der Sternalbrücke merklich breiter sind 
als bei Plesiochelys solodurensis. 

Nach mancher Rücksicht behält also trotz der bedeutenden Körpergrösse auch Plesiochelys 
Etalloni, ähnlich wie bei Plesiochelys Jaccardi eine Anzahl von jugendlichen Merkmalen, 
namentlich in Bezug auf den Bau des Bauchschilds und die Form der Hautschuppen, über 
welche Plesiochelys solodurensis in gleichem Lebensalter weit hinaus ist. 


Junge Schalen. Taf. XI. Fig. 1, 2. Taf. VII. Fig. 8. 


Die an Plesiochelys solodurensis, sowie an lebenden Schildkröten gesammelten Erfah- 
rungen über Formwechsel und Formgrenzen innerhalb derselben Species veranlassen mich, 
mit der in Rede stehenden Species einige Schalen des Solothurner Museums zu vereinigen, 
welche ich lange Zeit, obschon ich über ihre Zugehörigkeit zu dem in Solothurn am reich- 
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lichsten vertretenen Genus Plesiochelys nie im Zweifel war, doch nicht mit einer sonst be- 
kannten Species desselben zu vereinigen wagte. Wiederholte Prüfung befestigte indess immer 
mehr die Ueberzeugung, dass es sich nur um Jugendzustände von Plesiochelys handle. 

Hieher gehören zwei vollkommen flachgedrückte, aber auch ursprünglich schon flache 
Schalen, von welchen die vollständigere in Taf. XI abgebildet ist; beide von gleicher Grösse, 
400 Mm. Länge. 

Trotz so bedeutender Grösse konnte darüber kein Zweifel bestehen, dass beide Schalen 
von sehr jungen Thieren stammen; dies war so sicher, dass ich mich entschloss, an der 
einen den Versuch zu machen, Rücken- und Bauchschild zu trennen. Hier war am ehesten 
zu erwarten, dass das Becken weder mit dem einen noch mit dem andern in feste Synostose 
getreten, ja wohl noch für sich nicht fertig verknöchert war; eine Oeflnung des Fossiles war 
daher hier eher thunlich als an irgend einer erwachsenen Schale, und versprach um so mehr 
Belehrung, als überdies diese Schale in dem grossen Vorrath des Solothurner Museums eine 
der am Besten erhaltenen war, also am ehesten noch Theile des innern Skeletes enthalten 
konnte. Die Erwartung bestätigte sich vollkommen. Wie Fig. 2, Taf. XI zeigt, liess sich 
der hintere Lappen des Bauchschilds fast ohne Verletzung ablösen und brachte dadurch auf 
seiner Innenseite (Fig. 8, Taf. VIII) die eine, im Innenraum des Rückenschilds an e. 8 die 
andere der Insertionsstellen des Beckens, in dem Steinkern überdies — freilich nur nach langer 
Arbeit, — die drei auseinandergefallenen aber unversehrten Theilstücke von diesem selbst, 
sowie den Oberschenkel und einen Theil der Wirbelsäule an den Tag. In jeder Beziehung 
ist somit diese Schale nebst der kaum weniger vollständigen von Platichelys Oberndorferi, 
die in Taf. IV meiner frühern Arbeit dargestellt ist, das vollständigste unter dem grossen 
Vorrath fossiler Schildkrötenskelete des Solothurner Museums. 

Die Anheftungsstellen für das Becken sind so sorgfältig erhalten, als an einem gut ma- 
cerirten heutigen Skelet. Am Brustschild (Fig. 3, Taf. VIII) bildet sie ungefähr in halber 
Läuge des Xiphisternum, nahe an dessen äusserem Rande, eine ovale, rauhe Verdiekung, 
welche oflenbar der Insertionsstelle für das Os Pubis an heutigen Chelyden entspricht (vergl. 
Fig. 3 derselben Tafel die Innenseite des Bauchschilds von Podocnemys expansa mit abge- 
löstem Becken, Fig. 6 von Pentonyx capensis mit noch anhaftendem Becken). Von einer In- 
sertionsstelle für das Os Ischii, welche an heutigen Chelyden, und zwar schon im jugend- 
lichen Alter (Fig. 3 und 6, Taf. VIII stammen kaum von viel ältern Thieren als Fig. 8) sich 
in querer Zone über die Mediannaht des hintern Sternallappens erstreckt, ist an der fossilen 
Chelys keine Spur bemerkbar. Somit bleibt das fossile Genus Plesiochelys entweder auf der 
Stufe sehr junger heutiger Chelyden oder gar auf einer Art Mittelstufe zwischen Chelyden 


und Emyden stehen, insofern als bei letztern zwar eine Verbindung von Becken und 
Brustschild nieht fehlt, aber nur durch Bänder zu Stande kommt, welche kaum eine Spur 
ihrer Anheftung zurücklassen.*) Die Insertionsstelle des Ilium am Rückenschild bildet in 
der Mitte der achten Rippenplatte eine ovale Apophyse (Il. Fig. 2, Taf. XI), die offenbar einst 
überknorpelt war. Da sie nicht nur an so jungen Schalen von kleinem Umfang ist, son- 
dern auch an ganz erwachsenen Schalen von Plesiochelys nicht die volle Breite der achten 
Rippenplatte einnimmt (Fig. 2, Taf. IV stellt diese Insertion an einer jüngern, Fig. 2, Taf. XII 
an einer ganz alten Schale von Plesioch. solodurensis, Fig. 7, Taf. X am Steinkern derselben 
Schale dar), während sie an heutigen Chelyden meist bald über die achte Rippenplatte aus- 
greift (siehe Fig. 5, Taf. VIII an einem nicht alten Exemplar von Chelys fimbriata), so 
kann auch in dieser Beziehung Plesiochelys, vielleicht jurassische Chelyden im Allgemeinen, 
nur Jugendstadien heutiger Chelyden parallelisirt werden. Immerhin lässt noch der ziemliche 
Umfang dieser Insertion an alten Schalen von Plesiochelys und die Art der Oberfläche der- 
selben schliessen, dass schon Plesiochelys nicht bei einer knorpeligen Epiphysen-artigen Ver- 
bindung zwischen Becken und Schale blieb, sondern dass bei diesen Thieren die Verbindung 
den Grad der Nahtverbindung und der Synostose erreichen konnte. 

Vom Becken selbst war noch die eine Hälfte unversehrt vorhanden und zwar durch 
Maceration, nicht durch Fraetur in seine drei Theile zerfallen; das Darmbein demjenigen von 
Chelyden ähnlich; das Sitzbein konnte nicht freigelegt werden, weil es unter dem Darmbein 
lag; selbst das Schambein scheint eine Mittelform zwischen Emyden und Chelyden einzu- 
nehmen, insofern als sein innerer Fortsatz lang gestreckt ist wie bei Chelyden, während 
der äussere breit abgerundet ist wie bei Emyden. 

An dem zweiten, weit unvollständigern Exemplar dieser jungen Plesiochelyden, an wel- 
chen ebenfalls das durch Maceration zerfallene Becken bloss gelegt werden konnte, ergab 
sich endlich, dass die zehnte (die lumbare) Rippe an ihrem peripherischen Ende stark ange- 
schwollen ist und sich durch Nath mit dem Hals der achten Rippenplatte (der neunten Rippe) 
verbindet, wiederum ein Verhalten, über welches heutige Chelyden durch Atrophie der zehnten 
Rippe hinausgehen. 

Wenden wir uns nach diesen anatomischen Details, welche über das Verhältniss von 


*) Bekanntlich finden sich in dieser Beziehung unter heutigen Emyden noch mancherlei Gradationen; 
immer aber ist wenigstens das Schambein, sei es bloss durch Bänder, sei es durch Knorpelaufsätze, auf 
dem Weg zu innigerer Verbindung mit dem Brustschild als das Schambein; ragt doch letzteres bei 
kurzem Brustschild, z. B. bei Chelydra, sogar weit über dessen Hinterrand hinaus. 
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Plesiochelys zu heutigen Schildkröten so einlässliche Auskunft geben, zu der speziellen 
Beschreibung der zwei in Rede stehenden Schalen, so zeigen die Dimensionen derselben, die 
freilich durch Druck wohl alterirt sein mögen, folgende Verhältnisse : 


Länge des Rückenschilds eirca 400 Mm. (100). 
Breite (durch Druck wohl etwas zu stark ausfallend) 360 >» (90). 
Länge des Brustschildes 8337 » (84). 
Länge der Sternalbrücke 158 2 (20% 


Der Umriss der abgeplatteten Schale ist oval, doch nicht symmetrisch, sondern nach 
hinten breit und zugerundet. Der Vorderrand ist etwas in die Quere gedehnt und geht in 
stumpfen Ecken in die Seitenränder über. 

Die natürliche Wölbung ist verschwunden, aber war höchst wahrscheinlich gering und 
gleichförmig, ohne Rückenfirste noch Furche. Von Seulptur zeigt sich eine zarte, feinrunzelige, 
longitudinale Fächerstreifung, die sich, von n. 8 ausgehend, über den grössten Theil der 
Schale erstreckt. An dem einen, etwas grössern Exemplar, ist diese Streifung in der Um- 
gebung der Mittellinie schon kräftiger. Die Fugen der Hautschilder sind zart, nicht wulstig; 
sie verlaufen zwischen den Vertebralscuta wellig, fast zackig, wie bei’den alten Exemplaren 
von Plesiochelys Etalloni. 

Die Neuralstücke nehmen von dem sechsseitigen n. 8 an nach vorn eine immer gestreck- 
tere Kegelform an. Einzelne Längen von n. 8-1: 10, 27, 28, 42, 40, 45, 42, 45 Mm., 
mithin dieselben Relationen wie bei den grossen Exemplaren von Plesiochelys Etalloni. N. 8 
erscheint auch hier nur als ein kleines Schaltstück zwischen e. 7 und 8, während das vor- 
derste Supracaudalstück seine Stelle einnimmt. 

Die Rippenzonen sind unter sich an Längenausdehnung wenig verschieden, e. 1 ungefähr 
so lang wie c. 3, letztere über dreimal so breit als lang, ce. 2, 4 und 7 nach dem Rand hin, 
ec. 3 und 5 nach der Mittellinie hin merklich erweitert. 


e.1,2 = 89 Mm. ( 68.46). 
6. 3,.4,.5-=.130) ».(100.—). 
06.6,7,.0 0 572», 43:84). 


Die Nuchalplatte ist dreimal so breit als lang, die übrigen Randplatten besonders aus- 
gezeichnet durch sehr geringe Dieke und durch horizontale, gewiss nicht durch Druck erzielte 
Lage in der hintern Schalenhälfte. 

Bauchschild und Sternalbrücke sind gestreckter als bei allen andern Species, die Sternal- 
flügel umfassen nicht nur m. 3— 7, sondern berühren sogar m. 2 und m. 8. In der Mitte 
des Plastron liegt eine sehr grosse centrale Fontanelle (80 Mm. lang, fast Y, der Länge 
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des Plastron). Von einer hintern Fontanelle ist nichts sichtbar, obschon das Bauchschild 
in seiner ganzen Länge in zwei Hälften zerfallen ist. 

Die Vertebralscuta sind sehr breit und greifen über die halbe Breite der Rippenplatten 
hinaus, mit eigenthümlich unregelmässig welligen Rändern. Vertebral-Scutum 1 ist besonders 
breit und kurz, dreimal so breit als lang, Inframarginalscuta trotz ihrer Länge sehr breit, 
Nuchal- und Gularschildchen wie bei den übrigen Arten. 

Confrontiren wir endlich diese Beobachtungen mit denjenigen, welche wir an den erwach- 
senen Schalen von Plesiochelys Etalloni gewonnen haben, so sprechen trotz aller Abweichung 
in der äussern Erscheinung folgende Umstände sehr zu Gunsten einer Vereinigung der beiden 
Gruppen: die bedeutende Grösse auf beiden Seiten, die Aehnlichkeit im Umriss und der ver- 
muthlichen Wölbung, die Uebereinstimmung in Seulptur und in der Felderung der Haut, vor 
Allem in der Form der Vertebral- und Inframarginalscuta. Noch bedeutsamer ist aber die 
Uebereinstimmung in tiefer liegenden Structurverhältnissen; dahin gehören die ungewöhnliche 
Länge des Bauchschilds und der Sternalbrücke, die bedeutende Grösse und Ausdauer min- 
destens der centralen Fontanelle des Bauchschilds, die grosse Analogie in der relativen Aus- 
dehnung der Neural- und Costalplatten, sowie in dem Verhalten der Randplatten. Die Aehn- 
lichkeit im Bau der Neuralreihe ergiebt sich noch insbesonders aus folgender Zahlenreihe, 
die in ähnlicher Weise wie die oben für Plesiochelys solodurensis mitgetheilte construirt ist, 
d. h. durch Berechnung der einzelnen Platten im Verhältniss zun.3 = 100. Die Gleich- 
förmigkeit der Schalensegmente in der vordern Körperhälfte und die ungewöhnliche Ausdeh- 
nung der ersten Schalenzone treten hier scharf in den Vordergrund. 

n.8 natae NG n.9 nA Den n.2 n.1 CaT0r.Cr0,4,3 2 
Jung 22.2 60.— 62.2 93 888 100 93.3 100.-— | 43.834 100 68.46 
At 8315 45.6 666 965 912. 100 87.7 96.5 | 50.90 100 64.67 

Einzeln vorliegend würde ohne Zweifel hier wie bei Plesiochelys solodurensis, ja überall, 
wo weit auseinanderliegende Altersstadien von Thieren fast irgend welcher Art uns ohne 
Verbindungsglied vorgelegt werden, die beiden Gruppen von Individuen der systematischen 
Analyse wie dem naiven Auge Anhaltspunkte genug zur Unterscheidung bieten; und ich 
erkenne durchaus an, dass der definitive Beleg der Zusammengehörigkeit, die Anwesen- 
heit der Verbindungsglieder, noch zu leisten ist. Zudem bilden vier fossile Individuen, 
also nur fragmentäre und momentane Repräsentanten der Thiere von welchen sie stammen, 
vielleicht nur eine ärmliche Grundlage, um über Metamorphose auch noch so beschränkter 
Art zu urtheilen. Dennoch, wenn an einem so complieirten Gebäude, wie Schildkrötenschalen, 
die aus ursprünglich getrennten Knochenstücken in langsamem Wachsthum sich zusammen- 


fügen, vier Individuen eine solche Einheit in der Anlage und in der Durchführung des Bau- 
programmes zeigen, wie es hier der Fall ist, so glaube ich, dass es nicht nur gestattet, son- 
dern für den Naturforscher gefordert sei, über die Schranken der ephemeren Erscheinung 
hinauszuschauen und das Prineip der Einheit auf die die momentane Gestalt überdauernden 
Grundbedingungen der Structur zu verlegen. 

Zur Erkennung von etwaiger Geschlechtsverschiedenheit erscheint das einstweilen vor- 
handene Material noch unzureichend, wenn auch die grosse Länge der Sternalbrücke an dem 
Individuum von Moirans im Vergleich zu der Schale des Basler Museums für männliches 
Geschlecht zu sprechen scheint. 


4. Plesiochelys Sanctae Verenae Rütim.. Taf. XIII. Taf. X. Fig. 8, 10. 


Der Heiligen, welcher die liebliche Einsiedelei im Hintergrunde der Steinbrüche von 
Solothurn geweiht ist, geziemt es wohl, auch eine der schönsten, gleichzeitig ausser Tha- 
lassemys Hugii die grösste unter den Schildkrötenschalen des Solothurnermuseums zu dedi- 
eiren. Dieselbe besteht aus einem Rückenschild, leider bisher das einzige seiner Art, von 
nieht minder als 570 Mm. Länge, schon von den der Phantasie, wie wir sahen, keineswegs 
entbehrenden Steinbrechern mit dem Namen « Frauenzimmer» geehrt; das Schild ist unge- 
wöhnlich sorgfältig erhalten, nur in den Seitentheilen stark zerstossen, so dass beidseits nicht 
nur alle Randplatten von m. 2—7 fehlen, sondern auch die Rippenplatten stark gelitten 
haben. Vom Bauchschild ist nichts erhalten; auch ist dies nicht etwa in dem umgebenden 
Gestein verborgen geblieben. Hieraus, wie aus der Lockerung zwischen Rand und Discus 
sollte man schliessen, dass das 'Thier sein volles Wachsthum noch nicht erreicht hatte, ob- 
schon anderseits Umriss, Wölbung und Seulptur der Schale gerade eher auf volles Alter zu 
weisen scheinen. In diesen letzten Beziehungen ist nemlich die Schale den alten männ- 
lichen von Plesiochelys solodurensis auffallend ähnlich. Der Umriss scheint, so weit er sich 
beurtheilen Jässt, etwas herzförmig zu sein, vorn breit, nach hinten merklich schmäler. Eine 
breite Wölbung mit gleichförmiger Gipfellinie über n. 2--5 nimmt die Mitte des Schalen- 
rückens ein. Eine kräftige Seulptur, in radiären Runzeln, die sich von der Gegend von 
n. 8 aus über einen guten Theil der Schale ausdehnen, mit starken queren Wülsten zwischen 
den Vertebralseuta, gibt dem Fossil eine besondere Zierde. 

Auch die allgemeine Form der Neuralplatten (Fig. 8, 10, Taf. X) verhält sich ähnlich 
wie bei Plesiochelys solodurensis; es sind gestreckte Kegel, weniger schmal als bei Ple- 
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siochelys Etalloni und weniger breit als bei Plesiochelys Jaceardi. Nur n. 8 ist verschie- 
den, länglich viereckig und füllt den ganzen Raum zwischen den zugehörigen Rippenplatten. 
Dafür fehlt das erste Supracaudalstück; es finden sich nur zwei derselben, in Form und An- 
ordnung den zwei letzten der übrigen Species dieses Genus entsprechend. 

Sehr verschieden von Plesiochelys solodurensis, wie von allen bisher besprochenen Arten 
ist dagegen die relative Ausdehnung der Neuralplatten. 

n.8 Dan n.5 n. 4 0.3 2.2 n.1 
een an al: 44. 44. 69. 50. 66. 5l. 5l. Mm. 
n.3 = 100. 54.5 66.6 66.6 104.5 75.7 100. u ee) 

N. 5 ist also länger als n. 3; n. 1, 2, 4 erheblich kürzer als diese, noch kürzer n. 6 
und 7, n. 8 ungewöhnlich lang. Auch die relative Ausdehnung der Rippenzonen weicht 
einigermassen ab von den bisher mitgetheilten ' Verhältnissen, vornehmlich durch geringe 
Länge der ersten und zweiten Zone. 

el? 107 Mm. ( 56.03) 
€. 3, 4, 5 190°», (100.—) 
Bl 83 » ( 43.68) 

Die meisten Rippenplatten des vordern Schalentheils erweitern sich nach dem Rand 
hin sehr stark, doch nicht gleichmässig, sondern sogar verschieden auf rechter und linker 
Seite. Von den Randplatten entspricht die kleine Nackenplatte, welche kürzer ist als n. 1 
und nur doppelt so breit als lang, der geringen Ausdehnung von e. 1. Auch im hintern Um- 
fang, wo die Randstücke von n. 8 an erhalten und mit dem Discus schon verbunden sind, 
sind die Randplatten im Vergleich zu den bedeutenden Dimensionen der Schale auffällig klein, 
dabei reselmässig zugeschnitten, so dass sie mit den Rippenplatten in ziemlich regelmässigen 
Zickzacks zusammenstossen. 

Von den Hautschildern zeichnen sich die Vertehralia durch grosse Breite aus. Sie ragen 
seitlich über die Hälfte der Rippenplatten hinaus und nehmen nach hinten, trotz der all- 
mähligen Breitenabnahme der Schale, zu, so dass die Öostalscuta sehr schmal ausfallen und 
namentlich Costalseutum 4 fast unterdrückt wird. 

Zu ausreichender Charakterisirung einer Species genügen nun freilich, so lange wenig- 
stens noch die Kenntniss des zugehörigen Brustschildes fehlt, diese Merkmale noch nicht. 
Nur darüber ist ein Zweifel kaum möglich, dass es sich um einen fernen Vertreter der 
Hauptform unter den Solothurner Schildkröten, von Plesiochelys handelt. Dagegen liegt die 
Frage nahe, ob dieses grosse und prächtige Rückenschild nieht einer der bisher beschrie- 
benen Arten dieses Genus zugehöre. Nur Plesiochelys Jaccardi ist von dieser Frage aus- 
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geschlossen. Näher würde offenbar eine Vereinigung mit Plesiochelys solodurensis liegen, 
wenn nicht gerade die Kenntniss des vollen Formenwerthes dieser Species nöthigte, einer 
Anzahl von Verschiedenheiten, die unter Umständen als individuelle hätten gelten können, 
grösseres Gewicht beizumessen. Hieher gehört die bedeutende Grösse von Plesiochelys St&. 
Veren®, das Fehlen einer Supracaudalplatte, die andere Gestaltung der Randplatten, die grosse 
Ausdehnung der Vertebralscuta. 


Somit bliebe nur die Vereinigung mit Plesiochelys Etalloni übrig, welche mindestens 
eine Uebereinstimmung in der Grösse für sich hätte, um so mehr als man geneigt sein 
könnte, das vorliegende Rückenschild in Schalenform und Seulptur mit den Schalen von 
Plesiochelys Etalloni in ähnliche Verbindung zu bringen, wie die männlichen Schalen von 
Plesiochelys solodurensis zu den ihnen zugeschriebenen weiblichen Individuen. Doch nur in 
Umriss, Relief und Sculptur, also in secundären Charakteren. Gerade manche Merkmale von 
primärerer Bedeutung, der verschiedene Plan in der Anlage der Wirbelsäule, wie er sich in 
der relativen Grösse der Neuralplatten ausspricht, die auffallende Kürze des ersten Schalen- 
segmentes (n. 1, c. 1) im Gegensatz zu Etalloni, wo eben dieses Segment grössere Ausdeh- 
nung als sonst erreicht, scheinen sich einer solchen Vereinigung ernsthaft zu widersetzen. 

So lange nicht etwa noch die Auffindung des Bauchschilds bedeutende Argumente in 
dieser Richtung liefern sollte, scheint es mir daher unvermeidlich, dieses ungewöhnlich schöne 
Fossil einstweilen als einen besondern Vertreter von Plesiochelys zu betrachten. 


5. Plesiochelys Langi Rütim. Taf. VI, Fig. 1—3. 


Auch diese neue Form von Plesiochelys ist in der Sammlung von Solothurn einstweilen 
sehr spärlich vertreten. Ich zähle dazu das in Fig. 1, Taf. VI abgebildete Fossil, eine fast 
vollständige Schale, allem Anschein nach erwachsenen Alters, durch Druck abgeplattet, so 
dass Rücken- und Bauchschild fast platt aneinander liegen, letzteres leider in Scherben ge- 
broehen und von dem Steinkern so verhüllt, dass eine einigermassen ausgedehnte Bloss- 
legung unmöglich war. Ueberdies eine äusserst zierliche Schale von dreimal geringerer Grösse, 
die offenbar von einem sehr jungen Thier herstammt, Fig. 3, Taf. VI. 

Das zoologische Material ist also nicht viel vollständiger als bei Plesiochelys St&@. Veren® 
und ärmer als bei Plesiochelys Etalloni; dennoch bietet die Umgrenzung der neuen Form 
weniger Schwierigkeit als bei diesen beiden Arten. 
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Erwachsene Schale. Taf! VI, Fig. 1, 2. 


Die Länge des Rückenschilds vom Vorderrand bis n. 8, an dessen Hinterrand die Schale 
gebrochen ist, beträgt 410 Mm. Die volle Länge aber wird wahrscheinlich 490 Mm. be- 
tragen haben. Grösste Breite (in der Höhe von n. 4) 480 Mm. 

Der Umriss ist somit fast kreisförmig und die Schalenmitte fällt auf n. 4. Immerhin 
ist die Schale nach vorn unmerklich zugespitzt und am Vorderrand mit einem sehr geringen 
nuchalen Ausschnitt versehen, während sie nach hinten breit und abgerundet zulief. Die 
Wölbung ist im gegenwärtigen Zustand fast Null, war aber allem Anschein nach auch im 
unverletzten Zustand sehr unbedeutend, und nur auf die Schalenmitte, etwa im Umfang der 
Vertebralseuta beschränkt, während die Seiten und vor allem der Rand auch im natürlichen 
Zustand flach und horizontal nach auswärts gestanden zu haben scheinen, so dass an der 
Sternalbrücke die beiden Schalenhälften in spitzem Winkel mit einander zusammentrafen. 

Die Seulptur der Schale besteht aus kräftigen Längsfurchen, — etwa wie bei Plesiochelys 
solodurensis — im Verlauf der Neuralplatten. Nach den Seiten hin gehen diese Streifen 
in eine zarte Runzelung über, erst noch in longitudinalem Sinn, nach dem Rand hin aber 
endlich in ein feingrubiges Netz sich verl'erend, das mit der Seulptur mancher Trionychiden 
mehr Aehnlichkeit hat als mit der gewöhnlichen Sculptur von Plesiochelys.*) Leider liess 
sich diese zierliche und charakteristische Sculptur auf der blossen Skizze in Fig. 1, Tab. VI 
nicht darstellen, dagegen ist sie an dem jungen Thiere (Fig. 3), dessen Schalenoberfläche 
in besonders zarter Weise erhalten ist, von dem Zeichner nicht übel angedeutet. 

Die Neuralplatten haben im Allgemeinen die gewöhnliche Kegelform, die von vorn nach 
hinten allmählig sich verkürzt bis auf n. 8, das ein queres Sechseck darstellt. Ihre relativen 
Längen verhalten sich ziemlich ähnlich wie bei Plesiochelys Etalloni. 

n. 8 ie tl n. 6 n. 9 n. 4 n. 3 n. 2 mel 
en eanteni «18: 28. 41. 51. 50. 60. 60. 56 Mm. 
von n. 3. 30. 46.6 63.3 35. 83.3 100. 100. 93.3. 
Auch die relative Ausdehnung der Rippenzonen ist ziemlich ähnlich wie bei Pl. Etalloni. 
Calı2 120 Mm. ( 70.50) 
c.3,4,5 160 » (100.—) 
Bro 80 » (50.—) 


*) Es ist fast überflüssig, bei diesem Anlass aufmerksam zu machen, dass zufällige äussere Einwir- 
kungen den Solothurner Schildkröten oft ein sehr eigenthümliches Gepräge mittheilen, das man wohl 
von der ursprünglichen Beschaffenheit der Knochenoberfläche zu unterscheiden hat. Namentlich sehen 
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C.1 ist so lang als e. 2, e. 3 dreimal so breit als lang und unter allen fast einzig nach 
dem Rand hin stark erweitert. 

Ein besonderes Merkmal der Schale besteht ausser der Kreisform in der eigenthümlichen 
Art der Wölbung, mit flachem Rand, in der eigenthümlichen Sculptur und der Anordnung 
der Randplatten. An der Bildung des Rückenschilds betheiligen sich diese in stärkerem 
Grade als bei den bisher besprochenen Arten von Plesiochelys; ihnen ist auch, da die Rippen- 
platten nach dem Rand hin kaum ausgedehnt sind, der Hauptantheil an der breiten Form 
der Schale zuzuschreiben. In der vordern, etwas schmälern Schalenhälfte weichen sie zwar 
wenig von dem gewöhnlichen Verhalten ab; dass m. 3 noch fast ganz in den Bereich von 
e. 1 fällt, so dass m. 4 nur mit c. 2, und m. 5 mit dem grössern Theil des Randes von ce. 3 
in Verbindung steht, ist kaum sehr erheblich. Von m. 5 an aber nehmen die Randplatten 
an Breite in besonders starkem Maasse zu. Schon m. 5 ist Y, so breit als ce. 3, ein unge- 
wöhnliches Verhalten, und die volle Breite von m. 7 steigt auf die Hälfte von c. 5. Von 
m.6 an greifen die Rippen- und Randplatten regelmässig in einander, wobei beide nicht wie 
gewöhnlich dreieckig oder unregelmässig zugespitzt sind; hier laufen beide mit elegant ge- 
schweiftem Rand in lange Stachelspitzen aus, welche sich weit zwischen die anstossenden 
Platten eindrängen. 

Der entblösste Theil des Bauchschilds zeigt nichts besonders Eigenthümliches; eine cen- 
trale Fontanelle war noch in diesem Alter vorhanden; die Apophyse an der Innenfläche der 
achten Rippenplatte für die Befestigung des Beckens ist sehr stark — die Chelydennatur 
auch dieser Schale also ausser allen Zweifel gestellt. 

Die Hautschilder sind denen von Plesiochelys solodurensis ähnlich; die Vertebralschilder 
reichen bis in die Mitte der Rippenplatten und sind seitlich nur schwach zugespitzt. Ihre 
Zwischenfugen verlaufen in starken Wellenlinien, sind aber nicht im Wülste aufgehoben. Die 
drei kleinen Nuchalschildehen von Plesiochelys sind hier besonders deutlich. 


Junge Schale. Taf. VI. Fig. 3. 


Dies kleine Rückenschild ist eines der zierlichsten Fossilien der Solothurner Sammlung ; 
schon an der ungewöhnlichen Zartheit und Weichheit der Oberfläche muss Jedermann erkennen, 
dass es von einem ganz jungen Thier herstammt. Wer mit der Beschaffenheit von Knochen 


diese Schalen sehr oft, und die in Rede stehende mehr als irgend eine andere, wie pockennarbig aus, 
mit oft eigenthümlichen, gleichmüssig vertheilten Gruben von Erbsgrösse, welche indess lediglich von 
Verwitterung von Schwefelkieskörnern herrühren, die in dem Kalk so reichlich eingesprengt sind. 
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genauer vertraut ist, hat dann einen noch sicherern Beleg hiefür in der schon mehrmals er- 
wähnten schwammigen Beschaffenheit und Verdiekung aller freien Knochenränder, welche 
offenbar noch sehr gefässreich und in voller Thätigkeit begriffen waren; (Fig. 3 sowie 
Fig. 4 derselben Tafel, obschon von einem ganz andern Objeete stammend, geben hievon 
ein gutes Bild). Einen fernern Beleg für sein junges Alter, falls die vorigen nicht ge- 
nügen sollten, giebt endlich die weite Abtrennung von Rand und Disceus dieses Rücken- 
schildes. Der Zwischenraum ist noch halb so breit wie die Randplatten, und die zartgestreiften 
freien Rippenkörper, welche einstweilen die Verbindung zwischen Rippen- und Randplatten allein 
besorgen, sind von den aufgelagerten Rippenplatten noch so deutlich in Umfang und Textur 
verschieden, dass man versuchen möchte, selbst an dem Fossil die dermale Auflagerung von 
dem endoskeletalen Rippenkörper wie an Embryos lebender Schildkröten abzuschälen. 

Dies zierliche Rückenschild umfasst nur einen geringen Theil der Schale, fünf Rippen- 
platten, e. 3—7 der rechten Seite und zwei Randplatten, n. 7, 8. Dennoch kann kaum ein 
Zweilel bestehen, dass es mit keiner erwachsenen Schale näher verwandt ist als mit der in 
Fig. 1 derselben Tafel abgebildeten. Den Beleg hiefür liefert weniger dıe Kreis- oder Scheiben- 
form dieses Rückenschildes, die auch auf Rechnung des jugendlichen Alters fallen könnte, 
als die eigenthümliche Flachheit des Randes, der schon jetzt so gut wie an der erwachsenen 
Schale wie ein Tellerrand von dem schwach gewölbten Discus absteht, ferner die ungewöhn- 
liche Breite der Randplatten, die jetzt natürlich noch so wenig als die Rippenplatten regel- 
mässig zugeschnitten sind, sowie die charakteristische Runzelung der Oberfläche. 

Selbst in diesem jungen Alter lassen sich demnach specifische Merkmale auch an fossilen 
Schildkröten erkennen. Das junge Rückenschild von Plesiochelys solodurensis, das in Fig. 5, 
Tab. VII abgebildet ist, wird so ziemlich auf gleicher Altersstufe stehen wie das in Rede 
stehende, und obschon sie demselben Genus angehören, so wird Niemand in Zweifel ziehen 
können, dass beide schon jetzt dem Auge sich als verschieden darstellen und es also an 
ihrem vermuthlichen Zielpunkt nicht minder thun werden. 

Namentlich ein speecifisches Merkmal tritt an der jungen Schale von Plesiochelys Langii 
mit erwünschter Deutlichkeit hervor: die horizontale Lage des Schalenrandes selbst hinter 
der Sternalbrücke. M. 7 und 8, welche an dem Fossil erhalten sind, liegen hinter der Sternal- 
brücke, und stehen doch, wie der Durchschnitt von Fig. 3 zeigt, durchaus wagrecht, und 
zwar sicher nicht in Folge von Druck, indem die Schale, obschon sie in Stücke gefallen ist, 
offenbar keinerlei Entstellung erlitten hat. So zarte Verbindungen, wie sie hier zwischen 
Diseus und Rand bestehen, sind ja gerade der sicherste Beleg, dass ein Druck nicht 
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stattfand; bei der leisesten äussern Einwirkung wichen an so weichen Schalen die Nähte, 
wie hier zwischen e. 3 und 4, und nicht wie an altersstarren Schalen die Knochen. 

Dass an dieser jungen Schale das Bauchschild abgefallen, darf selbst an einer Chelyde 
nicht verwundern, da die Beckenverbindung jetzt noch, wie viel ältere Schalen von Chelyden 
(Plesiochelys Etalloni, Taf. XI) zeigen, durch Maceration, sei es an Rücken- oder Baueh- 
schild, sei es im Verlauf des Beckens leicht weichen konnte. Immerhin ist auch die Unter- 
seite der Sternalbrücke noch so weit erhalten um zu zeigen, dass auch hier noch eine weiche 
Verbindung, und nicht etwa starre Nähte herrschten. 


Il. Craspedochelys Rütim. Taf. V. Fig. 1. Taf. IX, Fig. 1, 2,5. 


Nach Erörterung aller derjenigen Fossilien des Solothurner Museums, welche über die 
Structur der betreffenden Schildkröten einigermassen einen Ueberblick gestatten, bleiben noch 
drei Fragmente von Rückenschildern übrig, die einerseits so sehr von den bisherigen ab- 
weichen, andererseits unter sich so viel Uebereinstimmung zeigen, dass man trotz der grossen 
Unvollständigkeit des Materials die Ueberzeugung gewinnt, dass hier — und zwar mit ver- 
schiedentlicher specieller Durchführung — ein neuer Structurplan vorliege, der durch einen 
besondern Genusnamen zu bezeichnen sei. 

Alle diese drei Fragmente sind Vordertheile von Rückenschildern; an einem einzigen ist 
auch der entsprechende Theil des Bauchschilds erhalten. 

Die ihnen gemeinsamen Merkmale, also diejenigen, welche einstweilen auch die Diagnose 
des Genus begründen müssen, lassen sich in Folgendem zusammenfassen : 

Es sind alles Schalen, deren Rückenschild wenigstens in seiner vordern Hälfte voll- 
kommen flach oder nur sehr schwach gewölbt ist. Noch eigenthümlicher ist ihr Umriss, der 
mindestens für den Vordertheil fast viereckig zu nennen ist, indem der Vorderrand nicht in 
gleichförmiger Curve, sondern fast winklig in den allem Anschein nach nur wenig gebogenen 
Seitenrand übergeht. 

Der Schalenrand nimmt überhaupt an dem Aufbau des Rückenschilds und der ganzen 
Schale einen weit stärkern Antheil als bei irgend einer der bisher besprochenen Formen. 
Nicht nur erreichen nemlich die Randplatten, so weit sie vorhanden sind, im Verhältniss zu 
dem Disceus eine erheblich grössere Ausdehnung, sondern sie sind namentlich auch weit 
massiver als bei irgend einer der früher besprochenen Gruppen von Schildkröten. Dies 
äussert sich am meisten in der ungewöhnlichen Ausdehnung und Stärke der Sternalbrücke. 
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Leider ist zwar von dieser an keinem der drei Fossilien mehr als der vordere Theil erhalten. 
Doch genügt dies um wahrzunehmen, dass sie weiter nach vorn reicht und erheblicher auf 
die Gesammtform der Schale einwirkt als bei allen andern Solothurner Schildkröten. Nur 
die beiden ersten paarigen Randplatten (m. 1 und 2) dienen bloss zur Vergrösserung des 
Discus und liegen, wie dieser, horizontal. Von m. 3 an biegen sich die Randplatten fast 
rechtwinklig nach abwärts um sich mit dem Brustschild zu vereinigen. Ja der Hyosternal- 
Hügel scheint an der Innenseite des Rückenschilds sogar m. 2 zu erreichen (wie bei Plesio- 
chelys Etalloni). Die Randplatten der Sternalbrücke sind dabei ungewöhnlich massiv, so- 
gar dieker als die Rippenplatten (Taf. VI, Fig. 5”); sie erreichen in der Kniekung eine Dicke 
von 20—25 Mm., nebenbei ein Beleg, dass die rechtwinklige Knickung des Schalenrandes 
nicht etwa Erfolg von Druck, sondern natürliches Merkmal dieser Schalen ist. 

Statt spitzwinklig oder gar Y-förmig gefaltet zu sein, wie bei Plesiochelys (vergl. die 
Durchsehnittskizzen auf Taf. III, VI, XI) sind also hier die Randplatten der Sternalkammer 
rechtwinklig gebogen (Fig. 1, 1°, 5’, Taf. IX). Man wird annehmen dürfen, dass so starke 
Randplatten früh zur Verbindung mit dem Discus geneigt waren, dass also Fontanellen 
zwischen Rand und Diseus nicht lange Zeit bestanden, so wenig als etwa bei heutigen Land- 
schildkröten. Dennoch zeigt eine Schale, deren Innenfläche bloss liegt (Fig. 1, Taf. IX), dass 
trotz aller Anzeichen sonst erwachsenen Alters freie Rippenspitzen bis in den Winkel der 
Randplatten hinausragen, als ob sie immer noch bereit und fähig gewesen wären, die letz- 
tern noch weiter hinaus zu stossen; und an der von aussen dargestellten Schale, Fig. 5, 
ist direct ersichtlich, dass im Verlauf der Sterualbrücke Rand und Discus noch durch Weich- 
theile getrennt, also des Wachsthums fähig sind zu einer Zeit, wo in dem vordern Schalen- 
umfang eine Nahtverbindung schon zu Stande gekommen ist. An der Schale Fig. 1, 2, Taf. IX, 
sind diese Nähte schon so sehr am Verschwinden, dass mindestens ce. 1 und 2 spurlos ver- 
schmolzen sind; dennoch war z. B. m. 6, wie sein freier Knochenrand erkennen lässt, noch 
des Wachsthums fähig. 

So grosse und lang andauernde Ausdehnung des Randes musste hauptsächlich der Sternal- 
kammer zu Gute kommen. Allerdings ist diese ausgedehnter und von dem übrigen Schalen- 
raum schärfer abgegrenzt als bei Plesiochelys. Die Innenfläche der Schale Fig. 1, Taf. IX, 
zeigt dies sehr deutlich. Der Körper der ersten Rippenplatte (pl. 2) tritt ungewöhnlich stark 
vor und bildet von der Wirbelsäule gegen Aussen eine Art Scheidewand zwischen Thoracal- 
und Kopfraum der Schale. Das Brustschild ist nicht mehr da, und nicht etwa durch Bruch, 
sondern durch Maceration abgelöst — ein fernerer Beleg für langes Andauern seines Wachs- 
*thums wenigstens in der Ausdehnung der Sternalbrücke. Dadurch ist glücklicher Weise die 
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Art seiner Befestigung blosgelegt in Form einer tiefen Furche (hs. Fig. 1), die offenbar 
zur Aufnahme des Hyosternalflügels bestimmt war und sich medianwärts bis auf halbe Breite 
der betreffenden Rippenplatte erstreckt. Auch ohne weitern Beleg wird hielurch diesem neuen 
Schildkrötentypus die Stellung unter Chelyden gesichert und also namentlich eine etwaige 
Verbindung desselben mit Tropidemys, an welche wenigstens die auffallende Stärke und Bie- 
gung der Randplatten hätte denken lassen, von vornherein beseitigt. Der Name Craspedo- 
chelys wird somit die vorragenden Merkmale dieses neuen Typus ausdrücken. 

Ein so weites Vorschieben der hyosternalen Wand der Sternalkammer ist sogar bei 
heutigen Chelyden selten. Nur bei Platemys Macquaria sehe ich, dass schliesslich die Spitze 
des Hyosternalflügels mit der ersten ächten Dorsalrippe (der falschen Rippe von e. 1) zu- 
sammentrifit. Im Uebrigen weicht aber Craspedochelys von den heutigen Chelyden merklich 
ab durch ungewöhnlich kleine Ausdehnung der Kopfkammer, d. h. des vor der Hyosternal- 
wand liegenden Schalenraums. Dieser vorderste Schalenraum fällt namentlich desshalb so 
klein aus, weil sich die Furche für den Hyosternallügel geradewegs nach der Wirbelsäule 
zuwendet, während sie sich bei heutigen Chelyden mehr oder weniger stark nach rückwärts 
biegt (vergl. Fig. 5, Taf. VIII an Chelys fimbriata). Ueberdies übertrifit bekanntlich die erste 
Rippenplatte heutiger Chelyden alle übrigen an Längsdurchmesser um das zwei- bis vier- 
fache (Fig. 5, Taf. VIII), und dazu kömmt noch eine ungewöhnliche Ausdehnung der Nuchal- 
platte (ebendaselbst), alles Hülfsmittel um der Kopfkammer der Schale einen grossen Um- 
fang zu sichern. Bei Craspedochelys (Fig. 1, Taf. IX) verhält sich dies alles gerade umge- 
kehrt. Entweder muss somit der Kopf von Craspedochelys ungewöhnlich klein geblieben sein, 
oder viel wahrscheinlicher konnte sowohl er als die Vorderfüsse gar nicht in die Schale 
zurückgezogen werden. Bei der bedeutenden Stärke der Schale werden also wohl die aus- 
wärts bleibenden Körpertheile besondere Schutzmittel in Form besonderer dermaler Ossifi- 
ceationen besessen haben. ‚ 

Das Bauchschild scheint trotz seiner späten Verbindung mit dem Rückenschild an dessen 
massiver Bildung theilzunehmen. In dem einzigen Eall wo es erhalten ist, an der in Fig. 1, 
Taf. V dargestellten Schale, sind die Hyosternalstücke noch dicker als die Platten des Rücken- 
schildes. Dennoch ist hier sichtbar, dass eine grosse centrale Fontanelle, und offenbar mit 
fertigen Rändern, also nicht zum Schluss bestimmt, zurückblieb. 

Da die Formen der einzelnen Knochenplatten etc. für die Diagnose des Genus nichts 
leisten, so muss das Mitgetheilte, so viele Lücken es auch übrig lässt, zu diesem Zweck 
genügen. Dagegen benutzen wir diese Verhältnisse zur Unterscheidung einzelner Species, 
und sie fallen merkwürdiger Weise für jede der drei bisler zum Vorschein gekommenen 
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Schalen so verschieden aus, dass ich mich genöthigt sehe, wenigstens vor der Hand jede als 
eine besondere Species zu bezeichnen, wovon freilich die erste mir noch Zweifel offen lässt, 
ob sie nicht ein hohes Altersstadium von Plesiochelys solodurensis darstellen möchte. 


1. Craspedochelys Picteti Rütim. Taf. V. Fig. 1. 


Mit diesem Namen bezeichne ich bis auf vollständigern Aufschluss das vollständigste 
der drei Fragmente. Es umfasst die drei vordersten Zonen des Rückenschilds nebst dem 
dazu gehörigen Stück des Bauchschilds. Obschon die Wölbung des erstern nicht alterirt 
erscheint, ist doch das letztere in Folge von Fractur des Randes jenem knapp angedrückt. 

Länge vom Vorderrand bis hinten an n. 3 218 Mm. Halbe Breite auf c. 3 250 Mm. 
Der Umfang der ganzen Schale entspricht somit ungefähr demjenigen grosser Schalen von 
Plesiochelys solodurensis. 

Der Umriss des vorhandenen Schalentheils ist nahezu viereckig, indem der Vorderrand, 
in der Mitte unmerklich ausgebuchtet, fast winklig in die Seitenränder übergeht. Das Rücken- 
schild ist im Bereich der Vertebralseuta sowohl in longitudinaler als in querer Richtung 
sanft gewölbt; nach den Seitenrändern hin wird indess die Schale etwas concav, bis der 
Rand selbst wieder in Form eines breiten Wulstes aufsteigt und dann rechtwinklig nach 
unten fällt. 

Die Sculptur der Schale verhält sich wie bei den männlichen Thieren von Plesiochelys 
solodurensis. Eine kräftige Fächerstreifung erstreckt sich über die Neurallinie, nach den 
Seiten hin sich verlierend, und wird gekreuzt durch starke Wülste längs den Fugen der 
Vertebralschilder. Auch die Neuralplatten sind wie bei jener Species, n. 1 und 2 gleich lang 
(57 Mm.), n. 3 länger (63 Mm.) Die drei vordersten Rippenplatten sind fast gleich lang 
und mit ziemlich parallelen Rändern, c. 3 nur 2Y/, mal so breit als lang; alle Rippenplatten 
sind gegen den Rand hin lang zugespitzt und greifen tief zwischen die Randplatten ein. 
Die Nuchalplatte ist wie bei Plesiochelys solodurensis etwas mehr als doppelt so breit als 
lang; m. 1 und 2 länglich viereckig, in Verbindung mit ce. 1; m. 3 ist zugespitzt und greift 
schon zwischen c. 1 und 2 ein; ähnlich m. 4; m. 5 ist plötzlich um vieles grösser, halb so 
breit wie c. 3 und tief zwischen ce. 2 und 3 eingekeilt. Doch kann diese ungewöhnliche Grösse 
von m. 5 wohl nur individuelles Merkmal sein, um so mehr da sie auf Kosten von m. 4 zu 
Stande kömmt. 

Das Bauchschild ist, abgesehen von der langen Sternalbrücke, nicht verschieden von 
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Plesiochelys solodurensis. Eine grosse Fontanelle bleibt in seiner Mitte offen. Schilder der 
Haut wie bei Plesiochelys. 

Während das eben beschriebene Bruchstück mit Plesiochelys solodurensis so viel Aehn- 
lichkeit zeigt, dass man sich fragen muss, ob vielleicht sehr alte Individuen bei dieser Spe- 
eies doch zu so eckigem Umriss der Vorderhälfte, zu so massiver Bildung der Randplatten 
und zu solcher Ausdehnung der Sternalbrücke fortschreiten könnten, sind die für Craspedo- 
chelys geltend gemachten Genus-Merkmale bei den zwei folgenden Fragmenten mit keinem 
äussern Merkmale verknüpft, welche schon an einer bisher beschriebenen Form beobachtet 


worden wären. 


2. Craspedochelys crassa. Rütim. Taf. IX. Fig. 5, 5”. 


Das hieher bezügliche Fragment hat ungefähr dieselbe Ausdehnung wie das vorige, 
mit Ausschluss der Neuralplatten und des Bauchschilds, die ihm fehlen. Die Dimensionen 
sind etwas grösser, Länge vom Vorderrand bis hinten an ce. 3 etwa 225 Mm. Vermuth- 
liche halbe Breite auf ec. 3 etwa 280 Mm. Dennoch sind die Randplatten der Sternalbrücke 
vom Discus noch getrennt. Die Schale ist erheblich massiver als die vorige; die Rippen- 
platten sind an dem medianen Ende bis 20 Mm. dick, verdünnen sich aber nach dem Rand 
hin um das Vierfache; die Randplatten erreichen am Kiel, z. B. an m. 6, die Dicke von 
25 Mm. 

So viel ersichtlich, war das Rückenschild sehr flach, ohne merkliche Wölbung der Ver- 
tebralzone; dabei glatt, ohne Längsstreifen, nur mit queren Wülsten der Vertebralfugen. 
Nicht zu übersehen ist, dass sowohl dieses als das folgende Fragment auf der Oberfläche 
und im Bruch eine chocoladenbraune Färbung der Knochensubstanz zeigt, welche sonst nur 
noch etwa Tropidemys zukömmt, während die meisten andern Schildkröten, so namentlich 
Helemys, Thalassemys, Plesiochelys, und so auch das vorige Fragment von Craspedochelys 
oberflächlich und im Bruch vorwiegend weiss oder wenigstens hell gefärbt sind. 

Wie die unverletzten medianen Ränder der Rippenplatten erkennen lassen, sind auch hier 
die Neuralplatten kegelförmig, doch am vordern Ende sehr schmal zugeschnitten. N.2 60 Mm., 
n. 3 über 70 Mm. Die Rippenplatten sind unter sich sehr ungleich, ce. 1 so lang wie c. 8, 
letztere dreimal so breit als lang und nach der Mitte hin — c. 2 dafür nach dem Rand hin 
ausgedehnt. Freie Rippenspitzen ragen über den Plattenrand vor. Die RKandplatten sind unter 
sich weniger ungleich als bei der vorigen Art, m. 5 nahezu dreimal kürzer als c. 3. 
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Die Felderung der Haut ist merklich verschieden von dem vorigen Fragment, die Ver- 
tebralscuta schmal, das zweite und dritte mehr als dreimal schmäler als die Schale, alle 
Fugen ungewöhnlich tief in die Knochensubstanz eindringend. Die Inframarginalschilder 
greifen zickzackförmig zwischen die Randschilder der Sternalbrücke ein. 


3. Craspedochelys plana Rütim. Taf. IX. Fig. 1, 2. 


Da die hauptsächlichsten Punkte der Genusdiagnose dem hieher gehörigen Fossil ent- 
nommen sind, so bedarf es zu dessen speciellen Schilderung nur noch weniger Bemerkungen. 

Es umfasst wie das vorige die eine Hälfte des vordern Schalentheils, in der Ausdeh- 
nung von ec. 1—3 und m. 2—6, ist aber gegen die Mittellinie hin so verletzt, dass Messungen 
kaum möglich sind. Doch verhalten sich die Dimensionen nahezu wie bei dem ersten, unter 
dem Namen Cr. Picteti beschriebenen Fragmente. Trotz seiner geringen Ausdehnung bot 
es doch, wie wir sehen, an Belehrung mehr als beide andern, weil auch seine Innenseite 
bloss liegt. 

Die Oberfläche des Rückenschildes ist hier von Natur, also nicht etwa durch äussern 
Einfluss, vollkommen flach bis an den Schalenrand, der in stumpfer Kante rechtwinklig 
abfällt. Da man daraus schliessen kann, dass auch die Sternalflügel rechtwinklig vom Bauch- 
schild abgingen, so ergiebt sich allerdings für die vermuthliche Gesammtform der Schale 
ein eigenthümliches Bild, ein horizontales Rücken- und Bauchschild durch vertikalen Rand 
verbunden, eine fast vierkantige Capsel. Obschon die Knochennähte des Rückenschildes zum 
Theil schon in völlige Synostose übergegangen (zwischen e. 1 und 2, sowie zwischen ce. 1 
und m. 2, 3, die in der Zeichnung viel zu kräftig ausgeführt sind), so zeigt doch die Be- 
schaffenheit der Sternalränder von m. 4, 5, 6, dass dieselben noch zum Ansatz von Weich- 
theilen dienten, oder dass die Sternalbrücke selbst in diesem Alter des Thieres noch im 
Wachsthum begriffen war. Dies entspricht dem Wachsthum bei heutigen Chelyden. 

Ausser diesen Merkmalen ist für diese Schale im Gegensatz zu beiden vorigen bezeich- 
nend, dass hier Rand- und Rippenplatten fast geradlinig zusammentreten, während sie bei 
den .vorigen Arten zickzackförmig ineinander griffen; ferner die Abwesenheit aller Sculptur. 
Selbst die Fugen der Hautschilder sind nur sehr leise angedeutet; die Form der Vertebral- 
und Costalschilder lässt sich leider nicht mehr ermessen; nur läuft die Fuge zwischen dem 
ersten und zweiten Costalschild wie normal über die Mitte von ec. 2 hin. Randschilder und 
Inframarginalschilder sind indess weit regelmässiger als bei der vorigen Schale. 


Einzelne Schalenfragmente. 


Nach Abschluss der Beschreibung der vollständigen Schalen und derartiger Fragmente, 
welche einigermassen auf die Structur oder Form der ganzen Schale schliessen lassen, könnte 
es mir obliegen, noch den kleinern Fragmenten einige Aufmerksamkeit zu schenken. Wie 
in der Einleitung gesagt wurde, enthält das Museum von Solothurn von solchen Bruchstücken 
einen grossen Vorrath; isolirte Neural-, Costal- und Marginalplatten finden sich dort zu Hun- 
derten, kaum weniger reichlich isolirte Knochenstücke des Bauchschilds; wollte man alle 
Scherben zählen, so dürften sie in die Tausende gehen. 

So sehr nun an Fossilien wie Schildkrötenschalen, deren für den Anatomen und Zoologen 
lehrreichere Seite die innere und nicht die äussere ist, Fragmente oft weit wichtigere Dienste 
leisten als von Gestein gefüllte ganze Schalen, so glaube ich nicht, dass ich durch besonderes Ein- 
gehen auf diesen Theil des Materiales irgend einem Leser einen Dienst leisten würde. Die anato- 
mische und zoologische Erkennung solcher Bruchstücke war allerdings eine Aufgabe, und 
zwar keine geringe, welche der Beschreibung der Fossilien vorausgehen musste. Für den 
Leser der Arbeit könnte aber aus der Schilderung solcher Stücke wohl keinerlei Gewinn hervor- 
gehen. So wichtig dies war für die Catalogisirung der Solothurner Sammlung, so sehe ich nicht, 
dass Solche, denen das Material nicht vorliegt, daraus Belehrung ziehen könnten. Ich muss we- 
nigstens gestehen, dass mir selbst solche Schilderung von Bruchstücken, wie sie die Litteratur 
der fossilen Schildkröten reichlich genug gibt, nicht viel Förderung brachte. Weit förderlicher 
ist für den Paleontologen die bis ins Einzelnste gehende Untersuchung und Zertheilung lebender 
Schildkröten. Ueberdies sind solche Fragmente, welche über die Structur der grössern oder 
kleinern Categorien von Schildkröten, welchen sie angehören, besonders erwünschten Auf- 
schluss geben, in dem obigen Theil der Arbeit bereits besprochen und eine passende Aus- 
wahl derselben ist auch abgebildet worden. Ferner wurde in dem Capitel, das der Darstellung 
des Baues lebender Schildkröten gewidmet ist, auf diejenigen Schalenstücke aufmerksam ge- 
macht, welche zur Erkennung solcher Categorien, sei es Familie, Genus oder Species beson- 
dere Anhaltspunkte bieten. Es versteht sich von selbst, dass diese Bemerkungen auch für 
fossile Schildkröten Geltung haben. Es ging daraus hervor, dass an dem complieirten Gebäude, 
welches Schildkrötenschalen darstellen, nur wenige Bausteine, sofern sie für sich von Innen- 
und Aussenseite frei und unversehrt vorliegen, ohne erkennbare Bedeutung für den Bau des 
Ganzen bleiben; hieher gehören höchstens die von der Verbindung mit dem Brustschild aus- 
geschlossenen Randstücke des Rückenschilds; sonst ist kaum ein einziges Neural-, Costal-, 
Marginal- oder Sternalstück zu nennen, das nicht Winke über das ganze Gebäude gäbe, so- 
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fern es nicht für sich, sondern in seiner natürlichen Beziehung zu den übrigen Bausteinen 
gedacht wird. Dass jedes Stück, auch jene mehr oder weniger indifferenten Randstücke, 
anatomisch richtig erkannt werden, ist freilich erste Voraussetzung; hiezu anzuleiten kann 
aber nicht Aufgabe pal®ontologischer Arbeiten sein. Die zoologische Bestimmung solcher 
Fragmente soll aber dann von selbst, so mühsam sie ist, als Frucht aus dem gesammten 
Studium hervorgehen. 


Wirbelsäule und Extremitäten. 


Von einzelnen Stücken des beweglich bleibenden Theils des Skeletes sind ausser drei 
Schädeln, von welchen unten die Rede sein soll, und den Beckentheilen, von welchen bei 
Plesiochelys Etalloni gesprochen wurde, überraschend wenig Ueberreste zum Vorschein ge- 
kommen, nd selten in derartiger Verbindung mit erkennbaren Schalentheilen, dass man 
wagen dürfte, sie diesem. oder jenem Genus oder Species zuzuschreiben. 

Ueber die wenigen freien Wirbel, welche theils in Schalenfragmenten, theils einzeln 
vorliegen, glaube ich, so wichtige diagnostische Hülfsmittel auch gewisse Wirbelgruppen von 
Schildkröten bieten, ganz weggehen zu sollen, da offenbar nur ganze Wirbelreihen, wie z. B. 
eine Halsreihe oder Schwanzreihe einige Belehrung bieten könnten. 

In Bezug auf das Becken, welches einigermassen vollständig nur bei Plesiochelys Etalloni 
vorlag, wurde schon erwähnt, dass dasselbe von demjenigen heutiger Chelyden bei aller 
Aehnlichkeit der Gestalt dadurch abweicht, dass nur das Schambein, nicht aber das Sitz- 
bein in Nahtverbindung mit dem Bauchschild tritt. Von den solothurnischen Emyden 
sind Beckentheile bisher nur bei Helemys (Platychelys) gefunden worden. 

Auch von Schulterknochen sind nur wenige Stücke vorhanden, von sehr verschiedener 
Grösse, aber nicht vollständig genug, um eine ernsthafte Vergleichung mit lebenden Formen 
zu gestatten. 

Zahlreicher sind die Ueberreste von Humerus und Femur. Erwägt man aber die merk- 
liche Veränderung, welche Gelenkköpfe und Trochanteren gerade dieser Knochen bei heutigen 
Schildkröten im Verlauf des Wachsthums durchgehen, so wird man kaum geneigt sein können, 
einzeln aufgefundene derartige fossile Stücke anders als anatomisch bestimmen zu wollen. 
Nur bei Plesiochelys solodurensis und bei Etalloni waren Fälle da, wo solche Knochen in 
unzweideutiger Verbindung mit zugehörigen Schalen lagen. Humerus und Femur von Plesio- 
chelys sind ausgezeichnet durch die 'grosse Abflachung und Ausdehnung der Trochanteren; 
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dies ist das Merkmal, wodurch sich diese Knochen bei heutigen Chelyden von denjenigen 
der Emyden unterscheiden; vergleiche ich dabei die verschiedene Gestaltung, wie sie von 
der relativ noch compacten Form bei Peltocephalus bis zu der ausgedehnten und indiffe- 
renteren von Chelymys schwankt, so möchte sowohl Humerus als Femur von Plesiochelys 
vielleicht am ehesten mit demjenigen von Platemys zusammenstimmen. Bekanntlich hat 
schon Cuvier, Ossements fossiles, V. 2. p. 232, einen Humerus von Solothurn (Pl. XV, 
Fig. 11'), der wahrscheinlich von Plesiochelys herrührt. mit demjenigen von Chelys fimbriata 
verglichen. 


Schädel. 


Aagesichts der vielen Dutzende von vollständig erhaltenen Schalen und der überaus 
grossen Menge von grössern und kleinern Fragmenten von Schalen ist es höchst auf- 
fallend, dass die Steinbrüche von Solothurn an übrigen Resten des Skeletes dieser Thiere, 
wie Extremitätenknochen, freie Wirbel, und namentlich an Schädeln so äusserst arm sind. 
Dies ist nicht Zufall, etwa der Unaufmerksamkeit der Steinbrecher zuzumessen. Bei der sehr 
genauen Bekanntschaft dieser Arbeiter mit allem was an fossilen Knochen und Zähnen dort 
vorkommt, bei ihrer vollständigen Kenntniss des Geldwerthes solcher Gegenstände und dem 
vorhandenen Eifer, Neues zu finden, ist es kaum möglich, dass wichtigere Ueberreste der 
Art verloren gingen. 

Nichtsdestoweniger sind in der ganzen Zeit, seitdem solche Gegenstände gesammelt 
werden, während mindestens 50 Jahren, nur drei Schädel von Schildkröten zum Vorschein 
gekommen. Welcher Contrast gegen die Schildkrötenablagerung in dem Eocaen von Sheppey, 
wo Owen fast zu jeder Species den ihr angehörigen Schädel fügen konnte. Wir müssen 
schliessen, dass in Solothurn Verhältnisse herrschten, welche das Wegspülen der durch Mace- 
ration abgelösten kleinern Skelettheile begünstigten, während ganze Schalen oder Schalen- 
stücke, also wohl schwere und platte Stücke leicht zurückblieben. 

Diese Schädel sind in Taf. XIV abgebildet; zwei derselben, Fig. 5, den ich in Folgen- 
dem mit A, und Fig. 1, 2. den ich mit 2 bezeichnen werde, stammen schon aus der Zeit 
Hugi’s. Durch Hugi ist der Schädel A an Cuvier gesendet worden und seine Abbildung 
findet sich bekanntlich in den Ossements fossiles, V. 2. Pl. XV, Fig. 7. Im Text, pag. 230, 
begnügt sich indessen Cuvier, denselben der Gruppe der Süsswasserschildkröten zuzuweisen. 
Aus neuerer Zeit stammt dagegen der dritte Schädel, Taf. XIV, Fig. 3, 4, in Folgendem mit 
€ bezeichnet, der offenbar mit 2 viele Aehnlichkeit hat, von A aber erheblich abweicht. 
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Was daran zunächst in das Auge fällt, ist die relative Kürze und Höhe des ganzen 
Schädels, die kurze Schnauze, die grosse Augenhöhle, das breite Schläfendach, der niedrige 
Unterkiefer. Die Unterfläche ist im Gestein verborgen. Seitenfläche und Oberfläche liegen 
dagegen frei zu Tag und die Knochenstücke, aus welchen sie bestehen, sind in der Abbil- 
dung mit den von Owen angewandten, dem Palsontologen genug bekannten Ziffern be- 
zeichnet. 

Es erhellt daraus, dass an der Oberfläche des Schädels Ossa prfrontalia, frontalia und 
parietalia (14. 11. 7.) so hintereinander liegen, dass die beiden ersten Paare zu gleichen 
Theilen den obern Rand der Augenhöhle bilden; ihre Grenznaht fällt in die Mitte dieses 
Randes. Das Parietale ist von der Augenhöhle ausgeschlossen, und bildet dafür den obern 
Theil des Schläfendaches. Der seitliche Theil des letztern ist zusammengesetzt aus vier 
Knochen, Postfrontale und Mastoideum (squamosum) in oberer, Zygomaticum und Squamosum 
(quadratojugale) in unterer Reihe. Von diesen vier Knochen ist das Postfrontale weitaus am 
ausgedehntesten und bildet zugleich den grössern Theil des hintern Augenhöhlenrandes. Zygo- 
maticum und squamosum erscheinen nur wie kleine Anhängsel des grossen Schläfenbogens. 

Diese Züge sind schon hinreichend, um die allgemeinen Beziehungen zu der Schädel- 
structur heutiger Schildkröten zu beurtheilen. Die breite Schläfenbrücke schliesst sofort jede 
Vergleichung aus mit Testudinida und mit Trionychida, wo diese Brücke auf einen schmalen, 
vom Postfrontale gebildeten Augenbogen redueirt ist. Von solcher Breite wie bei dem Fossil 
finden wir an lebenden Schildkröten den Schläfenbogen nur bei Chelone und bei einigen 
Genera von pleuroderen Süsswässerschildkröten. 

Bei Meerschildkröten sind es das Postfrontale und das Mastoideum, welche breit an- 
einander stossend den grössten Theil dieser Brücke bilden, wobei das erstere auch nach vorn 
so weit ausgreift, dass bei Caouanna und bei Sphargis das Frontale von der Berührung 
mit dem Augenhöhlenrand ausgeschlossen wird, während es dieselbe erreicht bei Ch. imbri- 
cata und noch mehr bei Midas. Zygomaticum und Squamosum setzen dann die Brücke nach 
unten fort in der Höhe der Paukenhöhle, welche letztere, sammt Squamosum, freilich bei 
Sphargis ganz an die Unterfläche des Schädels rückt. 

Die grosse Mehrzahl der Emydida weicht von diesem Verhalten insofern ab, als diese 
Brücke bei ihnen nur im untern Theile vollständig ist, wo immer das Jochbein von vorneher, 
das Schläfenbein (Squamosum) von hinten her sich die Hand reichen, wie auch bei Testudinida 
und Trionychida. Der obere Theil der Brücke aber ist bei der Mehrzahl der Emyden aus- 
einandergerissen, so dass Postfrontale und Mastoideum kaum einander zu berühren vermögen. 
Das Mastoideum beschränkt sich auf seine Beziehungen zum mittlern Ohr und lässt die 


Schläfengrube unbedeckt; das Postfrontale bildet also nur einen wesentlich breitern Augen- 
bogen als bei Testudo und Trionyx. Nur bei Chelydroiden (Chelydra-Macrochelys) dehnt sich 
das Postfrontale so weit nach hinten aus, dass es in reichlichere Berührung tritt mit dem 
an sich nicht mehr als bei übrigen Emyden ausgedehnten Mastoideum. Eine Mittelform 
zwischen beiden bildet Dermatemys, wo die beiden Knochen kaum mehr getrennt sind. 
Weit mannigfaltiger ist der Schädelbau bei Chelydida.*) Ein Jochbogen fehlt gänzlich, 
in Folge Abwesenheit des Squamosum bei den südamerikanischen Genera Chelys, Platemys, 
Hydromedusa und den australischen Chelymys und Chelodina. Chelodina vertritt dabei den 
Typus der Platemys-Gruppe Hydraspis und Hydromedusa, während Chelymys (mit Elsega) 
in der ungewöhnlichen Ausdehnung der Scheitelbeine, die hier die ganze Schläfe überdecken, 
eine auffällige Parallele zu dem südamerikanischen Typus Platemys im engern Sinn (Plat- 


emys planiceps) bildet. Die von Gray vorgeschlagene Abtrennung von Platemys planiceps 


von den übrigen Species dieses Genus ist insofern gerechtfertigt 

Einen Jochbogen besitzt dagegen das afrikanische Genus Pentonyx, und wie ich ver- 
muthen möchte, auch Sternothaerus. Die fast ausschliesslich südamerikanische Gruppe Po- 
docnemys und Peltocephalus bildet endlich einen dritten Typus mit einem Schläfendach von 
so grosser Ausdehnung wie bei Meerschildkröten, aber von durchaus anderem Bau; nur der 
Jochtheil desselben ist wie bei diesen gebildet, wobei aber das Squamosum über, nicht vor 
der Paukenhöhle liegt; das Postfrontale und Mastoideum dagegen, welche bei Chelone so 
ausgedehnt sind und so breit zusammenstossen, sind hier beide sehr klein und durch die 
ganze Ausdehnung des Jochbogens getrennt; ihre Grösse und Lage verhält sich also nicht 
anders als bei übrigen Chelydida; dafür ist es nun das Parietale, welches den grössten Theil 
des Schläfendaches bildet und merkwürdigerweise in grosser Ausdehnung mit dem Jochbogen 
in Verbindung tritt, mit Squamosum und Zygomaticum bei Podoenemys, wo das Postfrontale 
ungewöhnlich klein ist, bloss mit Squamosum bei Peltocephalus, wo das Postfrontale über 
dem Jochbein weg an das Squamosum anschliesst. Bei beiden drängt sich also das Parietale, 


*) Die Litteratur über Osteologie der Chelyden ist für den Schädel so gut wie für das übrige Skelet 
ziemlich ärmlich. Gute Abbildungen finden sich: für Podocnemys expansa und für Chelys fimbriata bei 
Cuvier, Ossem. foss.; für Hydromedusa Maximiliani bei Peters Observationes ad Anatomiam Chelo- 
niorum 1838; für die drei schon genannten Arten und überdies für Platemys planiceps und Pentonyx capensis 
bei Wagler System der Amphibien 1830. Eine einzige brauchbare Zeichnung, für Chelodina Colliei, findet 
sich in dem osteologischen Versuch von Gray, Proceed. Zool. Soc. of London 1864, p. 128, und 1869, p. 109. 
— An directem Beobachtungsmaterial liegen mir vor die Schädel von Chelys fimbriata, Platemys Geoffroyi 
und raniceps, Chelodina longicollis, Elsega latisternum, Podocnemys expansa, Peltocephalus Tracaxa und 
Pentonyx capensis. 
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die Elemente des Schläfenbogens von Cheloniern auseinandertrennend, bis an die Elemente 
des Jochbogens heran.*) Die australische Elsega und die südamerikanische Platemys plani- 
ceps, bei welchen der Jochbogen grösstentheils fehlt, führen dann das Verhältniss so weit, 
dass die Scheitelbeine den Aussenrand des Schädels bilden. 

An dem fossilen Schädel von Solothurn wird somit der Nachweis, aus was für Knochen- 
stücken das grosse Schläfendach besteht, entscheiden, ob es der Zusammensetzung von Che- 
lone. oder des dieser äusserlich ähnlichen Chelydenschädels folgt. Insbesondere wird die 
Ausdehnung des Postfrontale einerseits, des Squamosum andererseits den Ausschlag geben; 
bei Cheloniern ist das Pr&frontale das grösste Stück des Schläfendachs und stösst in grossem 
Umfang an das Mastoideum, während das Squamosum auf den vordern Umfang der Pauken- 
höhle begrenzt ist. Bei Chelyden mit grossem Schläfendach bleibt das Postfrontale klein und 
vom Mastoideum weit getrennt, weil sich das Squamosum über der ganzen Paukenhöhle hin 
dazwischen legt. 

Gerade in diesem wichtigen Punkte lässt nun der fossile Schädel deutlichere Ausprägung 
der Knochennähte sehr wünschen. Dennoch lassen sich folgende Punkte mit Sicherheit er- 
kennen. 

Ganz deutlich sind die Grenzen von Parietale, Frontale und Pra&frontale, deren Seiten- 
ränder in nahezu gleicher Flucht verlaufen, wie bei Meerschildkröten, während bei den ge- 
nannten Chelyden das Postfrontale sich tief zwischen Scheitel und Stirnbein einschiebt. 

An dem Schläfendach ist der Mastoidtheil sehr verletzt. Es wird zum grössten Theil 
von einem einzigen grossen Knochen gebildet, der vom hintern Augenhöhlenrand bis nahe zum 
Vorderrand der Paukenhöhle reicht. Vor dem vordern Umfang der Paukenhöhle her ver- 
läuft indessen noch das Squamosum, das sich ohne Zweifel vorn an das Jochbein schliesst, 
dessen Grenzen freilich nicht deutlich sind. 

Der grosse Knochen des Schläfendachs kann somit nur das Postfrontale sein, und die 
Chelydengenera Podocnemys und Peltocephalus sind hiemit von der Vergleiehung ausge- 
schlossen, indem das Parietale mit den Elementen des Jochbogens in keinerlei Berührung 
tritt. Es kann sich nur noch fragen, ob der fossile Schädel mit Chelone oder mit Chelydra 
grössere Aehnlichkeit hat. Die allgemeine Form, die Grösse der Augenhöhle ete. spricht 
von vorneherein sehr zu Gunsten der erstern. Den bestimmten Entscheid würde die Form 


*) Bei der ebenfalls aus dem Amazonenstrom stammenden Bartlettia Pitipii (Proceed. Zool. Soc. 1870, 
pag. 721) scheint sich das Jochbein wie bei Podoenemis zu verhalten. Ueber den bis jetzt einzigen altwelt- 
lichen Vertreter dieser Gruppe, Dumerilia madagascariensis (Ann, and Magaz. of Nat. Hist. Febr. 1873, p. 149) 
ist einstweilen nichts bekannt. 
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und Verbindung des Mastoideum geben. In der Ungewissheit über dessen Form, sowie über 
die hintere Grenze des Schläfendachs erscheinen mir beide Fälle möglich. Es kann der 
Schädel dem der Meerschildkröten, er kann dem von Chelydroiden ähnlich gewesen sein. 
Einen sichern Entscheid lässt die gegenwärtige Erhaltung des Schädels nicht zu. Immerhin 
erscheint mir, trotzdem dass die ganze Physiognomie des Schädels eher für Cheloniertypus 
spricht, die Wahrscheinlichkeit viel grösser, dass er mit Chelydra näher verwandt sei. Es 
scheint mir höchst unwahrscheinlich, dass sich hinten an das Postfrontale noch ein breites 
Mastoideum anschloss; auch die Form der Paukenhöhle entspricht weit mehr Chelydra als 
Chelone. Von der bei Chelone so äusserst grossen Oefinung des mittlern Ohres auf der 
Hinterfläche des Schädels, der Eustachischen Oeffnung, ist an dem Fossil Nichts wahrnehm- 
bar, und das Os tympanicum scheint für die Columella ein Loch, nicht bloss eine Ineisur 
besessen zu haben. 

Das Prafrontale erhebt sich nicht auf die Schädeloberfläche, während es bei Meerschild- 
kröten einen guten Theil des obern Augenhöhlendachs bildet. 

Alles dieses führt zu dem Ergebniss, dass der Schädel A (Fig. 5) trotz seiner Chelonier- 
Physiognomie doch dem Typus von Chelydra näher steht als dem von Chelone. 

Sehr verschieden von diesem Schädel sind die zwei in Fig. 1, 2 und in Fig. 3, 4 abge- 
bildeten, die ich mit B und € bezeichne. Der erste trägt noch seinen Unterkiefer; bei beiden 
ist die Unterfläche so gut blosgelegt wie die Oberfläche. Statt hoch und kurz sind beide lang 
und flach, die Augenhöhlen niedrig und in die Länge gestreckt, die Schnauze spitz, von der 
Physiognomie von Meerschildkröten sehr verschieden, vielmehr ähnlich wie Podocnemys. 
Obschon beide Schädel in dem allgemeinen Bau unter sich übereinstimmen, so zeigt die 
genauere Vergleichung, dass sie nicht etwa einer und derselben Species angehören können. 
In dem Umriss der einzelnen Knochenstücke, dem Verlauf der Nähte u. s. f., bestehen eine 
Anzahl Abweichungen, die durch die Abbildung am Besten ausgedrückt werden. 

Auch hier folgen sich von vorn nach hinten Priefrontalia, Frontalia, Parietalia in 
gerader Linie. Die Schläfengrube ist zugedeckt durch ein breites Dach, an welchem das 
Postfrontale weitaus den grössten Antheil nimmt, das aber nach unten fortgesetzt wird durch 
Theile eines Jochbogens, von welchem indess nur ein Zygomatieum gut erhalten ist; immer- 
hin ist es äusserst wahrscheinlich, dass auch ein Squamosum da war. 

Schon diese Form und Zusammensetzung des Schläfendachs lässt wiederum nur eine 
Vergleichung mit Chelydra oder mit Chelone zu, und scheint alle Chelyden auszuschliessen, 
und zwar nicht nur die des Schläfendachs entbehrende Mehrzahl, sondern auch Podocnemys 
und Peltocephalus, deren Schläfendach ganz anders zusammengesetzt ist. 
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Weitere Aufschlüsse ertheilen die Seitenansicht und besonders die gut erhaltene Unter- 
fläche der Schädel. 

In der Seitenansicht, welche an dem Schädel 3 gut entblösst ist, unterscheidet sich 
derselbe sowohl von Cheloniern wie von Emyden. 

Von erstern vor allem durch die geringe Höhe. Die vertikale Höhe vom Schlätendach 
bis zum Angulus Maxille infer. beträgt ungefähr '/, der Schädellänge, etwa '/, bei Chelone; 
aber auch unter Süsswasserschildkröten gibt es wenige Formen mit so niedrigem Schädel. 

Eine Folge davon ist die starke Depression der Paukenhöhle. Statt kreisrund oder gar 
in die Höhe gestreckt zu sein, wie bei heutigen Meer- und Süsswasserschildkröten, ist die- 
selbe, und zwar offenbar von Natur, ganz flachgedrückt; der Paukentrichter ist dabei nach 
hinten nicht geöffnet wie bei Chelone, sondern durch Aufrollung des Os tympanicum so weit 
geschlossen, dass die Columella durch eine Art Foramen nach aussen tritt. Immerhin blieb 
von hinten her ein weiter Eingang offen, einmal in den Paukentrichter nach aussen, zweitens 
nach dem Labyrinth — alles Verhältnisse, welche, von Cheloniern ganz abzusehen, mit der 
Structur des Chelydenschädels viel mehr übereinstimmen als mit dem von Emyden. Leider 
ist von dem Os mastoideum nur sehr wenig erhalten; gerade hierin scheinen die beiden 
Schädel am stärksten von einander abzuweichen. Bei C, wo auch die Paukenhöhle weniger 
abgeplattet ist, scheint das Os mastoideum sich in einen nach hinten und oben ansteigenden 
Zipfel verlängert zu haben wie bei Emyden. Bei dem Schädel Z ist dies nicht denkbar; 
das Mastoideum erhob sich hier nicht über die Schädelhöhe und scheint auf der Stufe einer 
blossen Muskelapophyse geblieben zu sein, wie bei Chelyden, doch ohne sich nach oben bogen- 
förmig an das Parietale anzuschliessen wie bei Platemys. Während der Schädel C in der 
Form des Mastoideum Chelydra oder noch mehr Dermatemys*) ähnlich ist, steht der Schädel 2 
Podocnemys am nächsten. 

Hiemit stimmt ein wichtiges ferneres Merkmal am Tympanicum : An € bildet dasselbe 
einen besondern, nach unten absteigenden Gelenkfortsatz für den Unterkiefer, wie bei Che- 
lydra und andern Emyden; bei 2 ist kein solcher Fortsatz da, sondern nur eine Gelenk- 
fläche an der untern Seite der Tympanalrolle wie bei Chelyden. 

Die Schädelbasis beider Schädel ist vorerst sehr verschieden von Chelone. Obschon die 
sehr starken oceipitalen Muskelapophysen einigermassen an Chelone erinnern könnten, so 
weicht doch die ganze übrige Bildung davon erheblich ab. Bei Meerschildkröten ist bekannt- 


*) Ueber die Osteologie dieses bisher wenig bekannten, für die Paleontologie wichtigen Genus s. unten 
bei der Besprechung der fossilen Schildkröten aus der Kreideformation. 
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lich das knöcherne Gaumendach sehr schmal und erweitert sich nur sehr allmählig nach 
vorn: es bildet dabei eine tiefe Längsrinne, und die aus Maxilla, Palatinum und Vomer gebildete 
Kaufläche springt weit über die trichterförmige und weit nach hinten liegende Choane vor. 

Ganz anders bei den beiden fossilen Schädeln. Der hintere Theil der Schädelbasis ist 
zwar vor der Oceipitalzone sehr stark, bis auf etwa '/, der Breite zwischen den Mandibular- 
gelenken eingeschnürt, aber nur um sich unmittelbar vor dieser Einschnürung wieder auf 
volle Schädelbreite auszudehnen. Der Pterygoidtheil dieser Fläche ist somit ungefähr nach 
der Art eines X gestaltet und ziemlich flach, mit schwach concaver Medianlinie. Der Pa- 
latintheil vertieft sich allmählig nach der Choane hin, die durch einen stark vorstehenden 
Vomer in zwei Gruben getrennt ist. Grosse Fontanellen durchbrechen dabei diesen Theil des 
Gaumens, ein Paar Foramina palatina posteriora im hintern und seitlichen Theil des Os 
palatinum, ein Paar kleinere Oeffnungen im vordern Theil desselben, in der Choanenvertiefung. 

Dies alles sind wieder Merkmale heutiger Emyden, und vor allem ist wieder Chelydra 
diejenige Gruppe derselben, welche den fossilen Schädeln näher steht als irgend eine andere, 
während die Chelyden durch die ungewöhnliche Breite der Gaumenfläche, durch Fehlen von 
Fontanellen derselben oder Reduction derselben auf enge Foramina oder Ineisuren, theilweise 
sogar durch Fehlen eines knöchernen Vomer (Podoenemys, Peltocephalus) hievon sehr ab- 
weichen. 

Von dem merkwürdigen Trichter, der bei Podoenemys und Peltocephalus von der Schädel- 
basis, daselbst von Pterygoideum und Tympanicum begrenzt, mit zwei Oeffnungen in die 
Schädelhöhle führt (für die Carotis cerebralis und Sinus cavernosus?), bei übrigen Chelyden 
aber und bei übrigen Schildkröten im Allgemeinen auf ein enges Foramen redueirt ist, lassen 
die beiden fossilen Schädel keine Spur bemerken. 

Die Unterschiede der Schädelbasis an den zwei fossilen Schädeln sind gering. Bei € 
sind die Muskelapophysen am Oceipitale stärker; es verlaufen die Ossa pterygoidea und tym- 
paniea nach dem Unterkiefergelenk hin in mehr querer Richtung, fast rechtwinklig zur 
Sehädelachse, und verhalten sich die Knochennähte in kleinen Details verschieden. Die Kau- 
fläche der Kiefer scheint glatt gewesen zu sein wie bei Chelydra, nicht mit Kauriffen versehen 
und namentlich nicht so tief eoncav wie bei Dermatemys, Podoenemys und gar bei Chelone. 

Fassen wir das Ergebniss der Untersuchung der drei fossilen Schädel zusammen, so 
muss es überraschen, dass erstlich jeder derselben von dem andern, sei es in wichtigern, sei 
es in unbedeutendern Merkmalen abweicht, und dass ferner keiner derselben mit heutigen 
Chelyden ganz übereinstimmt, obwohl die grosse Mehrzahl der fossilen Schalen gerade dieser 
Gruppe angehört. 
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Das Schläfendach verhält sich bei allen drei Schädeln ähnlich, und entspricht im All- 
gemeinen dem Bau von Chelydra. Im übrigen aber stimmt nur € mit diesem Genus näher 
überein, namentlich in der Gestaltung der Schädelbasis und der Paukenhöhle. Es wird dies 
wohl berechtigen, diesen Schädel mit sehr grosser Wahrscheinlichkeit zu Platemys Oberndor- 
feri (Helemys) zu zählen, unter allen Schalentypen in Solothurn derjenige, welcher ebenfalls 
den heutigen Chelydroiden am nächsten steht. 

Trotz der im Allgemeinen sehr ähnlichen Physiognomie und der speciellen Uebereinstim- 
mung in der Bildung des Schläfendachs und der Gaumenfläche weicht der Schädel 3 von 
dem vorigen in der Form der Paukenhöhle, des Mastoidknochens und durch das Fehlen eines 
eigentlichen Fortsatzes für das Unterkiefergelenk ab und nähert sich insofern den Chelyden, 
ohne indess irgend einer lebenden Form derselben so nahe zu stehen wie etwa der Schädel € 
und Chelydra. 

Noch eigenthümlicher ist der Schädel A, der zwar in seiner ganzen Erscheinung den 
heutigen Meerschildkröten ähnlich ist, aber diese Form mit vollständig emydischen Mitteln 
erreicht. 

Für die Vereinigung dieser zwei Schädel mit den betreffenden Schalen ergibt sich hier- 
aus nur so viel, dass vermuthlich der Schädel 2 einer der fossilen Chelyden, der Schädel A 
einer der ächten Emyden unter den Schildkröten von Solothurn angehört. Für specielle Zu- 
sammenstellung jedes der beiden Schädel mit eimer der früher beschriebenen Schalenformen 
fehlt es einstweilen an ausreichenden Anhaltspunkten, um so mehr als die geringe Grösse 
der beiden Schädel mit der sehr erheblichen aller Schalen in ungewöhnlichem Contrast zu 
stehen scheint.*) Ein kleines Schalenstück, allem Anschein nach dem Brustschild angehörend, 
das dem Schädel A anhaftet und ihm in Farbe und Textur der Knochensubstanz durchaus 
ähnlich ist, könnte am ehesten als Leitfaden für die Verbindung mit einer der Schalen 
dienen. Doch ist dasselbe zu unbedeutend als dass ich es wagte, es einer der bekannten 
Schalen zuzuschreiben. Nur die grosse Dicke dieses Schalenfragmentes (13 Mm.) könnte 
andeuten, dass selbst grosse Thiere unverhältaissmässig kleine Schädel trugen. Ein glück- 
licher Fund, der Schädei und Schale in unzweifelhafter Verbindung zu Tage fördert, wird 
allein eine Lösung dieser Fragen bringen können. 

Abdrücke von Schädelscuta sind an keinem der drei Schädel zu entdecken. 


Es scheint mir sehr unwahrscheinlich, dass dieser Umstand mit dem geringen Umfang der Kopfkammer 
bei Craspedochelys, wovon oben die Rede war, in Beziehung gebracht werden dürfe. 


Nachtrag über Altersveränderungen an Schale und Schädel heutiger Schildkröten. 
(zu pag. 26). 

Obwohl dem Leser im Verlauf unserer Untersuchung und zumal als zum ersten Mal die 
Nothwendigkeit an uns herantrat, in dem grossen Vorrath von fossilen Schildkrötenschalen 
nicht nur Species zu unterscheiden, sondern auf üeschlechts- und Altersunterschiede des 
Genauern einzugehen, eine besondere Besprechung der Gründe in Aussicht gestellt wurde 
(pag. 51), welche uns veranlassten, ganze Reihen von Individuen, wovon einzelne leicht- 
lich als besondere Species oder Genera hätten erscheinen können, in Rücksicht auf 
individuelle Variationen in Eine Species zu vereinigen, so erschien doch nach Abschluss 
der Darstellung ein solches Capitel überflüssig. Die als Einleitung vorausgeschickten Be- 
merkungen über Bau und Geschichte der heutigen Schildkrötenschale (pag. 8) einerseits, 
das leider sehr spärliche Capitel über Schalenform männlicher und weiblicher heutiger 
Schildkröten, das später eingeschaltet worden (pag. 63) andrerseits, endlich die Beschrei- 
bung der Fossilien selbst, schienen mir eine besondere Discussion entbehrlich zu machen. 
Sie hätte wesentlich in Wiederholung von schon Gesagtem bestehen müssen. Die Er- 
kennung verschiedener Altersstadien innerhalb eines bestimmten Genus oder einer grössern 
Gruppe ist zudem eine Aufgabe, auf welche der Palsontologe bei allen seinen Arbeiten vor- 
bereitet sein soll; auch werden die Ergebnisse unserer Untersuchung in dieser Beziehung 
kaum Einwendungen begegnen. Schwieriger und der Kritik zugänglicher war dagegen die 
Einreihung jugendlicher Skelete in diese oder jene bestimmte Species; hier handelte es sich 
darum, Merkmale des erwachsenen Thieres schon in der jugendlichen Anlage zu erkennen. 
Aber auch diese Prüfung wurde ja überall im Detail durchgeführt, so weit die Objecte es 
erlaubten. 

Auch eine allgemeine Discussion über Geschlechtsunterschiede an den fossilen Schalen 
hätte kaum Neues bringen können. Beschränkte sich doch das Ergebniss der Prüfung dieser 
Verhältnisse an lebenden Schildkröten wesentlich darauf, dass weibliche Thiere von männ- 
lichen — immer innerhalb des Rahmens von Species-Eigenthümlichkeiten — hauptsächlich 
durch Beibehaltung einer Anzahl jugendlicher Merkmale nebst den bei Schildkröten sehr 
schwach ausgeprägten, welche von verschiedener Lebensweise und Aufgabe des weiblichen 
Thieres herrühren können, verschieden seien. a 

Wichtiger war es, eine andere Lücke in unserer Aufgabe auszufüllen, nemlich die Me- 
tamorphose des Skeletes von Chelyden, von welchen ja hier hauptsächlich die Rede war, an 
lebenden Thieren zu prüfen. Das einleitende Capitel musste darüber (pag. 15) fast des gänz- 
lichen weggehen. Die freundliche Abtretung eines Embryos von Podocnemys der Münchener 
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Sammlung durch Herrn v. Siebold hat mich seither in den Stand gesetzt, diese Lücke 
wenigstens für diese Species auszufüllen. Ich trage daher in dem Folgenden noch die Be- 
schreibung des jugendlichen Skeletes derselben nach. Auf Taf. XVII, welche diesen Verhält- 
nissen gewidmet ist, sind überdies noch aus sehr vollständigen Schädelreihen jeden Alters, 
welche mir für einige Speeies von Emyden in der Basler Sammlung vorliegen, junge Schädel 
von Chelydra serpentina, Emys pieta und Cistudo carolina abgebildet. 

Podocnemys expansa Dumer. Fig. 2—6. Schalenlänge 45 Mm. (etwa !/,, der erwachsenen 
Schale). Am Rückenschild ist der Discus ziemlich fertig ausgebildet und dachförmig gewölbt 
Mit den Knochenstücken des Randes steht er noch in keinerlei Berührung. Von Neuralplatten 
sind sieben da, wie im erwachsenen Alter und nahezu von derselben Form: die erste ist 
länglich viereckig, doch nach vorn hin etwas kegelförmig verschmälert; die folgenden eben- 
falls, aber in umgekehrter Richtung kegelförmig, nach vorn hin breiter und hier an beiden 
Ecken abgestumpft. Nach hinten hin werden die Neuralplatten kürzer und die beiden Ab- 
stumpfungsränder so ausgedehnt, dass z. B. n. 6 ein ziemlich regelmässiges Sechseck bildet, 
in der Mitte des fünften und sechsten Paars der Rippenplatten ; das letzte Neuralplättchen, 
n. 7, liest in gleicher Weise zwischen den sechsten und siebenten Rippenplatten und ist nach 
hinten zugespitzt, also fünfeekig. Hinter ihm stossen die genannten Rippenplatten in der 
Mittellinie aneinander; von Supracaudalplatten ist äusserlich noch nichts bemerkbar; auf 
der Innenseite des Rückenschilds liegt aber bereits ein schwaches Knochenplättchen, die zu- 
künftige Supracaudalplatte, im Winkel zwischen ec. 8, von diesen indess noch getrennt und 
auch ohne alle Verbindung mit der Wirbelsäule. Von den Rippenplatten hat das erste Paar 
weitaus den grössten Längsdurchmesser und zeigt in der Mittellinie einen weiten Ausschnitt 
zur spätern Aufnahme der Nackenplatte. Alle Rippenplatten laufen noch in freie Spitzen 
von wenig Mm. Länge aus, welche sich in der Haut des Schalenrandes, und zwar zwischen 
den Knochenkernen des letzteın verlieren und also mit letztern in keiner Verbindung stehen. 
Auf der Innenseite sind die Rippenplatten auffallend massiv, indem die Rippenkörper stark 
vortreten. An dem ersten Paar ist diese Verdickung so stark, dass sie die Kopfkammer des 
Schalenraums sehr merklich von der mittlern oder Eingeweide-Kammer abschnürt. 

Der Rand des Rückenschilds ist in dessen ganzem Umfang noch vom Discus getrennt 
und besteht selbst noch aus 24 von einander getrennten Knochenplättchen, eilf paarigen und 
zwei medianen. Diese Plättehen sind jetzt noch halbkreis- oder kegelförmig, mit der Spitze 
dem Discus, d. h. den noch offenen Winkeln zwischen den Rippenplatten, zugerichtet. Sie 
sind nnter sich fast gleich gross bis an die fünf vordersten, welche doppelt bis dreifach 
grösser sind als alle übrigen, obwohl auch sie noch den Discus nicht erreichen; dagegen 
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beginnt das Nuchalplättchen, das grösste aller Randplättchen, schon mit seinen Nachbarn 
m. 1 sich zu verbinden. Das Pygalplättchen ist von dem Supracaudalplättchen noch ganz 
getrennt. 

Das Brustschild besteht aus zwei Hälften von sehr verschiedener Entwicklung. Die vor- 
dere Hälfte ist lückenlos geschlossen. Die Episternalia und das Entosternum, unter sich 
durch feine Nähte vereinigt, bilden den vordersten Theil, der kegelförmig und wie ein Ge- 
bilde besonderer Art (Clavieula und Interclavieula) eingesetzt ist in den Winkel der durch 
grobe Zackennaht vereinten Hyosternalia. Die hintere Hälfte des Bauchschilds ist dagegen 
nur noch höclıst unvollständig verknöchert, so dass der Nabel noch in grossem Umfang von 
einer grossen, freilich durch die Hautschilder zugedeckten Fontanelle umgeben ist. Die 
Hyposternalia sind also noch weit von einander getrennt. Nur die Xiphisternalia treten in 
der Mittellinie zusammen. Auch die Hinter- und ‚Vorderhälfte des Bauchschilds sind noch 
keineswegs in Nahtverbindung. Sie werden daher noch eine Art falschen Gelenkes bilden, 
wie etwa bei Cistudo, und namentlich auf den Seitenrändern bleibt zwischen Hyo- und 
Hyposternum noch eine grosse dreieckige Fontanelle, welche ebenfalls an Cistudo erinnert, 
obschon sie weit grösser ist. Das künftige Mesosternum beginnt in dieser Fontanelle sich 
erst als kleiner Knochenkern auszudehnen. 

Schon in dieser frühen Jugend ist die Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild 
eine sehr feste. Sowohl die Hyo- als Hyposternalflügel sind äusserst massiv und ragen schon 
jetzt weit an den Discus des Rückenschilds hinauf. Die Hyosternalflügel reichen bis mehr 
als in halbe Höhe des Rückenschildes und legen sich schon jetzt so breit an die erste Rippen- 
platte, dass ihr innerer Rand weit in den Schalenraum vorragt. Weniger weit gegen die 
Wirbelsäule erstrecken sich die Hyposternalflügel; doch legen auch sie sich an c. 5 über- 
halb des freien Rippenrandes, und ragen ebenfalls coulissenartig so weit in den Schalen- 
raum vor, dass schon jetzt, wo der Schalenrand grösstentheils noch häutig ist, innerhalb der 
Sternalflügel der mittlere Schalenraum sich in zwei tiefe seitliche Recesse erweitert. 

Auch die pelvische Verbindung zwischen beiden Schalenhälften hat schon jetzt die Aus- 
dehnung des erwachsenen Alters erreicht. Die Anheftung des Darmbeins nimmt den grössten 
Theil der Innenfläche der achten Rippenplatten in Beschlag, und Scham- und Sitzbein, obwohl 
noch nicht mit dem Darmbein verwachsen, setzen sich an das Xiphisternum so breit und 
fest an als bei dem erwachsenen Thier. | 

Trotzdem dass die Ossification der Schale gewissermassen noch nicht über die Stufe von 
Trionychiden oder jungen Meerschildkröten hinausgeschritten ist, sind somit die Merkmale der 
Chelyılen schon in ergiebigster Weise ausgedrückt. Hiebei wird sich nun fragen, ob diese 


— 15 — 


Verhältnisse allen Chelyden oder nur einzelnen Gruppen oder Genera derselben eigenthüm- 
lich sind. Da Podocnemys in mancher Rücksicht einen Terminus ultimus des Chelydenbaues 
darstellt, so mögen vielleicht einige Merkmale hier früher auftreten als bei andern Genera. 
Dahin mag z. B. die frühe Verknöcherung der vordern Hälfte des Bauchschilds gehören. 
Um so interessanter ist es, dass dagegen das nur wenigen Genera zukommende Mesosternal- 
stück erst spät aufzutreten beginnt. 

Einen bestimmten Beleg, dass diese Verhältnisse auch bei Chelyden verschieden aus- 
fallen können, gibt die von Wagler mitgetheilte Abbildung einer jungen Schale von Hydro- 
medusa Maximiliani (System der Amphibien, Taf. 3, Fig. 38—40). Das Bauchschild verhält 
sich hier nahezu wie bei dem kleinen Embryo von Podocnemys, nur ist die centrale Fontanelle 
kleiner, die seitliche grösser. Das Rückenschild verhält sich aber ganz anders als bei Po- 
doenemys. Der Discus desselben steht noch auf äusserst jugendlicher Stufe; die Rippen 
sind noch grösstentheils frei mit Ausnahme der ersten, welche sich in eine breite Rippen- 
platte ausgedehnt hat. Eine Supracaudalplatte ist da. Die Randknochen sind im vordern 
und hintern Theil der Schale fast fertig gebildet und unter sich, sowie mit den fertigen 
Theilen des Diseus in reichlicher Nahtverbindung. Die Verknöcherung geht also hier vom 
Rand gegen den Discus hin vorwärts, bei Podocnemys vom Discus gegen den Rand. 

Auch der Schädel von Podocnemys unterscheidet sich in diesem Alter noch erheblich 
von dem erwachsenen. (Abbildungen von letzterem geben Cuvier, Ossem. foss. V. 2. Taf. XI, 
Fig. 9—12, Wagler, System der Amphibien, Tab. 4, Fig. V—IX, und Gray, Catal. of 
Shield Reptiles, Pl. XXXVII, gute Beschreibungen Cuvier, Lecons d’Anat. comp. II. 
509. Oss. foss. V. 2. 184.) Mir liegen Schädel vor von 18—160 Mm. Länge. Der jüngste, 
von 18 Mm. Länge, ist abgebildet in unserer Taf. XVII, Fig. 6. Zur Vergleichung mit 
einigen analogen Altersstadien anderer Schildkröten sind daselbst ungefähr gleich junge 
Schädel von Emys pieta (13 Mm.), Cistudo carolina (15 Mm.), Chelydra serpentina (13 Mm.), 
Chelone Caouanna (58 Mm.) in geringer Vergrösserung beigefügt. 

Der junge Schädel von Podocnemys unterscheidet sich von dem erwachsenen weit mehr 
in seinen allgemeinen Zügen, von welchen indess schliesslich doch die Physiognomie, die auf 
unser Auge am meisten wirkt, abhängt, als in dem Detail der einzelnen Knochenverbindungen. 
Am erwachsenen Schädel bilden ausser den für Podocnemys und Peltocephalus so charakteristi- 
schen Verhältnissen der Gaumenfläche die abgeplattete Gestalt, die sehr kurze Schnauze 
mit kleinen Augenhöhlen, die ausserordentliche Ausdehnung des Schläfendaches die auffällig- 
sten Merkmale. 

Der junge Schädel ist davon sehr verschieden. Er ist stark gewölbt, der Gesichtstheil 
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nimmt in Folge der sehr grossen Augenhöhlen die Hälfte des Schädels in Beschlag, das 
Schläfendach ist im Verhältniss zur vollen Schädellänge um das Doppelte kürzer als bei dem 
erwachsenen Thier. Bestimmter lassen sich diese Verhältnisse etwa in folgender Art formu- 
liren. Während bei dem jungen Schädel der grösste Durchmesser der Augenhöhle ein volles 
Dritttheil der Schädellänge ausmacht, beträgt er an dem erwachsenen Thier nur 1, —!, dieser 
Länge. Am jungen Schädel trennt die Sagittalnaht, welche. den hintern Rand der Frontalia, 
Postfrontalia, Zygomatica bildend, fast geradlinig quer über den Schädel zieht, denselben in 
zwei ungefähr gleich lange Hälften; am erwachsenen 'Thier liegt diese Naht, durch Ausdeh- 
nung der Jochbeine verschoben, im vordern Dritttheil des Schädels. Es sind also bestimmte 
Schädeltheile, durch deren ungleiches Wachsthum die Jugend-Physiognomie verwischt wird; 
dahin gehören das Schläfendach und der Jochbogen, die Oceipitalspina, der Mastoidtheil, 
die Kiefer, mit andern Worten alle Muskel-Insertionen, während andere, d. h. diejenigen, 
welche der Umhüllung des Gehirns und der Sinnesorgane dienen, relativ früh ihre defini- 
tiven gegenseitigen Verhältnisse erreichen. 

Die Vergleichung der hier abgebildeten Jugendformen bei einigen anderen Schildkröten 
mit deren erwachsenen Stadien zeigt, dass auch bei ihnen die Altersveränderungen wesent- 
lich auf denselben Verhältnissen beruhen. Ueberall sind Hirncapsel, Augen-, Nasen- und 
Gehörhöhlen am frühesten fertig und dominiren daher den Schädel in der Jugend, während 
sie in der Folge überholt werden durch die zur Anheftung von Musculatur bestimmten 
Knochenflächen. Ueberaus auffällig ist dies an Chelydra, wo der junge Schädel dem 
erwachsenen noch unähnlicher ist als bei Podocnemys. Geringer, obschon immerhin sehr 
bemerkbar, sind die Unterschiede bei Cistudo und bei Emys pieta, am geringsten bei Che- 
lone. — Junge Schädel verschiedener Schildkröten sehen also einander viel ähnlicher als 
erwachsene, und von dieser mehr oder weniger gemeinschaftlichen Jugend-Physiognomie ent- 
fernen sich dann im Verlauf des Wachsthums gewisse Arten, wie z. B. Chelydra und Po- 
doenemys sehr stark, andere, wie Chelone und Emys nur wenig. Am geringsten ist unter 
den hier genannten Gruppen die Veränderung bei Chelone, am grössten bei Chelydra. Allen 
verleiht die ungewöhnliche Grösse der Augenhöhlen in der Jugend eine gewisse physiogno- 
mische Aehnlichkeit mit Meerschildkröten; viel intimer werden aber andere Beziehungen, 
auf die hier einzugehen freilich nicht der Ort ist. Nur darauf mag aufmerksam gemacht 
werden, um wie Vieles bei Vergleichung junger Schädel der Unterschied zusammenschmilzt, 
welcher erwachsene Schädel z. B. von Chelydra und Emys trennt. 

Auch für Podocnemys könnte man in der Jugend eine gewisse allgemeine Physiognomie 
von Meerschildkröten vindieiren. Doch zeigt die nähere Untersuchung sogleich, dass dies 
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ausschliesslich auf den genannten gemeinsamen Jugend-Merkmalen beruht und also den beiden 
sonst sehr verschieden gebauten Schädeln nur eine oberflächliche Aehnlichkeit gibt. In der 
That treten die wesentlichen Verschiedenheiten von Chelone und Podocnemys schon an dem 
jungen Schädel höchst bestimmt an den Tag. 

Hieher gehören besonders zwei Verhältnisse. Einmal die Beschaffenheit der Gaumen- 
fläche; diese ist zwar in so früher Jugend noch nicht so tief rinnenförmig wie im erwach- 
senen Alter, sondern noch flach, wie sie es Zeitlebens bei Chelodina und Chelymys bleibt. 
Wohl aber sind die weiten Gefässtrichter, die vom hintern Rand des Gaumens nach der 
Hirmeapsel gehen, und die Genera Podocnemys und Peltocephalus so sehr auszeichnen, schon 
vollkommen ausgebildet. Zweitens die Beschaffenheit der Augenhöhle, welche wieder bei 
Podocnemys eine Eigenthümlichkeit der Chelyden in ausgesprochenerem Maasse als irgend 
ein anderes Genus an sich trägt. Bekanntlich schiebt sich bei Chelyden eine Scheidewand 
eoulissenartig von Aussen her zwischen Schläfengrube und Augenhöhle ein, letzterer eine 
hintere Wand liefernd, wovon bei den übrigen Schildkröten keine oder nur geringe Spuren 
da sind. Gleichzeitig wird dadurch zwischen Hirncapsel und Schläfengrube ein mehr oder 
weniger weiter Canal abgegrenzt, der in die grosse Pterygoidrinne an der Schädelbasis aus- 
läuft und wohl wesentlich dem Sinus cavernosus sowie den Gefässen des Auges zur Aufnahme 
dienen wird. Meer-, Land- und die Mehrzahl der cryptoderen Süsswasserschildkröten zeigen 
keine Spur einer solchen Trennung von Augen- und Schläfengrube. Ein Anfang davon, vom 
Postfrontale gebildet, zeigt sich dagegen bei Trionychiden, sowie bei einigen Emyden (so bei 
Chelydra, doch erst im erwachsenen Alter, durch Vortreten des Postfrontale; nichts bei der 
so nahe verwandten Dermatemys; eine Spur bei Ptychemys coneinna, doch grösserntheils durch 
Vermittlung des Jochbeins). Weit stärker und wie es scheint allgemein ist diese Wand bei 
Chelyden, und auch hier betheiligt sich daran entweder nur das Postfrontale (Chelodina, 
Chelymys), oder überdies und in verschiedenem Grad das Jochbein (Chelys, Platemys, 
Hydraspis, Podocnemys ete.) Wie zu erwarten, ist es bei Podocnemys, wo das Postfrontale 
ungewöhnlich klein ist, hauptsächlich das Jochbein, welches diese Scheidewand bildet. Auch 
ist sie schon in früher Jugend so vollständig wie im erwachsenen Alter, aber erst grössern- 
theils von dem Postfrontale, zum kleinern Theil vom Jochbein gebildet; später kehrt sich 
dieses Verhältniss um in Folge des eben erwähnten ungleichen Wachsthums gewisser 
Knochengruppen. 

Die Vergleichung junger und alter Schädel von Podocnemys zeigt also bis in den Detail, 
dass die Knochen, welche der Umhüllung von Gehirn und Sinnesorganen dienen, im Verlauf 
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des Wachsthums am wenigsten Veränderung erleiden, während alles was zur Muskelanheftung 
dient, noch lange fortwächst. 

Von den äusserlich sichtbaren Knochen sind daher Frontalia, Pr&frontalia, Postfrontalia 
und Gaumen am frühsten fertig, während alle Theile, welche zum Ansatz der Kau- und Schluck-, 
sowie der Nacken- und Halsmuseulatur dienen, also Schläfendach, Jochbogen, Oceipitalspina, 
Basioceipitale, Kiefer, Mastoidtheil sich mit der Zeit erheblich ausdehnen. An der Unterfläche 
fällt die lang andauernde Ausbildung des Pterygoidapparates in dieselbe Rubrik. Auch hier ist 
es nicht am Platz, ins Einzelne einzugehen. Zu unsern zunächst pal®ontologischen Zwecken 
kann der Hinweis auf die Abbildungen und die Andeutung der erheblichsten Ergebnisse genügen; 
nur darauf mag noch besonders aufmerksam gemacht werden, dass bei Chelyden die Ausbildung 
der Kaumusculatur zu den erheblichsten Modificationen des Schädels führt; der vom Mastoi- 
deum und Paroceipitale (Opisthoticum) gebildete Zipfel des Paukenapparates verhält sich bei 
jungen Thieren noch wie bei Emyden, d. h. dient wesentlich dem mittlern Ohr, während im 
erwachsenen Zustand die Muskelinsertion das Uebergewicht erhält und die Sinnescapsel über- 
wuchert wird von der mächtigen Muskelrinne. Von den Zungenbeinhörnern sind an dem hier 
abgebildeten 18 Mm. langen Schädelchen von Podocnemys die beiden vordern schon voll- 
kommen knöchern, die hintern noch knorplig wie bei einzelnen Emyden, z. B. bei Dermat- 
emys sogar noch in vollkommen erwachsenem Alter. 


Fossile Schildkröten anderweitigen Ursprungs. 


Nachdem die reiche Schildkrötenfauna von Solothurn nicht nur in Bezug auf die einzelnen 
Formen, die sich darin als besondere Erscheinungen oder Species unterscheiden lassen, son- 
dern auch in Bezug auf den Wechsel, welchem dieselben nach Geschlecht und Alter unter- 
worfen sein mochten, sowie in Rücksicht auf ihr Verhältniss zu den heutigen Vertretern 
dieses Thiertypus besprochen worden ist, scheint es am Platze, sie überdies mit den bereits 
bekannten fossilen Formen aus andern Localitäten und andern geologischen Altersstufen zu 
vergleichen. Haben wir es uns in dem bisherigen Verlauf der Arbeit zur Pflicht gemacht, 
die Unterscheidung solcher Species nicht nur auf die momentane äussere Erscheinung, 
auf Gestalt der Knochenplatten und Umriss der Hautschilder einzelner Individuen zu 
gründen, sondern auf den gesammten Aufbau und das Wachsthum der Schale, wie uns 
dieselben durch die Vergleichung mit dem Bau und der Geschichte lebender Schildkröten 
bekannt geworden, so wäre unsere Aufgabe unvollständig gelöst, wenn wir nicht diese 
Untersuchung auf die bereits in der paleontologischen Litteratur verzeichneten Schildkröten 
ausdehnen wollten. Dazu kann einmal die Betrachtung auffordern, dass die mehr vereinzelten 
Funde, auf welchen diese Litteratur grösstentheils beruht, aus verschiedenen Gründen einer 
derartigen anatomischen Beurtheilung nur zum geringsten Theil unterworfen wurden; zudem 
kann nur ein gemeinsamer Ueberblick von einem allgemein gültigen Gesichtspunkt aus — und 
als solcher wird der hier gewählte wohl gelten dürfen — versprechen, einerseits die Stellung 
der Fossilien von Solothurn in der übrigen Schildkrötenfauna richtig zu erkennen, andererseits 
vielleicht überhaupt Schlussfolgerungen über die Geschichte eines so überaus merkwürdigen 
Skeletbaues im Verlauf der geologischen Zeitalter herauszustellen. Hiebei wird sich zwar 
bald zeigen, dass die Mehrzahl der bisher aufgestellten Genera und Species fossiler Schild- 
kröten auf so beschränkter Grundlage beruht, dass eine Anwendung der hier befolgten Methode 
oft sehr erschwert wird. Um so näher lag die Pfiicht, die Lehren, welche aus unsern meist 
viel reichern Materialien hervorgingen, wenigstens so weit als möglich für minder vollständig 
erhaltene Fossilien zu verwerthen. 
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I. Juraformation. 
a. Schweizerisch-französischer Jura. 


Der grosse Reichthum der Fauna von Solothurn lässt erwarten, dass sich dieselbe nicht auf 
den geringen Umfang der dortigen Steinbrüche beschränkt haben werde. Dennoch sind 
ähnliche Schildkröten in der Fortsetzung der Schichten von Solothurn bisher nur spär- 
lieh zum Vorschein gekommen. Es gehören dahin einige zum Theil schon erwähnte Stellen, 
im Canton Neuenburg, welche die Emys Jaccardi, und von Moirans, Departement du Jura, 
welche die Emys Etalloni Pictet lieferten. *) 

Einige Ueberreste von gleicher Beschaffenheit wie die von Solothurn besitzt auch das 
Museum von Neuchätel. Sie stammen theils aus dem Terrain virgulien (Portlandien) in 
der Nähe der Stadt, Carriere de la Cernia und du Plan; theils aus dem Pterocerien (Kimmerid- 
gien) von La Joux im Canton Waadt. Von denselben Fundorten stammen auch einige 
Bruchstücke im Besitz von Herrn A. Jaccard in Locle. 

'Ich erhielt die erstern durch gütige Vermittlung von Herrn L. Coulon während des 
Druckes dieser Arbeit. Ein sehr interessantes Stück von La Joux ist ein Steinkern einer 
fast vollständigen Schale eines jungen Thieres. Die Schalenlänge wird etwa 230—240 Mm. 
betragen haben. Es wäre gewagt, auf solche Anhaltspunkte eine nähere Bestimmung eines 
Fossils zu gründen; doch scheinen mir viele Gründe da zu sein, diesen Steinkern von einer 
Schale von Plesiochelys und zwar sehr wahrscheinlich von Plesiochelys solodurensis herzu- 
leiten. Die Art der Schalenwölbung, die Beschaffenheit der Rippenhälse und das Wenige 
was noch von der Schale da ist, ferner der Umstand, dass in der hintern Schalenhälfte der 
Rand schon mit dem Disceus verbunden war, neben allerlei kleinern Details der Erscheinung 
weisen übereinstimmend dahin. 

Die Ueberreste aus der Umgebung von Neuchätel und Valangin gehören grösstentheils 
der Thalassemys Hugii an, und ich war nicht wenig erfreut, hier vollständigere Stücke des 
Bauchschilds dieser Species zu finden als in Solothurn. So einige Hyosternalia von der Grösse 
derjenigen, welche auf Taf. X in Fig. 4 und 6 dem Genus Tropidemys zugeschrieben worden 
sind, zum Theil mit den zugehörigen Episternalia. Das werthvollste Stück besteht aber in 
einem vollständigen Bauchschild von Thalassemys Hugii, welches aus dem im Virgulien in- 


*) Nach schriftlicher Mittheilung von Herrn A. Jaccard, der das von Pietet beschriebene Original- 
Exemplar von Plesiochelys Jaccardi (s. oben pag. 68) aufgefunden hat, stammt dasselbe nicht, wie Pietet 
mitgetheilt, von Brenets, von wo zwar geringe Schildkrötenreste bekannt sind, sondern von les Geneveys 
im Jura des Canton Neuchätel (Val de Ruz). 
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aus dem im Virgulien inferieur angelegten Steinbruch de la Cernia über Neuchätel her- 
stammt. Das Bild, das oben pag. 37—39 nach weit unvollständigeren Ueberresten dieser Schalen- 
hälfte entworfen worden war, wird hiedurch durchaus bestätigt und in werthvoller Weise 
ergänzt. Eine Abbildung dieses Bauchschildes, in derselben Reduction wie das vollständige 
Rückenschild von Thalassemys in Taf. I, '/; der natürlichen Grösse, gibt Fig. 1, Taf. XVII. 

Das Bauchschild liegt von der Aussenfläche bloss und konnte von dem umgebenden 
Gestein so befreit werden, dass es gelang, die eine Hälfte sogar abzulösen und auf der 
Innenfläche zu untersuchen. Seine volle Länge in der Mittellinie beträgt 353 Mm., die 
grösste vorhandene Breite 370 Mm. Trotz dieser beträchtlichen Grösse kann es nicht von 
einem völlig erwachsenen Thier herrühren, indem es fast in allen seinen Nähten ausein- 
andergewichen ist. So klafft vor allem die mittlere Längsnaht so sehr, dass das mediane 
Entosternum, das in dem weit jüngern Bauchschild, Fig. 4, Tab. VI, noch erhalten blieb, 
verloren. gegangen ist. Die Beschaffenheit der Knochenränder zeigt, dass diese Naht nur 
stückweise geschlossen, stückweise dagegen noch durch zwischengeschobene Bandmasse unter- 
brochen war. Dagegen war die mediane Quernaht zwischen Hyo- und Hyposternalia schon 
zum Schluss gekommen, und ist sicher erst durch Maceration nach dem Tod wieder gelockert 
worden. Auch die Xiphisternalia hatten ächte Nahtverbindung mit den Hyposternalia. Am 
festesten ist die Verbindung zwischen Episternum und Hyosternum, so sehr, dass dies die 
einzigen Nähte sind, die an dem Fossil noch geschlossen sind, und dass es sogar schwer 
ist, die Naht ausfindig zu machen. Man darf daher das Bauchschild auch nicht etwa einem 
gar jungen Thiere zuschreiben; seine Eigenthümlichkeiten werden vielmehr so ziemlich als 
solche gelten können, an welchen das fernere Wachsthum nicht mehr viel geändert haben 
würde. Auf der Innenfläche dieses Theiles, ungefähr in der Mitte des vordern Lappens des 
Bauchschilds ist eine grosse seichte Grube bemerkbar, die wohl von der Anheftung der 
Bänder der Ossa pr&coracoidea herrühren wird. 

Als bezeichnend dürfen vor allem zwei Merkmale gelten. Erstens die mächtigen Fonta- 
nellen, wovon drei ohne Zweifel als bleibende zu betrachten sind, die selben welche auch bei 
heutigen Meerschildkröten nicht zum Schluss gelangen : die centrale und die zwei Seiten- 
fontanellen in dem Bereich der Sternalflügel. Die centrale hat einen Längsdurchmesser von 
90 Mm., einen noch grössern Quermesser, mehr als ein volles Viertheil der Gesammtdurch- 
messer. Etwas kleiner sind die Seitenfontanellen; dass sie nicht zum Schluss bestimmt 
waren, geht noch überdies hervor aus der definitiven Art ihrer Knochenränder, welche zeigen, 
dass hier Ausstrahlung von Ossification nicht mehr stattfand. 

Eine zweite Eigenthümlichkeit besteht in der Art der Sternalbrücke. Dieselbe ist kurz 
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aber sehr breit, wie bei Meerschildkröten. Ihre geringste Länge beträgt nur 44 Procent der 
Gesammtlänge, nemlich 156 Mm., ihre volle Breite kömmt ungefähr, wie bei Meerschild- 
kröten, der Breite des Mittelkörpers des Plastron gleich. Im Detail verhält sie sich genau 
wie bei dem jüngern Stück Fig. 4, Tab. VI. Das Bauchschild ist im Allgemeinen mässig 
convex, indem die Sternalbrücke allmählig gegen das Rückenschild aufsteigt. Hyosternum 
und Hyposternum verdünnen sich gegen den Schalenrand hin immer mehr und mögen sich 
schliesslich durch Naht mit den Randplatten des Rückenschilds verbunden haben. Doch 
könnte man aus den hier auftretenden Falten und der gleichzeitig zunehmenden Erosion durch 
Schwefelkies anch schliessen, dass organische Materie immer stärker wurde und die Verbin- 
dung mit dem Rückenschild wenigstens lange Zeit besorgte. Die Sternalflügel im engern 
Sinn des Wortes sind dagegen von sehr beträchtlicher Stärke und wenden sich immer mehr 
nach oben, um sich bis an die Körper der ersten und fünften Rippenplatten des Rücken- 
schildes anzulegen. Aus der Stärke und Concavität der Sternalflügel kann man schliessen, 
dass es trotz der chelonischen Gestalt dieses Bauchschilds bei Thalassemys zur Ausbildung 
einer seichten Sternalkammer kam. Immerhin wird die Schale im Ganzen sehr flach, die 
Verbindung zwischen beiden Schalenhälften also eine scharfkantige geblieben sein. 

Die Vertheilung der Hautschilder folgt dem Plan von Emyden, aber ihre Form fällt 
in Folge der Chelone-ähnlichen Gesammtform des Plastron wle bei Meerschildkröten aus. Die 
Gularschilder haben keine erkennbaren Spuren hinterlassen. Sehr breite Schaltschilder, In- 
framarginalia, blieben auf der Sternalbrücke; es ist nicht mehr ersichtlich in welcher Zahl; 
sollten es indess, wie wahrscheinlich, drei gewesen sein, nebst den axillaren und inguinalen, 
so musste sie nahezu quadratische Form haben wie bei Meerschildkröten. 

Besonderer Belege, dass das vorliegende Bauchschild zu Thalassemys gehöre, bedarf es 
nicht. Die Uebereinstimmung mit den so beurtheilten Bauchschildstücken in Solothurn, das 
fast ausschliessliche Vorkommen von Thalassemys in den Steinbrüchen von Neuchätel, die 
völlige Uebereinstimmung mit den Merkmalen des Rückenschilds sichern die Vereinigung 
hinlänglich. Das Bauchschild bestätigt auch so bestimmt als nur irgend wünschbar das 
früher aus der Kenntniss des Rückenschilds gewonnene Ergebniss, dass Thalassemys in Bezug 
auf allgemeine Form und Bau der Schale mit höhern Altersstadien heutiger Meerschild- 
kröten oder frühen Jugendstadien heutiger Süsswasserschildkröten auf gleicher Stufe stand. 

In der That gehen alle unsere heutigen Süsswasserschildhröten, mit Ausnahme einiger 
Chelydroiden, rasch über diese Form des Bauchschilds hinaus. Aber ähnliche Stadien wären 
in der Geschichte mancher Süsswasserschildkröte zu finden. Emys pieta hat bei 50 Mm. 
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Schalenlänge ein sehr ähnliches Bauchschild. Viel länger verharrt dagegen auf dieser Stufe 
die fossile Idiochelys, wo freilich die centrale Fontanelle sich zeitlich schloss. 

Fügt man das in Taf. XVII abgebildete Bauchschild zu dem in gleicher Reduction dar- 
gestellten Rückenschild, Taf. I, so ergibt sich, dass die beiden Schalenhälften allerdings von 
zwei Individuen von verschiedener Grösse herstammen. Denkt man sich aber die beiden 
Hälften auf die für ein und dasselbe Individuum nöthigen Maasse verändert, so kann man 
sich dem Eindruck nicht entziehen, dass trotz mancher Abweichungen im De6tail des Rücken- 
und Bauchschildes zu der Analogie zwischen Thalassemys und Chelone noch eine vielsagende 
und in vielen Stücken noch zutreffendere hinzukömmt, diejenige mit Chelydra. Läge es mir 
ob. das fossile Genus Thalassemys in ein Verzeichniss heutiger Schildkröten einzureihen, 
so würde ich es unbedenklich der Familie der Chelydroiden beigesellen. Noch richtiger wäre 
es aber wohl doch, und namentlich so lange über Schädel und Füsse dieser Thiere nicht 
mehr als jetzt bekannt ist, sie als besondere Zwischengruppe von Thalassemyden zwischen 
die heutigen Thalassiten, und die Chelydroiden, den am meisten thalassitischen Typus unter 
den eigentlichen Emyden zu stellen. 


b. Kelheim-Solenhofen-Eichstädt. 


Das gleichzeitige Auftreten von Platychelys Oberndorferi in Solothurn und im obern 
Jura von Baiern gibt der Vergleichung dieser beiden Faunen ein besonderes Interesse. 

Ausser dieser Art lieferten die lithographischen Schiefer Baierns bekanntlich eine An- 
zahl von Schildkröten, die durch die vortrefflichen Arbeiten von A. Wagner und H. v. Meyer 
sorgfältig beschrieben sind.*) Es sind dies: 

1. Eurysternum Wagleri Münst. und crassipes Wagn. (Paleomedusa testa und Acichelys 

Redtenbacheri H. v. M.). 
2. Euryaspis radians und approximata Wagn. 
3. Aplax Oberndorferi H. v. M. 


*) Eine recht sorgfältige Zusammenstellung der Litteratur über fossile Schildkröten hat A. Maak ge- 
geben in seiner Schrift über „die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten“ ete. Palzontographica XVIII. 1869. 
Die Original-Arbeiten über die Schildkröten des bairischen Jura finden sich an folgenden Orten: 

H. v. Meyer, Reptilien aus dem lithographischen Schiefer, 1860. 

id. in Münster’s Beiträgen zur Petrefaetenkunde 1840—43. 
id. Palzontographica XI. 1863. 
A. Wagner, Abhandlungen der Münchener-Akademie, VII. 1853. IX. 1863. 
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4. Parachelys Eichstättensis H. v. M. 

5. Idiochelys Fitzingeri und Wagnerorum H.v.M. 

Es diente mir zur grossen Beruhigung, und ich spreche hier nochmals Herrn Prof. 
Zittel in München meinen angelegentlichen Dank dafür aus, dass es mir gelang, von den 
beiden Faunen Solothurn und Kelheim gleichzeitig die Originalien vor mir zu haben. Die 
alte Erfahrung, wie geringen Ersatz selbst die besten Abbildungen oder Beschreibungen für 
eigene Anschauung zu bieten vermögen, hat sich mir dabei lebhaft bestätigt. Obschon die 
trefllichen Abbildungen von H. v. Meyer mich schon belehrt hatten, dass die meisten 
Kelheimer-Schildkröten in Solothurn fehlten, so blieb mir doch stets ein Zweifel, ob ich 
nicht etwa Bruchstücke, die dazu gehören konnten, übersehen hätte. Der erste Anblick der 
Originalien von Kelheim genügte, um mich darüber zu beruhigen. Welche andere Erschei- 
nung an beiden Orten; in Solothurn alles massive Schalen von 2—3 Fuss Länge, im Ver- 
gleich zu der grossen Mehrzahl heutiger Süsswasserschildkröten wahre Riesen. In Kelheim 
in der Mehrzahl kaum halb so grosse Thiere und dabei mit nur halb so dieken Knochen- 
platten, zierliche und zarte Schalen von so durchaus verschiedener Erscheinung, dass an Ver- 
wechslung auch nur einzelner Schalenstücke nicht zu denken ist. 

Die sieben bis acht von A. Wagner und H. v. Meyer unterschiedenen Arten von Kel- 
heim zerfallen nach Ausschluss der hier nicht mehr zu erwähnenden Platychelys Oberndorferi 
in zwei Gruppen, die sich in vielen Beziehungen leicht von einander unterscheiden lassen, 
am auflfälligsten durch die Neuralplatten, welche bei der einen in vollständiger Reihe, bei 
der andern nur sehr unvollständig ausgebildet sind. Es ist am Platze, jede dieser Gruppen 
für sich zu besprechen, um so mehr als die letztere den Anlass bieten wird, auch die jurassi- 
schen Schildkröten von Cirin bei Lyon mit in die Betrachtung zu ziehen. 


Eurysternum crassipes A. Wagner. Paleomedusa testa H. v. Meyer. 


Dies ist die am vollständigsten erhaltene Form der Gruppe mit normalen Neuralplatten. 
Sie ist angeblich bis jetzt durch ein einziges Individuum vertreten. Eine volle Kenntniss 
seiner Merkmale als Species ist somit von diesem Fossile nicht zu erwarten, um so weniger, 
als dasselbe noch überdies nur das jugendliche Alter des Thieres zur Anschauung bringt. 
Da die Beurtheilung jedes einzelnen Geschöpfes von dessen Altersstadium ausgehen muss, so 
ist dies in erster Linie festzustellen. Die Trennung von Discus und Rand am Rückenschild 
kann für sich allein keinen Aufschluss geben, da dies leicht, wie bei Meerschildkröten, ein 
lange anhaltender Charakter sein könnte. Schon mehr besagt die allgemeine Lockerung der 
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Schale. Nicht nur der Rand ist in den Nahtstellen theilweise gelöst, sondern auch die Rippen- 
platten haben sich getrennt, so dass zwischen e. 4 und 5 das Brustschild zum Vorschein kommt. 
Die ungemeine Zartheit der Rippenplatten, deren Dicke bei einem Thier von mehr als zwei 
Fuss Körperlänge kaum 2 Mm. beträgt, kann ferner für geringes Alter sprechen. Vermochte 
doch, was freilich die Abbildung nicht darstellt, aber das Original sehen lässt, der Trochanter 
des Humerus rechts und links die Schale im Winkel zwischen e. 1 und 2 und m. 3 bucklig 
vorzuwölben und ist selbst der Kopf des Humerus durch das Rückenschild hindurch bemerk- 
bar. Nicht weniger jugendlich ist die grosse Ausdehnung der Vertebralseuta auf Kosten der 
Costalschilder, sowie die noch offenen Stellen des Rückenschilds am Hinterrand der Nuchal- 
platte (da wo bei Trionyx ächte Fontanellen lange Zeit stehen bleiben). Die zackige Form 
des Hyposternum, das zwischen e. 4 und 5 hindurch sichtbar wird, sprieht im gleichen Sinn, 
und man wird wohl mit aller Wahrscheinlichkeit schliessen dürfen, dass alle an dem Fossil 
sichtbaren Fontanellen zum Schluss bestimmt waren. Täusche ich mich nicht sehr, so liefert 
endlich der vierte Halswirbel (nach H. v. Meyer’s Zeichnung der dritte) einen noch directern 
Beleg für junges Alter des Thieres, indem hier sichtbar wird, dass der Neuralbogen von 
dem Wirbelkörper getrennt ist. Auch den hintersten der sichtbaren Halswirbel deute ich 
anders als H. v. Meyer; ich halte ihn für auf der Seite liegend und ebenfalls Körper von 
Bogen getrennt. Sogar der von Wagner gewählte Speciesname scheint sich auf ein blosses 
Jugendmerkmal zu beziehen; die auffallende Anschwellung des untern Kopfes des Humerus 
ist durchaus nichts charakteristisches; erstlich erscheint er nur ungewöhnlich stark, weil er 
schief aus dem Gestein vorragt, so dass die ulnare Kante vorsteht; im Uebrigen ist er im 
Verhältniss zu den Vorderarmknochen nicht stärker als bei jungen Thieren von Chelone, 
Chelydra ete. wo diese Knochen ebenso schwammig angeschwollen sind. 

Alles dies spricht vereint dafür, dass das einzige Fossil von Eurysternum das uns vor- 
liegt, von keinem erwachsenen Individuum herstammt. 

Auf die Deutung seiner zoologischen Verwandtschaft wirft dies ein wichtiges Licht. 
Nach Bildung des Schädels und des Vorderfusses ist das Skelet dasjenige einer Süsswasser- 
schildkröte; doch ist unter diesen die gesammte Gruppe der Chelyden von vornherein von 
der Vergleichung ausgeschlossen, da dem Fossil die Querfortsätze der Halswirbel abgehen. 
Auch im Uebrigen würde die geringe Länge der Halswirbel, von welchen sechs unverdeckt 
vorliegen (bei H. v. Meyer sind nur fünf gezeichnet, indem Atlas und Epistropheus vereinigt 
wurden), eher an Meerschildkröten als an Emyden erinnern, wenn es sich nicht eben um 
ein junges Thier handelte. 

In der Zusammensetzung des Rückenschilds ist die sehr schmale Gestalt der Neural- 
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platten auffällig. Bedeutsam ist besonders die relative Grösse und Gestalt der Randplatten. 
Die Nackenplatte ist sehr kurz und breit, seitwärts sehr schief zugeschnitten, so dass dann 
m. 1 dreieckig ausfällt. Sehr verschieden von Meerschildkröten, sind m. 1 und 2 schon jetzt, 
im jüngern Alter, durch Naht mit ce. 1 und Nackenplatte in Verbindung. M. 3 ist im Begriff 
in Nahtverbindung zu treten. Die freie Spitze der ersten Rippenplatte verbindet sich mit 
m. 3, die Spitze von ec. 2 mit m. 4, die Spitzen von ce. 3, 4 fallen auf die Nähte zwischen 
m. 5, 6 und m. 6, 7. Die erste Rippenplatte ist beträchtlich kürzer als die folgenden und 
nach dem Rand hin zugespitzt. C. 2 und 4 erweitern sich merklich nach dem Rand hin, 
ec. 3 und 5 in geringem Maass nach der Mitte hin. Trotzdem dass wir vermuthen dürfen, 
dass alle Lücken zwischen Discus und Rand zum Schluss bestimmt waren, so ist klar, dass 
auch in solchem Fall die Randplatten nie eine so grosse Ausdehnung erreichen konnten, und 
dass weder durch sie noch durch Hülfe der Sternalflügel je eine irgend geräumige Sternal- 
kammer gebildet werden konnte. Trotz emydischer Schädel- und Fussbildung geben diese 
Umstände der Schale ein offenbar thalassitisches Gepräge. Selbst die Emyden mit der 
schwächsten Sternalbrücke, die Chelydroiden, gehen in der Verknöcherung der Schale über 
Eurysternum bald hinaus. | 

An den Hautschildern hat schon H. v. Meyer aufmerksam gemacht auf das Schaltschild 
vor dem ersten Costalseutum, das an Chelone Caouanna erinnert. 

Alle diese Merkmale, sofern sie, wie billig, mit Rücksicht auf das Alter des Individuums 
abgeschätzt werden, vereinigen sich zu einem Bild, das uns nach Besprechung der Fauna von 
Solothurn nicht mehr neu ist, so wenig, dass ich, läge mir das Fossil von Kelheim als neu 
vor, nicht das mindeste Bedenken tragen würde, es bei noch so verschiedener äusserer Er- 
scheinung als eine fernere Species mit dem Genus Thalassemys zu vereinigen. 

Leider gestattet der Schädel, trotz der guten Erhaltung seiner allgemeinen Form, keine 
ganz sichere nähere Analyse. Immerhin deute ich ihn, seitdem ich das Original gesehen, 
ganz anders als nach der blossen Zeichnung H. v. Meier's. Mir scheint, dass ein sehr breites 
Schläfendach, das durch das ergiebige Zusammentreten von Postfrontale und Squamosum 
entsteht, sich von der noch jugendlichen buckligen und gewölbten Parietalfläche nach unten 
wende und nur einen sehr kleinen Theil der Schläfengrube entblösst lasse. Freilich ist dieses 
Schläfendach gekniekt und eingefallen, und seine Scherben bilden die von H. v. Meier ge- 
zeichneten Buckel in einer scheinbar offenen Schläfengrube. Die Zusammensetzung des Schä- 
dels scheint mir unter den mir bekannten Schädelformen fossiler und lebender Süsswasser- 
schildkröten am nächsten übereinzustimmen mit dem in unserer Taf. XIV, Fig. 5 abgebildeten 
Schädel von Solothurn, und ich werde in dieser Anschauung nicht wenig dadurch bestärkt, 
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dass eine vortreffliche Zeichnung eines Schädels aus Cirin, die ich der freundlichen Mittheilung 
von Herrn Dr. L. Lortet, Director des naturhistorischen Museums in Lyon verdanke, diese 
Aehnlichkeit einerseits mit dem Original von Eurysternum, andrerseits mit dem genannten 
Schädel von Solothurn noch in helleres Licht setzt. 

Handwurzel und Hand verhalten sich sehr ähnlich wie bei Chelydra und Chelyden, wo- 
bei ich freilich das Os pisiforme wieder anders deute als H. v. Meyer, der es in einer Scherbe 
von Gestein zu erkennen glaubte. 

Die gesammte Bildung von Rückenschild und Bauchschild, die Form der Randplatten, 
der Nackenplatten, das gänzliche Fehlen einer besondern Sternalkammer, die geringe Aus- 
dehnung der ersten Rippenplatten, die Gestaltung der Neuralplatten und der Hautschilder, 
kurz alle an dem Fossil wahrnehmbaren Merkmale stimmen somit mit dem Bild überein, 
das uns schon in den solothurnischen Thalassemyden vor Augen lag, so sehr, dass wohl 
Eurysternum auf die uns unbekanut gebliebenen beweglichen Skelettheile von Thalassemys 
einigermassen dürfte schliessen lassen. 

Behalten wir nunmehr die Veränderungen im Auge, welche verschiedenes Alter und in- 
dividuelle Variation an einem dergestalt in den Hauptzügen bekannten Typus von Schild- 
kröten mit sich bringen werden, so scheint es mir unmöglich, eine Anzahl fernerer Fossilien 
von Kelheim, denen schon H. v. Meyer eine Verwandtschaft mit Eurysternum crassipes nicht 
absprechen konnte, nicht damit direct zu vereinigen. 

Dies gilt vor allem von den Fragmenten, welche H. v. Meyer unter dem Namen Aci- 
chelys Redtenbacheri vereinigt hat (Fig. 2, 3, Taf. XX, und Fig. 2, Taf. XIX, 
a. a. O.). Fig. 2, 3, Taf. XV, gehören zu einem noch jüngern Individuum als das eben 
besprochene von Eurysternum. Die Ausdehnung der sechs vordern Rippenplatten von Acichelys 
kömmt ungefähr derjenigen der fünf ersten Rippenplatten von Eurysternum gleich. Noch 
bestimmtere Belege für geringes Alter liegen in dem Zerfall des Beckens (Fig. 2), dessen 
Theile den entsprechenden von Chelone ähnlicher sind als von Emys. Wie die Innenfläche 
des Rückenschilds zeigt (Fig. 3), war das Becken noch so wenig mit dem Rückenschild ver- 
wachsen als bei Thalassemys; dennoch standen, wie bei dieser, die Randknochen im hintern 
Schalenumfang mit dem Discus in Nahtverbindung. Leider lässt e. 5 nicht mehr erkennen, 
ob der Hyposternalflügel schon mit dieser Rippenplatte in Berührung getreten ist; wohl aber 
wird die Emyden-Natur dieser Schale und wiederum die nahe Beziehung zu Thalassemys 
dadurch belegt, dass offenbar der Flügel des Hyosternum bestimmt war, sich an den starken 
Rippenkörper von c. 1 anzuheften. Das Randstück m. 3, das in Fig. 3 von H. v. Meyer mit 
e. 1 verbunden ist, scheint mir von m. 3 in Fig. 1 (Eurysternum) durchaus nicht so erheblich 
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abzuweichen, um daraus irgend eine wesentliche Verschiedenheit abzuleiten. Die Gestalt des 
Hyposternum in Fig. 3, Taf. XX, der Marginalia in Fig. 5 derselben Tafel, die Form der 
Neuralplatten verbinden diese Fossilien so eng mit Eurysternum als mit der solothurnischen 
Thalassemys, mit welcher sie überdies die Zahl und Form der Supracaudalplatten, den herz- 
förmigen Umriss der Schale, die lockere Verbindung zwischen Discus und Rand theilen. 

Nach der in Solothurn an Dutzenden von verschieden alten Exemplaren einer und der- 
selben Species gewonnenen Erfahrung kann ich nicht anstehen, Acichelys Redtenbacheri H. v.M. 
mit Eurysternum erassipes als nicht nur generisch, sondern specifisch gleich zu halten. 

In Beziehung auf Thalassemys. kann es sich dagegen offenbar nur um Identität des 
Typus handeln, mögen wir diesen durch irgend welchen genugsam allgemeinen Ausdruck 
bezeichnen. An eine Identität der Species für die Fossilien von Solothurn und Kelheim 
ist nicht zu denken. Trotz der grossen Uebereinstimmung im allgemeinen Bau, welche 
die Verbindung zu einem gemeinsamen Genus wohl rechtfertigen dürfte, sind die ältesten 
Individuen (H. v. M. Tab. XXI, Fig. 4, 5) noch um die Hälfte kleiner als die kleinste 
Thalassemys von Solothurn, und wenn auch selbst jene noch in den reichlichen Knochen- 
lücken im mittleren Schalentheil und in der breitgedehnten und seitlich nur langsam aus- 
gespitzten Form der Vertebralscuta ein jüngeres Gepräge tragen als Thalassemys Hugii, 
so verbietet der allgemeine Habıtus, die geringe Stärke der Schale, deren zarte Textur durch- 
aus, die Fossilien von Kelheim etwa nur als Jugendstadien solothurnischer Thalassemyden 
anzusehen. 

Mit den in Rede stehenden Ueberresten aus Kelheim hat endlich Maak ein ferneres 
Fossil aus Kelheim unter dem Namen Eurysternum Wagleri Münster vereinigt (Maak, 
Fig. 52, Taf. VI), über welches ich ebenfalls aus eigener Anschauung urtheilen kann. Da- 
gegen ist mir leider das Original dieser von Münster aufgestellten Species nieht ausreichend 
bekannt, da mir davon nur die vordere Hälfte, Kopf und Hals in natura vorlag, deren starke 
Zertrümmerung kaum nähere Untersuchung zulässt, und mir überdies die Abbildung zu der 
von H. v. Meyer in « Münster’s Beiträgen» gelieferten Beschreibung fehlt. 

Das von Maak abgebildete Fossil besteht aus einer vortrefflich erhaltenen Vorderhälfte 
eines Rückenschildes. Ausser der Nacken- und der ersten Randplatte sind die vier ersten 
Neuralplatten nebst den dazu gehörigen Rippenplatten unversehrt da.*) Die Neuralplatten 
sind regelmässig kegelförmig, an den vordern Ecken abgestutzt. Von den Rippenplatten ist 
die erste die kürzeste, nicht länger als die Nackenplatte, die letztere dafür sehr breit und 


*) Die Zeichnung bei Maak ist vollkommen unbrauchbar, da der Zeichner Alles missverstanden hat. 
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nach Aussen sehr schief zugeschnitten. Das erste Randstück ist in Folge davon dreieckig. 
An den drei vordersten Rippenplatten ragen freie Rippenspitzen über den Rand hinaus, und 
zwischen diesen letzten liegt der zackige Hyosternalflügel, gestaltet wie bei jungen Emyden, 
vollständig zu Tage. 

Von Hautschildern sind die Vertebralseuta sichtbar, die sich seitlich fast bis an den 
Rand des Diseus erstrecken, so dass für Costalseuta fast kein Platz übrig bleibt. Vor dem 
ersten Costalscutum liegt noch ein dreieckiges Schaltschildehen wie bei Eurysternum crassipes. 
Die Randschilder sind sehr schmal und ihr Innenrand folgt concentrisch dem Umfang der 
Schale. Die Vertebralseuta 2 und 3 tragen in der Mitte ihres Vordertheiles eine starke 
radiäre Streifung, das Einzige was Maak’s Zeichner einigermassen wiederzugeben verstand. 

Wenn diese radiäre Streifung nicht so stark wäre, so würde ich nicht das geringste 
Bedenken tragen, dieses Fragment zu Eurysternum crassipes zu zählen. Es stimmt damit in 
allen Theilen überein; nur stammt es, wie schon das Hyosternum zeigen könnte, von einem 
jüngern Thier als Fig. 1, Taf. XX bei H. v. Meyer. Es ist auch entsprechend kleiner; vom 
Vorderrand der Schale bis an den Hinterrand von n. 4 misst es 96 Mm., Eurysternum 
crassipes auf Taf. XX H. v. Meyer 150; die Grössen verhalten sich also etwa wie 2:3. 
Neben der verschiedenen Seulptur könnte an den beiden Fossilien höchstens noch als Unter- 
schied benierkt werden, dass an dem kleinern die Neuralplatten, wie an einem jüngern Thier 
zu erwarten, etwas breiter, weniger gestreckt sind als an dem grössern. 

Für meinen Theil würde ich nicht wagen, auf diese Verschiedenheiten irgend welches 
Gewicht zu legen; sie scheinen mir auf Altersverschiedenheit beruhen zu können, um so mehr, 
da auch Eurysternum crassipes, und zwar am Original weit deutlicher als an der Abbildung, 
am Vorderrand der Vertebralseuta eine radiäre Streifung leicht erkennen lässt. Auf Scutum 4 
ist sie sogar kaum schwächer als an dem von Maak beschriebenen Fossil. 

Einen fernern und nicht unkräftigen Beleg für Vereinigung dieser Fossilien liefert mir 
ein drittes, im Besitz der Münchenersammlung befindliches Exemplar («Nr. 235 Kelheim- 
Winzer» bezeichnet), das ich ebenfalls im Original untersuchen konnte. Es ist dies ein fast 
vollständiges Skelet, dessen beide Schalenhälften indess so gut wie die freien Skelettheile in 
ihre Stücke und vielfach gebrochen sind. Auch dieses Skelet stammt von einem jungen 
Thier, dessen Schalenbau im Ganzen wie in der Form der einzelnen Stücke mit Eurysternum 
crassipes so nahe übereinstimmt, als die erhebliche Altersverschiedenheit irgendwie erwarten 
lässt. Die radiäre Streifung der Vertebralscuta ist hier kaum schwächer als an dem von Maak 
beschriebenen Fragmente, und wieder sind die Neuralpatten im Vergleich mit Eurysternum 
crassipes breiter. Räthselhaft blieb mir an diesem Exemplar nur, dass ich keine selbst- 
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ständige erste Rippenplatte aufzufinden vermochte. Der hintere Theil des Rückenschilds ver- 
hält sich wie in der Abbildung Taf. XXI (H. v. M.) von Acichelys Redtenbacheni. 

Ohne entscheiden zu wollen, ob Eurysternum Wagleri Münster oder ob nur das unter 
diesem Namen von Maak beschriebene Fragment zu Eurysternum crassipes zu zählen sei, 
eröffnet aber die letztere Verbindung, die kaum wird abgewiesen werden können, noch eine 
fernere Perspective, die ich freilich nicht des Weitern zu verfolgen mag. Aber es erscheint 
mir höchst wahrscheinlich, dass nunmehr auch die von A. Wagner als Euryaspis bezeich- 
neten Fossilien, zum mindesten Eur. radians von Solenhofen (Abh. der Münchener-Akademie 
IX. 1863, Taf. II) in die Categorie von Eurysternum fallen müsse. Leider gibt die Zeich- 
nung von Wagner, auf die ich beschränkt bin, keinen Aufschluss über die Knochennähte. 
In Bezug auf Grösse und auf Stärke der Seulptur stellt sich aber dieses Fragment gerade 
in die Mitte zwischen das von H. v. Meyer in Taf. XX dargestellte Skelet von Eurysternum 
erassipes und das von Maak unter dem Namen von Eurysternum Wagleri abgebildete. 


Aplax Oberndorfer: H. v.M. 


Unter dem gleichen Namen, Eurysternum Wagleri, beschreibt Maak a. a. O., p. 118 
ein zweites, aus Kelheim stammendes Fossil, das ich ebenfalls im Original untersuchen konnte. 
Bei Maak ist es auf Taf. VII nicht besser abgebildet als das vorhin besprochene Stück; die 
Zeichnung ist nur für die allgemeinsten Züge brauchbar. 

Maak hat richtig gesehen, dass dies Skelet wiederum von einem sehr jungen Thiere 
herrührt, indem die Verwachsung der Rippenplatten sich nicht über den ersten Dritttheil 
der Rippen hinaus erstreckt. Sie sind dazu, wie die Bruchstellen darthun, kaum 1 Mm. dick 
und schärfen sich nach dem freien Rand hin papierdünn aus. Demnach sind schon im ganzen 
Umfang des Schildes Randplatten da, am vordern und hintern Ende der Schale selbst von 
ziemlicher Breite*). Mit dem Discus hat sich aber noch keine einzige Randplatte verbunden. 
M. 1 und 2, die einzigen, die wirklich, nieht nur im Abdruck, erhalten sind, liegen noch 
frei; sie stehen nur mit den Nackenplatten in Verbindung. Die folgenden stecken noch bloss 
auf den frejen Rippenspitzen, doch fallen c. 3, 4, 5 nahezu oder ganz auf Nähte von Rand- 
stücken. 


*) Die von Maak gegebene Abbildung ist hier sehr unrichtig. Der Umriss des Schalenrandes schliesst 
sich durchaus nicht gegen das Becken hin, was auch von vornherein unmöglich wäre, sondern sie umfasst 
noch den grössten Theil des Schwanzes. Der Zeichner liess sich durch den Abdruck des Femur im Gestein 
täuschen. 
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An dem Diseus, dessen fein granulirte dermale Knochenkruste des zierlichsten und schärf- 
sten von der dichtern und längsgestreiften Knochensubstanz der Rippenkörper absticht*), ist 
folgendes erkennbar. An der Stelle der Fontanellen von Trionyx d. h. hinter der Nacken- 
platte ist er ausserordentlich dünn, so dass daselbst, wohl bei der Reinigung des Fossiles, 
sogar ein Loch entstand,_das die erste Brustrippe (die sogenannte falsche Rippe der ersten 
Rippenplatte) entblösst hat. Von Neuralplatten sind sechs deutlich erkennbar**); n. 1—4 
sind regelmässig kegelförmig, vorn breit mit seitlich abgestutzten Ecken, die Seitenränder 
fast geradlinig. N. 5 und 6 sind etwas unregelmässig, auch nach hinten breiter, daher in 
der Mitte wie eingeschnürt. Hinter n. 6 vermag ich keine fernern Neuralplatten zu erkennen, 
sondern die beiden letzten Rippenplatten-Paare scheinen in der Mittellinie zusammenzustossen. 
Dagegen ist hinter ihnen ein Ansatz von Supracaudalplatten da, der die Sacralgegend in der 
Mittellinie zudeckt. 

Wie vorn die erste Rippe durch einen Zufall entblösst ist, so ragt hinten die lumbale 

Rippe zwischen dem Körper von c. 8 und dem Darmbein weit vor und schliesst sich bis in 
“halbe Länge an die letzte grosse Rippe (die jetzt noch keine Rippenplatte trägt). Darauf 
folgen zwei nach aussen stark erweiterte sacrale Rippenpaare, die Träger des Darmbeins; 
rechterseits ist sogar noch eine eaudale Rippe erhalten. 

Es kann nicht auffallen, dass an einem so jungen Thiere die Schulter in ihre zwei, das 
Becken in seine drei ursprünglichen Theile zerfallen ist. Leider sind letztere theilweise ver- 
deckt, theilweise zerbrochen, so dass es schwer hält, über ihre Deutung ins Reine zu kommen. 
Doch halte ich die blossgelegten Theile für Pubis und Ischium und vermuthe, dass das Ilium 
rechterseits unter der vorletzten grossen Rippe zum Vorschein komme. 

An dem sehr beschädigten Schädel, dessen sonst wenig gestörter Umriss auffallend an 
junge Schädel von Meerschildkröten erinnert, ist mit Sicherheit nur das zu erkennen, dass 
auch hier ein breites Schläfendach da war; an den Halswirbeln so viel, dass sie keine Quer- 
fortsätze trugen. 

Von den Extremitäten ist vorn die rechte bis zum Carpus ausserordentlich zart erhalten, 
die Hand selbst, wie die ganze hintere Extremität, ist nur schwach im Gestein abgedrückt. 

Die ganze Schale misst an Länge in der Mittellinie 163—165 Mm. Abdrücke von Haut- 
schildern sind nieht bemerkbar. Vom Bauchschild ist keine Spur da. 


*) Mit der Loupe erkennt man, dass die dermale Knochenauflagerung nicht nur wie die Zeichnung ver- 
muthen lässt, sich bogenförmig von einer zur andern Rippe hinüberspannt, sondern feine Ausläufer den beiden 
Rippenrändern entlang sehr weit nach aussen sendet. 

**) Bei Maak sind diese Platten sehr unrichtig gezeichnet. Hinter n. 6 hat dann der Zeichner gar Alles 
missverstanden. 16 
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Suchen wir aus diesen Verhältnissen auf den Gesammtbau und die zoologische Stellung des 
Thieres zu schliessen, so ist es schwer, sich über den einstigen Zielpunkt dieses Skeletes 
Rechenschaft zu geben, da Alles noch zu jung ist, um charakteristische Form zu besitzen. 
Immerhin ist sicher, dass es sich um eine Emys handelt. Meerschildkröten sind aus- 
geschlossen durch den Abdruck der Hand, der auf kurze Finger weist und durch die für 
solches Alter zu bedeutende Breite der Randplatten. Bei Landschildkröten und Chelyden | 
würden dagegen gerade in diesem Alter die Randplatten ausgedehnter sein, und das Fehlen 
von Querfortsätzen der Halswirbel weist des fernern die Chelyden ab. An Trionychiden kann 
man nicht denken wegen der Form des Schädels und der Anwesenheit von Randknochen. 
Trotz allem dem ist nicht zu läugnen, dass die Physiognomie des Skeletes in mancher Richtung 
thalassitisch ist; so in Bezug auf Gestalt des Schädels, auf die kurze Form der Halswirbel 
und auch auf Form und Grössenverhältniss der Armknochen. Dagegen ist wieder der Femur 
länger als der Humerus, was eher auf Emyden deuten würde, und ebenso kann die un- 
gewöhnliche Ausdehnung der ersten, sowie der zehnten (lumbalen) Rippe, ja auch der sacralen 
und der eaudalen Rippen als Annäherung an den in diesen Stücken sehr ähnlichen Bau von 
Chelydroiden unter Emyden gedeutet werden. i 


Die von Maak befürwortete Vereinigung dieses zierlichen Fossils mit Eurysternum halte 
ich daher nicht gerade für glücklich. Wir wissen bei Eurysternum, selbst in dem obigen in 
Uebereinstimmung mit Maak erweiterten Umfang des Genus nichts von einer so starken 
lumbalen Rippe, die doch an mehreren der zu Eurysternum gezogenen Fossilien hätte zum 
Vorschein kommen müssen, nichts von der Unterdrückung hinterer Neuralplatten. Bei Eury- 
sternum sind Neuralplatten und m. 1 so sehr anders gestaltet als bei unserm Fossil, dass 
Altersunterschied zur Erklärung nicht ausreicht. Endlich möchte ich bei Vergleichung von 
Grösse und Ossificationsstadium des Fossils mit gleichen Stadien lebender Emyden vermuthen, 
dass das von Maak abgebildete Thier im erwachsenen Alter eine bedeutendere Grösse er- 
reichte als das grösste Individuum von Eurysternum. Nur in den allgemeinen Zügen von 
Schädel, Extremitäten und Füssen ist eine Verwandtschaft mit Eurysternum nicht zu läugnen, 
aber sie hält nicht bis in die Details aus. 

Eines der auffälligsten unter den genannten Merkmalen, die starke Ausbildung sonst rudi- 
mentärer Rippen führt uns aber sehr bestimmt auf eine andere Spur. Gerade dieselben Ver- 
hältnisse finden sich an dem grössern Exemplar der als Aplax Oberndorferi beschriebenen 
Kelheimer Schildkröten und sind von H. v. Meyer (Lithogr. Schiefer Taf. XVII, Fig. 3) sehr 
gut dargestellt. Ich sehe auch keinen Grund, warum das von Maak beschriebene Fossil nicht 
geradezu dieselbe Species vertreten sollte. Der Grössenunterschied der beiden Fossilien ist 
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gering, und obschon das von H. v. Meyer dargestellte Stück auf dem Rücken liegt, so kommt 
doch auch da die eingeschnürte Form der hintern Neuralplatten zum Vorschein. Rippen- und 
Randplatten stehen bei beiden so ziemlich auf derselben Ossificationsstufe, selbst der Fort- 
schritt der dermalen Auflagerung längs der freien Rippenränder wiederholt sich bei Aplax. 

Hier wird uns dann auch das Brustschild dieser Schildkröte bekannt, zwar auf sehr jugend- 
licher Stufe, noch nicht viel weiter gediehen als die in unserer Tafel VI, Fig. 6 dargestellte 
Altersstufe von Chelone. 

Weniger gesichert als die Verbindung des von Maak abgebildeten Fossils mit Aplax 
Oberndorferi möchte die Beifügung des ganz jungen Skeletes Fig. 2, Tab. XVIII des Meyer- 
schen Atlas sein. Auf Boden der blossen Abbildung, die über die postabdominalen Rippen 
keinen Aufschluss giebt, möchte ich wenigstens nicht entscheiden, ob der Embryo zu Aplax 
oder zu Eurysternum gehört. Der Schädel, soweit die Abbildung darüber urtheilen lässt, 
scheint die Wahl offen zu lassen, wie denn die Bestimmung so junger Individuen an 
Fossilien noch misslicher sein wird als an lebenden Thieren. Dagegen dürfte die von H. v. 
M. pag. 131 aufgestellte Frage, ob Aplax das Jugendstadium von Paleomedusa (Eurysternum) 
sein möchte, wohl bestimmt verneint werden dürfen und somit bis auf Weiteres beiden Formen 
eine fernere selbständige Existenz in der Litteratur zu wahren sein. 

Aus dem lithographischen Schiefer von Eichstätt ist endlich ein sehr unvollständiger 
Ueberrest einer Schildkröte von H. v. Meyer als Parachelys Eichstättensis beschrieben 
worden (Paleontographica XI. 1863. pag. 289, Taf. XLV). Hauptmerkmal soll sein die An- 
wesenheit von nur zwei Phalangen am zweiten Finger, der sonst bei Süsswasserschildkröten, 
wozu doch dies Fossil gewiss gehört, deren drei trägt. Inwiefern dies auf ein besonderes 
Genus schliessen lässt, wage ich bei dem sehr kümmerlichen Zustand des mir nur aus der 
Abbildung bekannten Fossils nicht zu beurtheilen. Alle die von mir untersuchten lebenden 
Eloditen besitzen allerdings an den drei Mittelfingern je drei Phalangen, am Daumen zwei. 
Dagegen wechselt die Phalangenzahl am letzten Finger, Cistudo europ., Cistudo guttata, Emys 
caspica unter Emyden, Chelodina longicollis unter Chelyden haben hier zwei; drei finden sich 
bei Chelydra serpentina, Chelys fimbriata, Platemys Geoffroyi, Elsega latisternum. 

Auch die andern Theile des Fossils geben so wenig Auskunft, dass ich dessen mög- 
liche Beziehung zu besser bekannten Schildkröten nicht zu beurtheilen wage. Die Hand 
scheint im Uebrigen von derjenigen von Eurysternum kaum abzuweichen. Noch mehr Aehnlich- 
keit und sogar dieselbe Phalangenzahl hat, wie wir sehen werden, Idiochelys oder Chelonemys 
sowie Hydropelta, von deren Ueberresten indess der von Eichstätt mindestens durch erheblich 
bedeutendere Grösse abweicht. 


Idiochelys Fitzingeri und Wagnerorum H. v.M. 


Unter obigem Genus-Namen trennt H. v. Meyer gewiss mit vollem Recht von den bisher 
besprochenen Schildkröten des lithographischen Schiefers von Baiern einige Fossilien ab, 
welche zwar wit der vorigen Gruppe in Bezug auf Gestalt des Kopfes, des Halses, der Ex- 
tremitäten manche Aehnlichkeit haben, aber sich davon in auffälliger Weise durch die sehr 
unvollständige Ausbildung der Neuralplatten unterscheiden. 

Unter den zwei von H. v. Meyer angenommenen Species standen H. v. M. von der erstern 
drei Individuen zur Verfügung (Lithogr. Schiefer Tab. XVII, Fig. 2, auch Münster’s Beiträge 
1839, Taf. VII, ferner Lith. Sch. XVI, 2 und XIX, 1; von der letztern ein einziges, Lith. 
Sch. XVII, 1 und Münsters Beiträge 1840, Taf. VII). 

Von den drei Individuen von Idiochelys Fitzingeri ist keines dem andern ganz ähnlich. Das 
in Taf. XVI, 10 abgebildete ist etwas grösser als die andern und offenbar älter, da die freien 
Rippenenden kürzer, die Costalseuta breiter sind; dazu tragen seine Vertebralseuta eine nach 
vornhin stärker werdende radiäre Streifung, die den andern zwei fehlt. Die Neuralplatten 
sind an allen Exemplaren sehr unvollständig, verhalten sich aber bei jedem verschieden. Das 
eine, Taf. XIX scheint nur n. 1 und 2 zu besitzen, letztere zwar unregelmässig, aber doch 
so lang wie die anstossenden Rippenplatten. Die beiden andern haben sechs sehr unregel- 
mässig gebildete Neuralplättchen, die einander nicht berühren, so dass zwischen ihnen die 
Rippenplatten in der Mittellinie zusammenstossen; an beiden ist zwischen ce. 6 und 7 kein 
Neuralplättcehen eingeschaltet. Nach H. v. Meyer’s Zeichnung scheinen allen drei Exemplaren 
Supracaudalplatten zu fehlen. 

Der Rand ist nur bei dem vollständigsten Exemplar Taf. XVII erhalten und scheint, 
da Supracaudalia fehlen, vom Discus getrennt zu sein. H. v.M. zählt eilf paarige Randstücke 
und ein letztes unpaares. An der Hand des Originals kann ich berichtigen, dass das an- 
gebliche mediane Stück, über dessen Abdruck der Schwanz hingeht, in der Mittellinie, von 
dem Schwanz nur zum Theil verdeckt, eine deutliche Naht hat, die in den bisherigen Ab- 
bildungen dieses Fossils nicht gezeichnet ist. Es sind also 12 Paar Randplatten da, oder 
wenn man lieber will, 11 Paar und ein in der Mitte getrenntes Pygalstück. 

Am gleichen Fossil kommen in der Beckengegend zwei sehr grosse Querfortsätze oder 
Rippen zum Vorschein, die ich mit H.v. M. für sacrale halte, und welche denjenigen von 
Aplax sehr ähnlich sind. Meyer scheint übersehen zu haben, dass noch eine erste caudale Rippe, 
durch Gelenk vom Wirbel getrennt, da ist. Es werden wohl noch mehrere dagewesen sein. 
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Hier allein ist auch ein Theil des Brustschildes entblösst, das Hyposternum. Es bildet 
eine gegen den Rand hin in Zacken aufgelöste Knochenplatte wie bei jungen Schildkröten, 
und ist durch eine grosse Seitenfontanelle vom Hyosternum getrennt. 

An Idiochelys Wagnerorum (H. v. M. Taf. XVII) sind nur zwei Neuralplatten 
sichtbar, n. 2 und 3. Sie berühren sich nicht, die Rippenplatten stossen also von c. 4 an 
in der Mittellinie zusammen. Nur das achte Paar ist durch zwei Supracaudalstücke getrennt. 
Dennoch berühren auch diese den Rand nicht, der wieder aus 12 paarigen Stücken besteht. 
Das Bauchschild ist hier weit vollständiger und wahrscheinlich ohne grosse Fontanelle. 

Im übrigen verhalten sich die beiden Species in Bezug auf Grösse und ganze Erscheinung 
so ähnlich, dass schon A. Wagner dieselben glaubte vereinigen zu sollen, um so mehr als 
er beiden Supracaudalplatten zuschrieb. Fällt nun auch nach dem Obigen ein von H. v.M. 
betonter Unterschied, ein ungetreuntes Pygale bei Idioch. Fitz. weg, so kann ich doch mit 
Hülfe des Originals bestätigen, dass in Bezug auf Supracaudalplatten H. v. M. im Recht war. 
Das Fossil lässt von solchen nichts erkennen und die achte Rippenplatte, von H. v. M. richtig 
als achte erkannt, endet, soweit sie erhalten ist, mit dem charakteristisch schwammigen Rand, 
wie er einem noch in vollem Wachsthum begriffenen Discus eigenthümlich ist. Eine andere 
Frage ist, ob ein Supracaudalstück sich nicht später noch hätte bilden können. Bei der 
lückenhaften und von Individuum zu Individuum wechselnden Ausbildung der unpaaren Stücke 
des Diseus dürfte überdies das Fehlen von Supracaudalia bei dem einen, ihre Anwesenheit 
bei dem andern und offenbar ältern Thier (Id. Wagneri) kaum mehr Gewicht beanspruchen 
als die Verschiedenheit in Grösse und Ausdehnung der ächten Neuralia. Ich schliesse mich 
daher der Ansicht Wagner’s, der eine Trennung der vier Individuen in zwei Species nicht 
gerechtfertigt hält, ohne Zaudern an. Einen kräftigen Beweis dafür werden uns überdies die 
fossilen Schildkröten von Cirin bieten *). 


*) Hier ist es am Platze, eines fünften Individuums aus Kelheim zu gedenken, welches in neuster Zeit 
gefunden worden und mir während des Druckes dieser Arbeit durch Herrn Prof. Zittel zugeschickt worden 
ist. Das Fossil ist weitaus vollständiger als alle vorigen. Es ist ein fast vollständiges Skelet; die Schale 
liegt auf dem Bauch, und aus ihrer Höhlung ragt vorn der Hals mindestens mit zwei gut erhaltenen Wirbeln 
hervor; vom Kopf ist leider nur ein Abdruck der Unterfläche da, woran namentlich die Ränder des Unter- 
kiefers und die Zungenbeinhörner sichtbar sind. Hiernach erscheint der Kopf ungewöhnlich gross, indem er 
nicht viel weniger als '/); der Schalenlänge zu messen scheint. Auch von allen vier Extremitäten sind noch 
zum Theil nahezu vollständige Ueberreste da. An der Schale selbst ist das Rückenschild grossentheils ab- 
gebröckelt, so dass das Bauchschild in grossem Umfang an den Tag tritt. Die beiden Schalenhälften, welche 
höchstens 1'/,; Mm. Dieke erreichen, lagen dabei vollständig aufeinander. Steinkernmassen liegen fast nur 
in den Axillar- und Inguinalausschnitten; die Schale muss also so rasch zusammengefallen sein, dass Gestein 


RE an Sa TE EEE EL en A 
x a 


— 126 — 


Die Berechtigung von Idiochelys als &enus bleibt dabei unbestritten. Abgesehen von 
der sehr verschiedenen Körpergrösse lässt die Verkümmerung der unpaaren Knochenplatten 
des Rückenschildes eine Trennung dieser Form von den übrigen Kelheimer Fossilien Eury- 
sternum und Aplax trotz der angedeuteten Analogie im Bau des Schädels und der Extre- 
mitäten als durchaus gerechtfertigt erscheinen. 

Dagegen ist es hier am Platze zu erinnern, dass gerade dieses für H. v. M. sehr über- 
raschende Merkmal an Schildkröten durchaus nicht so selten ist. Kannte H. v. M. einen ähnlichen 
Fall nur an Pleurosternum ovatum Owen aus dem englischen Purbek, wo überdiess ein 
einziges Neuralstück, und vielleicht nur am einzelnen Individuum ausfällt, so sahen wir oben, 
dass eine ganze Gruppe heutiger Schildkröten in dieser Beziehung noch über Idiochelys hinaus- 
geht, die Mehrzahl heutiger Chelyden, indem hier die volle Zahl der Neuralplatten überhaupt 
nur selten vorkömmt (Chelys), während bei allen übrigen eine kleinere oder grössere Zahl 
derselben, und zwar meist gleichzeitig von vorn und von hinten schwindet, bis endlich bei 
den australischen Chelyden, soweit sie bekannt geworden, Neuralplatten überhaupt fehlen. 


kaum in die Schalenhöhle eindringen konnte, ein Beleg für geringen Widerstand gegen Druck. Der Rand 
ist grösstentheils nur im Abdruck da. 

Die volle Schalenlänge beträgt 170 Mm., die grösste Breite (über m. 7) 180 Mm. Im Einzelnen ent- 
sprechen die Grössenverhältnisse dieses neuen Skeletes sehr genau denjenigen von Idiochelys Wagnerorum 
H. v. M., des grössten unter den bisher bekannten 4 Individuen aus Kelheim. Auch darin stimmen beide 
Fossilien unter sich überein, dass bei beiden die Vertebralseuta des Rückenschilds an ihrem vordern Rand 
einige stark radiäre Falten zeigen, die H. v. M. gut dargestellt hat. 

Die zwei Halswirbel, welche jedenfalls der vordern Hälfte des Halses angehören, sind von oben angesehen 
x-förmig, indem die Gelenkfortsätze sich sehr stark seitwärts richten; sie erinnern dadurch, wie auch durch 
ihre geringe Länge, die kaum erheblicher ist als die Breite, an Halswirbel von Meerschildkröten. Ob 
Querfortsätze an diesen Wirbeln vorhanden sind, blieb mir unbekannt, da die Wirbel fast bis zur Oberfläche 
im harten Gestein liegen, und bekanntlich diese Fortsätze, wenn sie da sind, fast in der Ebene der Unter- 
fläche liegen. 

Am Rückenschild verhalten sich die Neuralplatten wie an dem auf Taf. XV abgebildeten Skelet € aus 
Cirin. Vorn sind 3 Neuralplatten da, alle nach hinten kegelförmig verjüngt. Der mittlere Theil des Rücken- 
schildes fehlt. Erst hinten ist wieder ein kleines Neuralplättchen und zwar ein letztes in die Naht zwischen 
den sechsten und siebenten Rippenplatten eingeschaltet. Es können also ein oder mehrere Plättehen noch 
in der Schalenmitte bestanden haben. Rippenplatten 7 und 8 stossen aber in der Mittellinie zusammen, nur 
stösst dann noch eine grosse Supracaudalplatte, die vielleicht ursprünglich aus zwei Stücken entstanden sein 
mag, hinten an c. 8 und drängt sich sogar etwas zwischen dieselben ein, doch nicht so stark wie bei Idio- 
chelys Wagnerorum. Der hintere Rand dieser Platte läuft aber papierdünn aus und liegt dem Anschein nach 
so dicht den unterliegenden Beckenknochen an, wie etwa eine Costalplatte ihrem Rippenkörper. 

Das Bauchschild entspricht sehr nahe demjenigen des Skeletes B von Cirin Taf. XV. Dem Anschein nach 
besteht zwar eine grosse eentrale Fontanelle, d. h. eine Lücke, gegen welche die Knochenränder scharf aus- 
laufen. Doch ist bei der ausserordentlichen Zartheit der ganzen Schale durchaus nicht gesagt, dass nicht 
die Knochen papierdünn bis zur Mediannaht fortsetzten und die Fontanelle künstlich ist. Der Hinterlappen 
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Man könnte hierin eine nicht unwichtige Beziehung zwischen Idiochelys und heutigen 
Schildkröten suchen. Doch wäre es vielleicht zu weit gegangen, auf dieses Merkmal hin Idio- 
chelys schon jetzt als eine pleurodere Süsswasserschildkröte zu erklären. Zu einem solchen 
Beweis müsste noch ein sicherer Nachweis über die Art der Befestigung des Beckens kommen. 
An den mir vorliegenden Originalien von Idiochelys Fitzingeri sehe ich nun bloss, dass starke 
Bandmassen das Darmbein mit dem Rückenschild verbunden haben müssen. Ueber die Ver- 
bindung mit dem Bauchschild giebt keines der bisher aufbewahrten Stücke ausreichenden Auf- 
schluss. Wir entnehmen diesen Verhältnissen also einstweilen nur den Schiuss, dass sehr 
wahrscheinlich schon die jurassischen Süsswasserschildkröten sich in Bayern so gut wie in 
Solothurn in Cryptoderen und Pleuroderen theilten. 


c. Cirin (Departement de l’Ain) und Cresy (Departement de V’Isere). 


Bevor ich die aus dem obern Jura von Hannover beschriebenen Schildkröten den übrigen 
Funden aus dem deutschen Jura anreihe, ist es am Platze, diejenigen von Cirin bei Lyon 
und andern französischen Localitäten zu besprechen, da sie sich des engsten an die Fauna 
von Kelheim anschliessen. Von diesen Fundorten sind bisher folgende Arten aufgeführt worden: 


an dem Bauchschild aus Kelheim ist nach hinten vermuthlich zugespitzt und reicht gerade bis zum Anfang 
des Schalenrandes. 

Von Fontanellen bestanden also mindestens die zwei seitlichen des Bauchschilds. Ueberdiess ist ersichtlich, 
dass ziemlich grosse Fontanellen auch zwischen Rand und Discus des Rückenschilds auf einem guten Theil 
des Schalenumfanges bestanden. 

Die Verbindung zwischen Bauchschild und Rückenschild kam zu Stand durch die weit ausgreifenden 
vordersten und hintersten Zacken der Sternalflügel, von welchen mindestens die hyosternalen ohne Zweifel 
über das Maass von Meerschildkröten hinaus bis an den Discus des Rückenschildes gingen. Auch hierüber 
giebt Fig. € unserer Taf. XV eine Darstellung, die für das Fossil aus Kelheim durchaus passt. 

Besonders wichtig war die Frage über die Verbindungen des Beckens. Doch war gerade hier leider keine 
sichere Auskunft möglich, obwohl ich es wagte das Rückenschild in dieser Gegend abzulösen. Das Hinderniss 
bestand darin, dass die zwischen beiden Schalenhälften liegenden Knochen bis zur Unkenntlichkeit flach- 
gedrückt waren, wie wenn sie fast nur aus Knorpelsubstanz bestanden hätten. Dies gilt sogar für den Femur, 
der an beiden Seiten zum Vorschein kam. Für das Becken ergab sich so viel, dass Os Pubis und Ischium 
vollkommen flach aneinander lagen; von letzterem treten Stücke, wie schon oben bemerkt, über den Rand der 
Supracaudalplatte ähnlich hinaus wie ein Rippenkörper über seine Costalplatte; dies kann wohl nur Folge 
von sehr allmählig, aber energisch wirkendem Druck sein. Das Os Ilium konnte ich nicht auffinden. Doch 
glaube ich, dass ein Stück davon unter dem Hinterrand der achten Rippenplatte in der gleichen Weise zum 
Vorschein kommt, wie bei Idiochelys Wagnerorum. Hiemit war also mindestens der Beleg geleistet, dass 
von einer Verbindung zwischen Os Ischium und Bauchschild, wie bei heutigen Chelyden, bei Idiochelys keine 
Rede ist. Ob aber nicht mindestens das Os Pubis ähnlich wie bei Plesiochelys sich fester als durch Bandmasse 
an das Xiphisternum setzt, blieb leider verborgen. 
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1. Chelonemys plana und ovata Jourdan. Extraits des Proces-Verbaux des Seances de 
la Societe imper. d’agrieulture de Lyon 1862. 

2. Hydropelta Meyer H. v. M. Thiolliere sur les gisements A poissons fossiles situes 
dans le Jura du Bugey 1850, p. 20. H.v.M. Jahrbuch für Mineralogie 1852, p. 833. 

3. Achelonia formosa H.v.M. Lithographische Schiefer pg. 140. Tab. XVII, Fig. 4, 5. 

Obschon gerade die zahlreiehsten und die vollständigsten dieser Ueberreste sich auf Chelon- 
emys beziehen, so scheinen gerade diese H. v. M. unbekannt geblieben zu sein. Andernfalls 
wäre kaum zu zweifeln, dass er ihre Identität mit Idiochelys erkannt haben würde. 


Chelonemys plana und ovata Jourdan. 


Von diesen Fossilien liegen mir zwar nicht die Originalien, aber sowohl vortreffliche 
Gypsabgüsse als Lithographien vor, welche letztern im Album des naturhistorischen Museums 
von Lyon niedergelegt sind. Ich verdanke die Mittheilung beider dem Director des dortigen 
Museums, Herrn Dr. L. Lortet. Die vortrefflich ausgeführte Lithographie vereinigt auf einem 
Blatte die Abbildung der beiden Exemplare, welchen Jourdan den obigen Namen gegeben, 
sammt einem dritten noch unbenannten, das mit den andern im Besitz des Museums in Lyon 
ist. Herr Dr. Lortet ging in seiner Freundlichkeit so weit, mir von dieser Tafel die meiner 
Arbeit als Tab. XV beigefügten Abdrücke zu gestatten, wofür ich ihm hier meinen angelegent- 
lichsten Dank ausspreche*). Auf einer zweiten Tafel, die eine Anzahl fernerer Schildkröten von 
Cirin darstellt, ist noch ein viertes Exemplar von Chelonemys abgebildet. 

Der erste Anblick dieser vorzüglich ausgeführten Abbildungen genügt, um aufmerk- 
sam zu machen, dass Chelonemys von Cirin mit Idiochelys von Kelheim so gut in der ganzen 
Erscheinung als in den charakteristischen Einzelheiten eine überaus grosse Aehnlichkeit hat. 

Alle vier Stücke von Cirin sind unversehrter als irgend eines der fünf von Kelheim. 
Es sind fast ganz unverletzte Skelete mit Rücken- und Bauchschild, Kopf, Hals, Schwanz, 
Extremitäten in natürlicher Lage, wohl das vollständigste, was bisher an fossilen Schild- 
kröten überhaupt an den Tag gekommen, und daher allerdings einer Veröffentlichung in weit 
höherem Grade werth als manches der Paläontologie weit mehr zur Last als zur Belehrung 
ausgefallene Bruchstück. 


*) Durch einen Unfall während des Druckes sind leider diese Abdrücke sehr erheblich geschädigt worden. 
Die grosse Zierlichkeit der Zeichnung ist dadurch gutentheils zerstört worden. Immerhin ist die Genauigkeit 
geblieben, die im Vergleich mit den Originalien grösser ist, als zwischen den Zeichnungen H. v. Meyer’s und 
deren ÖOriginalien. 
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In dem folgenden bezeichne ich die vier Individuen mit A, B, C, D, wobei A das von 
Jourdan als Chelonemys plana benannte Skelet, das auf dem Bauch liegt, 3 das auf dem 
Rücken liegende von Ch. ovata Jourdan, © das später dazu gekommene dritte Skelet, D das 
vierte bedeuten soll, dessen Abbildung ich hier nicht beifügen kann. 

Die hier mitgetheilten Abbildungen geben die Fossilien so ziemlich in natürlicher Grösse. 
Alle drei sind nahezu gleich gross. Länge des Rückenschilds (am Gypsabguss) bei A 153 Mm., 
grösste Breite 147, bei 3 Länge 139, Breite 145. Von C kann ich die genauen Maasse 
nicht mittheilen, doch ist ersichtlich, dass es von den zwei übrigen an Grösse nicht stärker 
abweicht als diese unter sich. D ist von allen Skeleten das kleinste und jüngste; der Discus 
ist noch sehr unvollständig, der Rand grossentheils in Stücke zerfallen. Das Rückenschild 
wird in Länge und Breite ungefähr 115 bis 120 Mm. gemessen haben. 

An den drei ersten Skeleten sind Rücken- und Bauchschild flach aneinander gedrückt, 
und die Schalen so zart wie bei Idiochelys von Kelheim, mit welchen sie auch an Grösse 
durchaus übereinstimmen. Alle drei sind ferner ungefähr gleichen individuellen Alters; 
die einzelnen Extremitätenknochen weichen von einem zum andern, sowie auch von den be- 
kannten Skeleten von Idiochelys höchstens um 1 bis 2 Mm. ab, Rücken- und Bauchschild 
stehen bei allen drei auf sehr ähnlicher Ossificationsstufe. Am Rückenschild ist m. 1 und 2 
durch Naht mit ce. 1 verbunden. Von da an ist der Rand, so weit die Sternalbrücke reicht, 
vom Discus getrennt, indem zwischen den etwa 10—15 Mm. langen freien Spitzen von c. 2—-5 
vier grosse Fontanellen offen bleiben. Die fernern Randstücke m. 8—10 sind dagegen wieder 
durch Nath mit c. 6—8 verbunden; nur m. 11 oder schon m. 10 lässt wieder gegen den 
Diseus eine offene Lücke übrig. Das Pygalstück hat eine Mittelnaht wie bei Idiochelys, aber 
ohne äussern Einschnitt; mit der Supracaudalplatte ist es nicht vereinigt, obwohl sie einander 
begegnen. Die Nackenplatte ist in der Mitte tief ausgebuchtet, wie bei Idiochelys H. v.M. 
Taf. XIX. 

Die Neuralplatten, nur an A und C sichtbar, sind bei beiden sehr verschieden. A scheint 
deren 8 besessen zu haben, nur n. 1 ist weggebrochen. N. 2-4 sind gestreckt kegelförmig, 
vorn beiderseits schief zugestutzt (gleich Idiochelys Taf. XIX), so lang wie die dazu gehörigen 
Rippenplatten. N. 5—7 berühren sich nicht mehr, so dass die Rippenplatten zwischen ihnen 
zusammenstossen, und sind unregelmässig rhombisch. Zwischen den Rippenplatten 7 und 8 
kömmt eine ausgedehnte Mediannaht zu Stande, indem n. 8 auf ein kleines Knochenkernchen 
am Hinterrand von c. 8 redueirt ist. Eine einzige, hinten zugerundete Supracaudalplatte stösst 
mit querer Naht an c. 8; sie ist offenbar sehr dünn, an A entzwei gebrochen und zum Theil 
über das Pygalstück des Randes weggeschoben, Beleg genug, auch abgesehen von ihrem sehr 
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regelmässig abgestumpften freien Rand, dass sie mit dem letzten nicht verwachsen war. 
Daraus lässt sich mit Sicherheit schliessen, dass die Supracaudalplatte an Idiochelys, Taf. XVII, 
H. v. M., nicht fehlte, sondern abgebrochen, vielleicht auch noch unvollständig ausgebildet war. 

Bei © sind sechs Neuralplatten da, aber nur n. 1 und 2 sind gut ausgebildet; n. 3 ist 
schon sehr klein und vor und hinter ihr stossen die Rippenplatten zusammen. N. 4 ist ein 
rhombisches Schaltsück an dem Zusammenstoss des vierten und fünften Rippenplattenpaares. 
N.5 fehlt. N. 6 und 7 bilden ebenfalls nur Inseln am Vorderraud der zugehörigen Rippen- 
platten; n. 8 fehlt, so dass die letzten Rippenplatten ganz zusammentreten. Ein ovales Supra- 
caudalstück mit querer Naht gegen c. 8 schliesst den Discus, ohne sich mit dem Pygalstück 
zu verbinden. 

Rippenplatten und Hautschilder unterscheiden sich in keiner Weise von Idiochelys. 

Das Bauchschild, an B unverletzt und vollständig am Tage liegend, an A und € nur 
durch die Lücken des Rückenschilds sichtbar, hat keine medianen Fontanellen, wohl aber zwei 
grosse Seitenfontanellen zwischen Hyo- und Hyposternum, und die vortreffliche Erhaltung 
dieser Knochen zeigt, dass nicht etwa, wie Idiochelys H. v.M. Taf. XVII konnte denken 
lassen, dieser Raum durch ein Mesosternum gefüllt war. Hyo- und Hyposternalflügel strahlen 
in grosse Zacken aus, welche die Verbindung mit dem Rand besorgen. Der Hyosternalflügel 
greift weit nach vorn aus, von m. 5 bis 2, der Hyposternalflügel berührt kaum m. 7 und 8. 
Die Ossa Xiphisternalia scheinen massiver zu sein als der vordere Theil des Plastron. Leider 
ist ihr hinterer Theil abgebrochen; auf halber Länge tritt der Seitenrand in ungewohnter 
Art bucklig vor, was nebst der Stärke dieser Knochen eine feste Verbindung zwischen ‘Becken 
und Bauchschild wahrscheinlich macht. 

Das Skelet D würde auch ohne seine geringe Grösse erkennen lassen, dass es einem 
jüngern Thiere angehört als die drei andern, indem der Diseus nur in seinem mittlern Dritt- 
theil verknöchert ist. Die freien Rippenspitzen sind bis 25 Mm. lang. Der Rand ist in 
seine Stücke zerfallen und fehlt im hintern Theil der Schale. Auch m. 1 und 2 sind von 
ce. 1 noch getrennt; auf dem ganzen Umkreis der Schale sind also grosse Fontanellen zwischen 
den freien Rippenenden noch oflen, dagegen stecken noch eine Anzahl von Randstücken an 
den Spitzen der Rippen. Mit diesem Altersstadium stimmt die Form der Hautschilder über- 
ein. Die Vertebralseuta nehmen fast die volle Breite des verknöcherten Discus ein, die 
Costalschilder greifen nur mit ihren Spitzen bis auf den Diseus; die Fugen zwischen den 
Schildern haben noch nicht überall dieselbe Lage zu den Knochenplatten wie an den ältern 
Thieren. Die Systematiker, welche ihre Speeies auf Form von Hautschildern gründen, hätten 
also reichlichen Anlass, hier eine neue Species zu sehen. 
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Die Nuchalplatte verhält sich wie bei dem Skelet C; darauf folgen fünf sehr unregel- 
mässige Neuralia, welehe nur ungefähr auf die fünf ersten Rippenplattenpaare passen; merk- 
würdiger Weise scheint eine Naht zwischen e. 5 und 6 zu fehlen; der Zeichner hat nichts 
davon angegeben. C. 5 theilweise, dann c. 6 und 7 stossen in der Mittellinie zusammen. 
Zwischen c. 8 ist ein breites, nach hinten keilförmiges unpaares Stück eingeschaltet, offenbar 
ein Supracaudale, das sich in den Discus vordrängt, wie bei Idiochelys Wagneri. 

Das Bauchschild, das durch die Lücken des Rückenschildes theilweise sichtbar ist, ver- 
hält sich, so weit ersichtlich, ungefähr wie bei 2, nur sind die Seitenfontanellen grösser. 
Auch kömmt eine Lücke zwischen den Xiphisternalia zum Vorschein, und es wird daher 
gewiss noch eine grosse centrale Fontanelle da gewesen sein. 

Vor den Kelheimern haben die drei Fossilien A, 3, C von Cirin den Vortheil, dass Kopf, 
Hals, Schwanz und Extremitäten sehr gut erhalten sind. Der Schwanz ist so lang wie bei 
Idiochelys H. v. M., Taf. XVII, und lässt bei 2 22 Wirbel zählen; da mindestens ein 
Schwanzwirbel vom Bauchschild verdeckt ist, so wird die volle Zahl mit derjenigen des Kel- 
heimer Skeletes nahezu oder ganz zusammenfallen. Auf einem guten Stück desselben sind 
starke Querfortsätze da, die nach vom hin gewiss lange Zeit den Namen Rippen verdienen. 

Auch an den Halswirbeln fehlen Querfortsätze nicht, was nebst der vermuthlichen Be- 


‚festigung des Beckens für Chelydennatur von Chelonemys spricht. 


Die vordern und hintern Extremitäten sind im Ganzen wie in den einzelnen Theilen 
von annähernd gleicher Länge, der Humerus ist stärker, aber kaum länger als der Femur, der 
Unterschenkel solang wie der Vorderarm, die vier Füsse unter sich ähnlich, Gehfüsse von 
gleichem Bau wie bei Eurysternum, Achelonia, Idiochelys. Die Phalangenzahl beträgt, vom 
Daumen beginnend, am Vorderfuss 2. 2. 3. 3. 3, am Hinterfuss 2. 3. 3. 3. 2; der Vorder- 
fuss verhält sich also hierin wie bei Parachelys eichstättensis, der Hinterfuss wie bei der 
Mehrzahl heutiger Emyden. Die Handwurzel ist ähnlich wie bei Chelyden, indem die Kno- 
chen der ersten Carpalreihe, radiale und intermedium, bedeutend grösser sind als die der 
zweiten, das centrale quergestreckt, ohne Verbindung mit Radius, die fünf Knochen der zweiten 
Reihe von 1 nach 5 immer grösser, nur 5 kürzer. Der Fuss ist der Hand ähnlich. Die Fuss- 
wurzel hat einen grossen Astragalus, einen kleineren Calcaneus, und allem Anschein nach 
vier Tarsalia zweiter Reihe, wovon das vierte am grössten. 

Der Schädel ist an den Fossilien von Cirin von beiden Seiten blossgelegt, von oben an 
A, C und D, von unten an 3, an A sogar noch mit den Zungenbeinhörnern. Ohne die Ori- 
ginale wage ich indess trotz Gypsabguss und Abbildung solche Verhältnisse, die eine scrupulos 
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genaue Beobachtung erheischen, nicht näher zu erörtern, und muss mich mit allgemeinen 
Bemerkungen begnügen. 

Seine Physiognomie ist derjenigen von Eurysternum crassipes in hohem Grade ähnlich; 
unter lebenden Schildkröten kommen ihm junge Meerschildkröten — in Anbetracht der kleinen 
Augenhöhlen noch mehr Podocnemys gleich. Für den Detail hält indess die erste Verglei- 
chung nicht Stand. Die Stirnbeine bilden den Augenhöhlenrand wie bei Podocnemys und 
haben auch die gleiche Form wie bei dieser. Auch die Pr&frontalia sind von Chelone sehr 
verschieden, dagegen wie bei Podocnemys, ja es scheint mir, als ob sogar die Rinne, welche 
bei Podocnemys zwischen den Augenhöhlen hinzieht, auch bei Chelonemys da war. Dagegen 
sind die Scheitelbeine weniger ausgedehnt als bei Podocnemys, stossen aber gleichwohl mit 
dem Oceipitalkamm durchaus so zusammen wie bei jungen Thieren dieser Art. 

Seitlich dehnt sich ein breites Schläfendach aus wie bei Chelone und Podocnemys, aber 
ich bin an Gypsabguss und Abbildung nicht im Stande zu unterscheiden, — und diess wäre 
vor allem wesentlich — welche Knochen daran Antheil nahmen und in welchem Betrag. 
Doch deute ich den grossen Knochen, der den grössten Theil des Schläfendachs bildet, als 
Squamosum, an welches sich hinten ein kleines Mastoideum anfügen würde. Das Postfrontale 
wäre hienach auf geringern Umfang als bei Chelone, das Jochbein auf geringern als bei 
Podocnemys beschränkt. 

Ueber die Unterfläche des Schädels wage ich um so weniger zu urtheilen, als hier Gyps- 
abguss und Abbildung einander nicht entsprechen. 

Aus dem Gesagten ergibt sich also wohl nur so viel, dass der Schädel von Chelonemys 
mit Podoenemys zum mindesten manche Aehnlichkeit zu haben scheint. 

Trotz mancherlei Lücken in nicht unwesentlichen Punkten gestatten diese Beobach- 


tungen doch wohl eine viel sicherere Beurtheilung der zoologischen Beziehungen von Che-' 


lonemys als manche der im Vorigen besprochenen Fossilien. Alles deutet an, dass wir hier 
eine jurassische Chelyde vor uns haben, mit einigen höchst charakteristischen Merkmalen. 
Dahin gehört die ganze Schalenform, fast kreisrund und höchst wahrscheinlich auch im Leben 
sehr fiach, ferner die grossen Fontanellen in Rücken- und Bauchschild, die höchst spärliche 
und unregelmässige Ausbildung von Neuralplatten und die grosse Ausdehnung der Vertebral- 
scuta auf Kosten der Costalscuta. 

Man könnte geneigt sein, diess alles als bloss vorübergehende Merkmale anzusehen und 
auf Rechnung der Jugend zu setzen. Jugendlich sind sie allerdings und dürfen insofern 
sogar an Trionyx erinnern, deren Rückenschild durch die geringe Ausdehnung der Rippen- 
platten, durch das Fehlen von Neuralplatten im hintern Theil und das Fehlen von Supra- 
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caudalplatten dem Diseus von Chelonemys ähnlich ist. Für das Genus Chelonemys scheinen 
aber diese Merkmale so gut bleibende zu sein wie für Trionyx. Wir haben durchaus kein 
Recht, die drei Skelete A, 3, € von Cirin besonders jungen Thiere zuzuschreiben. Dagegen 
spricht die sehr fertige Ausbildung aller Knochen, selbst von Carpus, Tarsus, Schwanz ete., 
die bestimmte Begrenzung der Knochenränder des Exoskeletes, da wo man am ehesten fer- 
neres Wachsthum erwarten möchte, wie im Umkreis der Fontanellen, und endlich nicht am 
schwächsten das völlige Fehlen medianer Fontanellen des Bauchschilds. Auch die geringe- 
Grösse des Kopfes, die nur ein Viertheil der Schalenlänge beträgt, kann so gedeutet werden. 
Ueberdies kennen wir ja den Jugendzustand aus dem Skelet D, das sich von den übrigen 
durch alle Merkmale unterscheidet, welche überhaupt an Schildkröten auf jugendliches Alter 
schliessen lassen. Trotz offenbarer Verwandtschaft mit derjenigen Schildkrötengruppe, wo 
das Dermalskelet die grösste Ausbildung und Differenzirung erreicht, vertritt die Schale von 
Chelonemys eine Chelydenform auf thalassitischer Stufe. 

Ueber die Beziehung von Chelonemys Jourdan zu Idiochelys H. v. M. wird nach dem 


‚Obigen kaum mehr viel beizufügen sein. Sogar über die Berechtigung zu Aufstellung ver- 


schiedener Species kann jetzt kaum mehr ein Zweifel bestehen. Ich sehe nicht den minde- 
sten Grund, die vier Skelete von Cirin verschiedenen Speeies zuzuschreiben, sofern nicht etwa 
die genauere Vergleichung der Schädel noch einen solchen liefern sollte. Die verschiedene 
Kopfbreite, welche Jourdan für eine Trennung geltend machte, wird nur von dem verschie- 
denen Grad der Quetschung herrühren. 

Aber gerade die Vereinigung von Chelonemys und Idiochelys verwischt nun auch die 
Verschiedenheiten, welche zwischen den Individuen von Kelheim zu bestehen schienen. An den 
nunmehr neun Individuen verhalten sich die ächten Neuralplatten von Stück zu Stück ver- 
schieden, wie ‘denn ihre abortive Bildung eine Menge von Abwechslungen von vorne- 
herein ermöglicht und erwarten lässt. Ihre'Zahl schwankt von 3 bis 8; ihre Vertheilung 
hat nur das Gemeinsame, dass diese Plättchen im vordern Schalentheil zu regelmässi- 
gerer Entwicklung kommen als nach hinten. Unter solchen Umständen scheint mir dann 
auch das letzte Merkmal, das man für Trennung in verschiedene Species geltend machen 
könnte, die Anwesenheit von zwei Supracaudalstücken und deren Vorschiebung zwischen 
die letzten Rippenplatten bei Idiochelys Wagneri, statt des einen bei sechs übrigen Indi- 
viduen, bei der grossen sonstigen Uebereinstimmung alle Bedeutung zu verlieren. Fehlt doch 
sogar nicht das Mittelglied, ein einziges in den Discus vorgeschobenes Supracaudale, an dem 
Individuum D von Cirin. 

Oder falls es gewagt erscheinen sollte, alle die neun Skelete Einer Species zuzuschreiben, 
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so müsste man mindestens diagnostische Merkmale anderswo als in der Zahl und Form der 
Neural- und Supracaudalplatten suchen. Indess wüsste ich höchstens auf folgende hinzu- 
deuten. Es ist unverkennbar, dass das bei H. v.M. in Taf. XVII, Fig. 1 abgebildete Stück 
(Idiochelys Wagnerorum) sowie das hier beschriebene Kelheimer-Exemplar neuesten Fundes 
die übrigen an Körpergrösse etwas übertreffen; dies ist um so auffälliger, als bei dem letzten 
Exemplar namentlich der Kopf im Verhältniss zur Schale bedeutend grösser zu sein scheint 
als bei den Exemplaren von Cirin; endlich sind wieder bei diesen zwei Stücken die radiären 
Falten am Vorderrand der Vertebralscuta merklich stärker ausgebildet als bei den übrigen. 
Auf den zweiten Punkt darf wohl einstweilen kein Gewicht gelegt werden, da es sich nur 
um einen Abdruck eines vielleicht sehr gequetschten Kopfes handelt, und was die zwei andern 
anbelangt, so scheinen sie mir, so lange nieht weit bessere Unterscheidungsmerkmale vor- 
liegen, höchstens für höheres Alter, vielleicht auch für verschiedenes Geschlecht der betreffen- 
den Thiere zu sprechen. 3 

Ich halte es daher für gerechtfertigt, Alles was bisher unter den Genus-Namen Idio- 
chelys und Chelonemys beschrieben ist, in Eine Species zu vereinigen, welcher der ganz 
gut gewählte älteste Titel Idiochelys, und zwar Idiochelys Fitzingeri beizulegen wäre, und es 
darf wohl erwartet werden, dass der noch an erwachsenen Skeleten auffallend junge Habitus 
derselben manche Analogie mit jugendlichen Stadien von Pleurosternon und Piatemys an’s 
Licht bringen dürfte. Emys levis Owen aus dem englischen Eocen, welche doch wohl nur 
ein jugendliches Platysternon vertritt, dürfte insofern — abgesehen davon, dass bei Platysternon 
die Seitenfontanellen des Plastron durch ein besonderes Schaltstück oder Mesosternum aus- 
gefüllt werden wie bei mehreren lebenden Chelyden — einstweilen als die mit Idiochelys am 
nächsten verwandte fossile Süsswasserschildkröte gelten. 


Achelonia formosa H. v. M. Lithogr. Schiefer, p. 140, Tab. XVII, Fig. 4, 5. 


Die geringen Ueberreste dieses ebenfalls aus Cirin stammenden Fossils scheinen mir nach 
der Zeiehnung H. v. Meier’s kaum ein ernsthaftes Urtheil über dasselbe zu gestatten. Sie 
gehören offenbar einem noch nicht ausgewachsenen Thiere an. Höchstens möchte die mas- 
sive Form des Fusses, sowohl im Ganzen als im Detail, die sehr geringe Länge der ersten 
Rippenplatten, die dreieckige Gestalt von m. 1, die rasche Verdünnung von m. 3 im Ver- 
gleich zu m. 1 und 2, die Form des ersten Vertebralseutum im Verhältniss zu der Nacken- 
platte die Möglichkeit nahe legen, dass Achelonia ein jüngeres Individuum von Buryster- 
num crassipes sein dürfte. 
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Diese Vermutlung hat nicht wenig Gewicht gewonnen, seitdem ich von den beiden von 
H. v. Meyer abgebildeten Ueberresten aus Cirin zwar nicht die Originalien, aber ausgezeich- 
nete Lithographien aus dem schon erwähnten Album du Musee d’Histoire Naturelle de Lyon 
gesehen. Die beiden Füsse sind nicht verschieden von H. v. Meyer’s Zeichnung, Fig. 4. Das 
Fossil von Fig. 5 ist aber ungemein viel sorgfältiger und, wie der erste Anblick lehrt, viel 
naturgetreuer gezeichnet als bei H. v.M. Auch ergibt sich daraus, dass die Zeichnung von 
Meyer das Fossil zu klein darstellt. Das wichtigste Criterium für das kleine Fragment des 
Rückenschildes, die Anwesenheit oder Abwesenheit des überzähligen Costalscutums von Eury- 
sternum bleibt zwar fraglich, da an diesem jungen Skelet Schildfugen noch nicht erkennbar 
zu sein scheinen. Ein wichtiges Mon:.ent bildet aber der Schädel, dessen Darstellung bei 
H. v. M. vollkommen unverständlich, in den mir vorliegenden Zeichnungen vortrefflich aus- 
geführt ist. Wie schon oben erwähnt, entspricht dieser Schädel in Grösse und Bau dem 
Original von Eurysternum einerseits, anderseits, in Bezug auf Bau, dem in unserer Taf. XIV, 
Fig. 5 abgebildeten Schädel von Solothurn : grosse Augenhöhlen, an Chelonier erinnernd, 
ihr oberer Rand zu gleichen Theilen durch die Praefrontalia und Frontalia gebildet; breites 
Schläfendach, gebildet in seiner obern Zone von einem ausgedehnten Postfrontale und einem 
kürzeren Mastoideum, in seiner untern Zone von gleich ausgedehnten Zygomaticum und Squa- 
mosum ; Parietalia sehr ausgedehnt, sehr kurze Oceipitalerista. 

Diese erwünschte und offenbar zuverlässige Auskunft scheint mir gleichzeitig über zwei 
Punkte ziemlich wenig Zweifel zu lassen, dass erstlich Achelonia formosa ein junges Thier 
von Eurysternum darstelle, und dass zweitens Eurysternum der in Solothurn freilich durch 
viel grössere Thiere vertretenen Gruppe der Thalassemyden angehöre. 


Hudropelta Meyeri H. v. M. Lithogr. Schiefer, Tab. XVI, Fig. 9. 


Ueber dieses Thier liegen mir vor ausser den Arbeiten von H. v. Meyer und A. Maak, 
Lithographien von dem ausgezeichneten Zeichner des Museums von Lyon, zwei Skelete aus 
Cirin darstellend, wovon das eine das von H. v.M. abgebildete; ferner ein Gypsabguss eines 
dritten Skeletes aus Cirin, sowie das Original aus Kelheim, das von Maak abgebildet worden 
ist. Der Gypsabguss stellt ein ganzes Thier dar mit allen Extremitäten, nur Kopf und 
Schwanz fehlen. Das Thier liegt auf dem Rücken, doch ist die Schale so zerbrochen, dass 
im vordern Umfang nur der Abdruck der Aussenfläche des Rückenschildes, dann die Innen- 
fläche des Rückenschildes selbst, in der hintern Hälfte das Bauchschild sichtbar ist. Trotz- 


dem dass das Thier noch im Stein begraben liegt, bringt also diese glückliche Art der 
Verletzung Ansichten von den meisten Theilen des Skeletes zur Anschauung. 

Unvollständiger ist das Original aus Kelheim, das von Maak auf Taf. VIII dargestellt 
ist. Wie diese, freilich wiederum nur in den allgemeinsten Zügen brauchbare Abbildung 
zeigt, ist an diesem Skelet hauptsächlich die Innenfläche des Rückenschildes entblösst, doch 
in sehr fragmentarem Zustand. Immerhin ist an dem Original manches sichtbar, wovon die 
Abbildung wenig Kunde gibt. Erstlich die ungewöhnliche Zartheit des Rückenschilds; an 
dessen stärksten Stellen, im Verlauf der Rippenkörper, beträgt die Dicke der Rippenplatten. 
kaum mehr als 1 Mm. Die Schale ist fast um das Doppelte dünner als bei der wesentlich 
kleinern Idiochelys. Offenbar war das Rückenschild zu völliger Ossification bestimmt, wenn 
auch vielleicht an dem vorliegenden Skelet vielleicht noch Fontanellen bestanden haben 
mochten, was schwer zu beurtheilen ist, da ganze Partien von Schalensubstanz verschoben sind. 

Der Umriss der Schale ist länglich oval, also verschieden von der kreisförmigen Idio- 
chelys. Länge 220, Breite 175 Mm. Im unterliegenden Gestein ist noch sichtbar, dass 
Neuralplatten von gewöhnlicher Form, kegelförmig, vorn zugestutzt, auf der ganzen Länge 
des Rückenschilds vorhanden waren. Auch Supracaudalplatten fehlten nicht, und ich glaube 
deren zwei zu erkennen, wovon die hintere tief zwischen die zwei letzten paarigen Rand- 
platten eindringt. so dass nur noch ein ungewöhnlich kleines unpaares Pygalstück übrig 
bleibt. Es werden also ausser Nacken- und Pygalplatte eilf Paar Randplatten da gewesen 
sein. Das letzte Paar wäre in Folge des Vordringens der Supracaudalplatten auffällig genug 
geformt, wenn dies mehr als ein individuelles Verhalten sein sollte. 

Von dem Bauchschild ist an dem Fossil nichts zu sehen, als dass sich die Hyosternal- 
flügel kaum weiter als bis an m. 3 erstrecken, die Hyposternalflügel nicht über.m. 7 hin- 
aus. Doch scheinen sich die Randstücke der Sternalbrücke, m. 4—7, so wenig von den 
übrigen zu unterscheiden, dass nicht wohl an eine ausgedehnte Sternalkammer zu denken ist. 

Von medianen Theilen ist an dem Skelet wenig bemerkbar. Immerhin fallen an Rippen- 
platte 6—8 die dünnen und langen Rippenhälse auf, sehr verschieden von deren kurzer und 
breiter Form an heutigen Chelyden. Auf die ächten Rückenwirbel folgt noch ein lumbaler, 
dann die zwei Sacralwirbel mit grossen Sacralrippen, die zum Theil vom Sitzbein verdeckt 
sind. Auch kleine Caudalrippen sind da. 

Das Becken ist in seine Theile zerfallen; die Darmbeine liegen an ihrem Platz, auf 
Rippenplatte 8, und werden also wohl mit derselben verbunden gewesen sein. Die zwei fer- 
nern sichtbaren Beckenknochen wage ich nicht bestimmt zu deuten. 
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An den Extremitäten sieht man nur, dass sie relativ kurz waren, und dass sie Gehfüsse 
trugen mit auffallend schlanken Fingergliedern. 

Mit dem Gypsabguss aus Cirin hat dies Original aus Kelheim viele Aehnlichkeit. Am 
Gypsabguss misst die Schale nur 196 und 170 Mm. Dennoch ist das Rückenschild minde- 
stens doppelt so dick wie an dem Kelheimer-Fossil. Nichtsdestoweniger stimme ich mit 
Maak überein, beide zu derselben Species zu zählen. Das Rückenschild hat vorn einen tiefen 
Ausschnitt, wie Idiochelys. Ueber Neural- und Supracaudalplatten ist kein bestimmter Auf- 
schluss möglich; doch scheint auch am Gypsabguss das Pygale sehr klein gewesen zu sein, 
nur halb so lang als die benachbarten Randplatten, deren eilf Paare da sind. Die Nacken- 
platte, nach dem Schalenrand hin wenig breit, dehnt sich hinter m. 1 rasch in weit vor- 
ragende seitliche Spitzen aus. 

Im Abdruck sind sogar die Hautschilder des vordern Schalentheils erhalten, wobei sich 
zeigt, dass die Vertebralscuta nur bis in halbe Breite des Discug reichen. Ausser dem vor- 
dersten sind sie seitlich ziemlich stark zugespitzt; ein vorderstes überzähliges Costalschild 
wie bei Eurysternum ist nicht vorhanden. Das Bauchschild besitzt zwischen den Sternalflügeln, 
die wie bei dem Skelet aus Kelheim aussehen, grosse Seitenfontanellen, und überdies noch 
eine centrale Fontanelle. Der hintere Lappen des Bauchschilds ist einfach zugerundet, ohne 
merklichen Ausschnitt. Die Naht zwischen Xiphisternum und Hyposternum springt gegen 
die Seitenränder in zwei Zacken vor wie bei Plesiochelys. Die Sternalbrücke ist mit breiten 
Inframarginalschildern bedeckt. Die Extremitäten sind ähnlich wie bei Idiochelys; der zweite 
Finger der Hand hat wie bei dieser nur zwei Phalangen. 

Das von H. v. Meyer a. a. O., Taf. XVI, Fig. 9, abgebildete dritte Stück von Cirin 
ist das unvollständigste von allen. In Grösse, Alter und Bau stimmt es gut mit dem Abguss 
aus Cirin, so dass ich der Beschreibung des letztern nichts beizufügen habe. Ueber Supra- 
caudal- und Pygalplatte gibt die Abbildung leider keinen Aufschluss. 

Die trefflichen Tafeln aus dem Album des Lyoner Museums corrigiren und vervollstän- 
digen die Meyer’'schen Zeichnungen wieder in sehr erwünschter Weise. Es sind daselbst zwei 
Schalen abgebildet, erstlich die von Meyer dargestellte und dazu eine fernere, ein nur wenig 
schadhaftes Rückenschild von der Innenseite. Aus der ersten Abbildung erhellt, was schon 
die Zeichnung von Meyer an sich vermuthen lassen konnte, dass dieselbe verkehrt dargestellt 
ist. Konnte dies schon daraus hervorgehen, dass der hintere Sternalflügel der Meyer’schen 
Zeichnung weit ausgedehnter ist als der vordere, während bei allen Schildkröten das umge- 
kehrte Verhältniss stattfindet, so zeigt die Lyoner-Zeichnung in unzweideutigster Weise, dass 
das hintere Ende der Meyer’schen Zeichnung das vordere ist, indem hier die gut erkennbare 
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Nackenplatte und das nicht minder charakteristische Entosternum an dem nur verletzten 
aber durchaus nicht aus seiner Lage verschobenen Bauchschild vollständig frei zu Tage liegen. 
Kehrt man also die Meyer’sche Zeichnung um, so enthält sie die sieben vordern Rippen- 
platten und von paarigen Randplatten 1—5, dann wieder 8, 9 und ein Stück von 10. 
So gut als an Idiochelys wird der Rand in der Gegend des Hyposternalflügels wieder breiter. 
Der Hyosternalflügel legt sich an m. 5—2, der Hyposternalflügel an m. 7—9. Beide laufen 
nach dem Rand hin sowohl als nach der Mittellinie (dies ist freilich nur am Hyosternum 
sichtbar, aber von H. v. M. nur auf einer Seite dargestellt) in lange Zacken aus und lassen 
zwischen sich eine sehr breite Seitenfontanelle wie bei Idiochelys; höchst wahrscheinlich wird 
an dem in Rede stehenden Fossil auch eine Centralfontanelle noch bestanden haben. Das 
Entosternum, von H. v. M. kaum erkennbar angedeutet, ist sehr lang (63 Mm.) und pfeil- 
förmig nach hinten zugespitzt. Zwischen Nackenplatte und c. 1 ist noch wie bei Trionyx 
eine Fontanelle offen, deren Form erwarten lässt, dass bei fernerem Wachsthum die Nacken- 
platte zwei seitliche Spitzen aussenden werde. Dies beides erinnert an Chelydra. 

Die zweite Abbildung des Lyoner-Albums gehört einem ältern, von der Innenseite des 
Rückenschildes blossliegenden Thiere an. Zu den bisher bekannt gewordenen Individuen von 
Hydropelta fügt sie somit ein viertes, und zwar von einem neuen Fundort, aus schwarzem litho- 
graphischem Schiefer der Kimmeridge Stufe von Creys, Depart. de l’Isere. Das Rückenschild 
misst 208 und 178 Mm., also nahezu wie das Original aus Kelheim. Von dem Rand ist in der 
vordern Schalenhälfte nur die Nackenplatte da, mit tiefem vorderem Ausschnitt wie an dem 
Gypsabguss aus Cirin und an Idiochelys. Die Lücke zwischen ihr und ce. 1 ist ausgefüllt 
durch zwei weit ausragende seitliche Spitzen. Die Rippenplatten haben nur noch kurze freie 
Spitzen; dennoch müssen an der Peripherie von c. 2—5, wie der scharfgeschnittene Rand 
dieser Platten zeigt, noch drei kleine Fontanellen bestanden haben, wie bei erwachsenen 
Idiochelys.. Von m. 8 an ist der Rand wieder breit und lückenlos mit dem Discus verbunden. 
Die Pygalplatte ist an diesem Exemplar normal, so breit als ihre Nachbarn, kegelförmig. 
Ueber die Mittellinie von c. 1 hin zieht sich eine Bruchstelle, offenbar herrührend von 
der Insertion des Sternalflügels und der ersten (falschen) Rippe. C. 5 und 6 sind am 
Rand verdickt und tragen -eine Bruchstelle, die von der Anheftung des Hyposternalflügels 
herrührt. Trotz diesen Merkmalen, die neben der grossen peripherischen Ausdehnung dieser 
Flügel auf Chelyden deuten, ist auf der Innenseite von ec. 8 keine Beckenapophyse erkenn- 
bar. Die Wirbelsäule ist abgebrochen und hat so die Nähte von acht Neuralplatten ent- 
blösst. Auf der Innenseite haben dieselben, wie an allen Schildkröten, eine etwas unregel- 
mässige Gestalt, und die drei hintersten berühren einander nicht. Doch ist damit noch nicht 
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gesagt, obschon bei der geringen Schalendicke wahrscheinlich, dass sie auch auf der Aussen- 
fläche durch Lücken getrennt waren. Hinter n. 8 folgt eine erste kegelförmige, dann zwei 
breite Supracaudalplatten von der Form wie bei Plesiochelys. 

Aus dem Gesagten ergibt sich, dass Hydropelta mit keiner fossilen Schildkrötenform in 
näherer Beziehung steht als mit Idiochelys. Stellte sich auch diese weit vollständiger be- 
kannte Species voraussichtlich als eine Chelyde heraus, während Hydropelta in mehreren 
Merkmalen diesen Charakter zu verläugnen scheint, so fällt dies bei der Unvollständigkeit 
der Kunde über letztere noch nicht schwer ins Gewicht. Füsse und Bauchschild sind bei 
_ beiden sehr ähnlich. Dass bei Hydropelta die Neuralplatten wahrscheinlich vollständig, bei 
Idiochelys lückenhaft sind, kann bei den bedeutenden Schwankungen dieses Verhältnisses an 
unter sich nahe stehenden lebenden Schildkröten nicht gegen eine Verwandtschaft sprechen. 
Eben so wenig der auffällige Umstand, dass bei Idiochelys (Wagneri) die Supracaudalplatten 
sich in den Discus, bei Hydropelta, wo die Neuralplatten vollständig sind, gelegentlich in 
den Rand eindrängen. Immerhin ist an eine Vereinigung als Species nicht zu denken, aber 
ich wäre nicht erstaunt, wenn vollständigere Exemplare von Hydropelta uns nöthigen sollten, 
sie als eine durch vollständigere und regelmässigere Ossification der Schale ausgezeichnete 
Form mit Idiochelys in nahe Beziehung zu bringen. Immerhin bilden die auffallende Länge 
des Entosternum und der völlige Schluss der Randlücken im hintern Umfang des Rücken- 
schildes merkliche Eigenthümlichkeiten von Hydropelta. 

Als Ergebniss der Untersuchung der Schildkröten der lithographischen Schiefer Baierns 
einerseits, von Cirin andrerseits, stellt sich somit eine grosse Aehnlichkeit, theilweise Iden- 
tität der beiden Faunen mit grosser Bestimmtheit heraus, wenn auch die'so charakteristische 
Platychelys in Cirin bisher fehlt. Weit abweichender verhält sich die Fauna von Solothurn, 
obschon gerade diese den Typus von Platychelys mit Kelheim theilt. Doch bezieht sich 
diese Verschiedenheit weit mehr auf den äussern Habitus als auf den anatomischen Typus 
der beiden Faunen. In Kelheim und Cirin vorwiegend kleine zartschalige, in Solothurn meist 
doppelt grössere, auffallend massive Thiere, aber an beiden Orten zwei anatomisch sehr ana- 
loge Gruppen: eine Abtheilung von Emyden mit thalassitischem Gepräge, die wir unter dem 
allgemeinen Namen Thalassemyden zusammenfassen dürfen, und daneben Chelyden, mit mas- 
siver Schale in Solothurn, mit jugendlichem Habitus, man möchte sagen Thalassochelyden, 
in Kelheim und Cirin. 

Die zoologische Systematik der Fauna von Kelheim und Cirin würde sich, sofern die 
hier vertretenen Anschauungen sich als richtig: herausstellen sollten, etwa folgendermassen 
gestalten : 
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a. Thalassemyden: 
Eurysternum. Kelheim, Solenhofen, Cirin? vermuthlich nur eine Species, Eurysteruum 
crassipes Wagn. 


Synonymen: Für erwachsene Thiere, Palaeomedusa Testa H. v. M. 
Acichelys Redtenbacheri H. v. M. 
für Jugendstadien, Eurysternum Wagleri bei Maak, Taf. VI. 


Euryaspis radians Wagn.? 
Achelonia formosa H. v. M.? Cirin. 
Aplax Kelheim. Bisher eine einzige Species. Aplax Oberndorferi H. v.M. 
Synonym: Eurysternum crassipes bei Maak, Taf. VII. 
b. Chelyden?: 
Idiochelys Kelheim Cirin. Eine einzige Species. Idiochelys Fitzingeri H. v.M. 
Synonym: Idiochelys Wagnerorum H.v.M. 
Chelonemys plana Jourdan. 
id. ovata Jourdan. 
Hydropelta Meyer H.v.M. Kelheim Cirin. Chelone Meyeri Thiolliere. 
Fraglich, aber in der Bildung des Fusses mit Idiochelys und Hydropelta übereinstimmend, 
bleibt Parachelys Eichstättensis H.v.M., sowie Eurysternum Wagleri Münst. v. 
Solenhofen und Euryaspis approximata Wagn. von Neuburg an der Donau. 


d. Hannover. 


G. A. Maak hat aus den Pterocerasschichten des obern Jura von Hannover, also aus 
derselben Gesteinfolge wie Solothurn, a. a. O. eine Anzahl Schildkröten-Ueberreste beschrieben, 
die ihn zu der Aufstellung von drei Species veranlassten. Schon bei einem Besuche, den 
mir mein Freund vor der Publikation seiner Schrift in Basel machte, um mir einen Theil 
dieser Ueberreste vorzulegen, konnte ich mich überzeugen, dass dieselben in ihrer äussern 
Erscheinung von den Fossilien von Kelheim und Cirin abweichen, dagegen denjenigen 
von Solothurn sehr ähnlich sehen. Obschon seit Jahren mit der Fauna von Solothurn in 
Verkehr, war ich indess damals in deren Detailkenntniss noch nicht so weit vorgerückt, um 
eine Vergleichung mit den hannover'schen Fossilien mit Schärfe vornehmen zu können. Sogar 
jetzt macht der höchst fragmentare Zustand der letztern dies schwer, um so mehr, da mir 
gegenwärtig nicht mehr die Öriginalien vorliegen, und die Abbildungen, obschon photo- 
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graphisch treu, doch wie alle Photographien in Bezug auf Relief und wieder in Bezug auf 
feinere Details sehr viel zu wünschen übrig lassen. 

Das vollständigste der von Maak dargestellten Fossilien, Chelonides Wittei, Taf. I, 
stellt die Schale eines jungen Thieres dar, deren Ossification sowohl im Rücken- als im 
Bauchschild noch im vollen Fortschritt begriffen war. Namentlich die Stücke des letztern 
befanden sich offenbar noch im vollen Wachsthum. Man muss daher mit Maak voll- 
kommen übereinstimmen, wenn er diese Ueberreste einer Süsswasserschildkröte zuschreibt; 
schon das Plastronstück Fig. 5 setzt dies ausser Zweifel. Die bedeutende Dicke der Schale 
und der gesammte Habitus dieser Fossilien, so weit ich mich derselben von Anschauung 
der Originalien her erinnere, macht es sehr wahrscheinlich, dass sie den Solothurner sehr 
nahe stehen und vielleicht zu einem der dortigen Genera und Species gehören möchten, obschon 
die meisten der letzten in diesem Altersstadium schon grösser sind als das Hannover’sche 
Skelet. Unter vielen Dutzenden von Plastronstücken in Solothurn ist mir ein einziges in die 
Hände gefallen, das auf diesem Össificationsstadium nicht grösser ist als die von Maak ab- 
gebildeten. Doch glaube ich ohne Vergleichung von Originalien von beiden Fundorten an 
einer so jungen und fragmentaren Schale mir kein Urtheil weder in Bezug auf Genus noch 
auf Species erlauben zu dürfen. 

Was das von Maak vorgeschlagene Genus Stylemys anbetriffil, so liegt in der als 
Genus-Merkmal bezeichneten Verbindung von Rücken- und Bauchschild «durch starke auf- 
steigende Knochenzapfen» wohl der Beweis, dass die hieher gezogenen Fossilien Chelyden 
angehören, und eine Anzahl Bruchstücke (Fig. 20—22, 31—34 etc.) stellen in der That 
Sternalflügel dar, die mit denjenigen von Plesiochelys die grösste Aehnlichkeit haben. 
Nur wird es eine Täuschung sein, wenn Maak in einem Fall solehe Zapfen auch von der 
untern Fläche des Rückenschilds ausgehen sah und wenn er sie in Ausschnitte der 3. und 
7. Rippenplatte eingreifen lässt. So gut wie bei fast allen Schildkröten werden auch hier 
die Sternalflügel an die erste -und fünfte Rippenplatte gegangen sein. Die hinterste der 
Costalplatten in Fig. 19 bei Maak, an welcher die Grube für Hyosternum sichtbar ist, 
wird so gut eine fünfte Rippenplatte sein, als die in Fig. 4 und 7 unserer Taf. VII für Tropid- 
emys und Plesiochelys dargestellten. Ebenso wahrscheinlich dürfte die zweitvorderste der in 
Fig. 19 von Maak zusammengestellten Reihe eine fünfte Rippenplatte der andern (rechten) 
Körperseite sein, nur von einem grössern Individuum. Die Aehnlichkeit der von Maak 
abgebildeten Plastron-Stücke von Stylemys mit denjenigen an Solothurnerschildkröten wird 
bei Vergleichung mit unserer Tafel X auffallen. Auch Bruchstücke wie Fig. 40 und 50 
bei Maak, nemlich Wurzelstücke von Sternalflügeln, sind in Solothurn reichlich genug vor- 
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handen, nur lassen sie sich ohne Vergleichung mit vollständigen Schalen kaum einer be- 
stimmten Species zuschreiben, wie denn von vornherein das Merkmal, wodurch die beiden 
Arten von Stylemys sich unterscheiden sollen, so gut wie das für die Bezeichnung des Genus 
gewählte Merkmal dahin fallen muss. 

So unvollständig auch die Bruchstücke sind, auf welche sich Maak angewiesen sah, so 
reichen sie doch mindestens zum Nachweis aus, dass der obere Jura von Hannover Schild- 
kröten enthält, welche mit denjenigen von Solothurn viele Aehnlichkeit haben, und ich 
würde nicht anstehen, sie zu Plesiochelys zu zählen, wenn ich an den abgebildeten hintern 
Sternallappen (Fig. 36, 45, 46) den Eindruck einer Beckeninsertion, wie ihn etwa unsere Fig. 8, 
Taf. VIII darstellt, finden könnte. An Maak’s Fig. 44 kann er nicht mehr vorhanden sein, 
und ob Fig. 21 und 35 Hypo- oder Hyosternalia sind, wage ich nach den Bildern, die bloss 
die Innenseite zur Anschauung bringen, nicht zu entscheiden. Nur an Fig. 47, wenn ich 
wenigstens diese Zeichnung. richtig deute, scheint mir, auf der Innenfläche des Xiphisternum 
nahe an dessen äusserem Rand, also genau an der Stelle und von der Form wie bei Plesio- 
chelys (vergl. unsere Taf. VIII, Fig. 8), die Beckeninsertion dargestellt zu sein. 

Sollte hiemit mindestens ein Theil der Fossilien von Hannover mit grosser Wahrscheinlich- 
keit zu Plesiochelys zu zählen sein, so ist es weit schwerer zu sagen, ob sie auch specifisch 
mit der einen oder andern Solothurner-Schildkröte übereinstimmen. Hierüber könnten nur 
Fig. 36, 48 und 49 (welche letztere ich als c. 5, 6, m. 7, 8, 9 deute) urtheilen lassen, und 
ich denke kaum zu irren, wenn ich diese Stücke zu Plesiochelys solodurensis ziehe. Ob aber 
auch andere Species von Solothurn in Hannover vertreten sind, könnte nur durch eine sorg- 
fältige Confrontirung der Originalien von beiden Orten erledigt werden. Es wäre leicht möglich, 
dass das ungewöhnlich grosse Hyosternum Fig. 35 sich zu den Stücken (Fig. 4, 6 unserer 
Tafel X) gesellen würde, die ich oben 'Tropidemys zugeschrieben habe. 
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II. Schildkröten aus Wealden und Purbeck. 


Die Trennung der Schildkröten der obern Juraformation in zwei ebenbürtige, vorwiegend 
oder ausschliesslich aus Thalassemyden und Chelyden bestehende, aber in der äussern Er- 
scheinung sehr verschiedene locale Faunen, Kelheim und Cirin einerseits, Solothurn und 
vermuthlich Hannover andererseits, giebt den Ueberresten aus Wealden und Purbeck ein 
besonderes Interesse. 

Owen hat aus diesen Formationen (Palaeontographical Society 1853) eine Anzahl theil- 
weise vortreffich erhaltener Schildkröten beschrieben, wovon die Mehrzahl in ein Genus 
Pleurosternon vereinigt wurden. Einige unvollständigere Reste wurden mit dem Namen 
eines noch heute lebenden Genus, Platemys bezeichnet. Dazu kömmt endlich noch eine 
Chelone. Da mir von diesen Fossilien keine Originalien zur Anschauung gekommen sind, so 
muss ich mich darauf beschränken, nur deren allgemeine Beziehungen zu den übrigen Schild- 
kröten zu beurtheilen. 

Als Hauptmerkmal des Genus Pleurosternon macht Owen die Beifügung von zwei 
Mesosternalplatten zu den neun normalen Bestandtheilen des Schildkrötenplastron geltend. 
Er sieht hierin eine Vermehrung der Ha«mapophysen, somit eine Annäherung an die Zahl 
der Pleurapophysen und insofern an den Urtypus des Wirbelthiers. Hiezu kommen als 
ferneres Merkmal drei Submarginalschilder auf der Sternalbrücke. Zoologisch wird Pleuro- 
sternon im Allgemeinen zu den Süsswasserschildkröten gestellt. 

Ohne auf die theoretische Deutung des Bauchschilds von Schildkröten, die durch den 
Nachweis seiner entweder ganz oder grösstentheils dermalen Natur eine vollkommen andere 
geworden ist, einzugehen, kann jetzt in Bezug auf das Mesosternum nur erinnert werden, 
dass dies Knochenstück nicht mehr auf das Genus Pleurosternon beschränkt ist, indem oben 
nachgewiesen worden, dass es unter fossilen Schildkröten auch bei der jurassischen Platychelys 
Oberndorferi, und unter lebenden bei einer Anzahl von Chelyden vorkömmt; überall als ein 
dermaler Schaltknochen, bestimmt, die jugendlichen Seitenfontanellen des Plastron auszufüllen. 
Immerhin darf man nicht übersehen, dass in allen diesen Fällen das Mesosternum auf die 
Sternalbrücke beschränkt bleibt, während es bei Pleurosternon die Mittellinie erreicht und 
also eine quere Zone über die volle Breite des Bauchschildes hin bildet. In der einen und 
in der andern Form war es schon früher von Owen bei den eoc®nen Schildkröten Platemys 
Bullokii und Bowerbankii gesehen worden. 

Die Anwesenheit eines Mesosternalstückes bildet auch den wichtigsten und fast den ein- 


zigen wesentlichen Unterschied zwischen den Schalen von Pleurosternon und der jürassischen 
Plesiochelys. Die Zusammensetzung des Rückenschilds ist bei beiden so gut als identisch, 
dieselbe Zahl und Form der Neuralplatten, dieselbe Form der Supracaudalplatten, deren Zahl 
freilich bei Pleurosternon, wie auch gelegentlich bei Plesiochelys, auf zwei beschränkt zu 
sein scheint, dieselbe Zahl und Verbindung der Randstücke. Nicht minder ähnlich — ab- 
gesehen von dem Mesosternum, das bei Plesiochelys fehlt — ist die Zusammensetzung des 
Bauchschilds. Au Pleurosternon ist nur das Entosternalstück grösser und der Ausschnitt am 
hintern Ende des Bauchschilds ergiebiger. Nicht minder ähnlich ist bei beiden Genera die 
Form und Vertheilung der Hautschilder. Selbst in Grösse und allgemeiner Form der Schale 
stimmt Pleurosternon mit flachen Formen von Plesiochelys in hohem Maasse überein. Pleu- 
rosternon latiseutatum, dessen Bauchschild noch nicht bekannt ist, scheint in Grösse, Form 
und Details des Rückenschilds, so weit dieselben aus Abbildungen sich beurtheilen lassen, 
mit der auf unserer Taf. XI dargestellten Schale aus Solothurn so sehr übereinzustimmen, dass 
nur der gerade an diesem Skelet vollauf reichliche Beleg, dass es zu dem in Solothurn so 
dominirenden Typus Plesiochelys gehöre, mich darauf führen konnte, es von einem jungen Thier 
von Plesiochelys Etalloni herzuleiten. Wäre mir von dieser Schale nur -das Rückenschild vor- 
gelegen, so würde ich nicht gewagt haben, auf die etwas andere Gestalt des Nuchalschild- 
chens, des letzten Neuralplättchens (n. 8) so viel Gewicht zu legen, um es von Pleurosternon 
latiscutatum verschieden zu halten. i 

Von besonderem Gewicht war daher, und nicht nur für diesen besonderen Fall, die. 
Frage, ob das Purbeck-Genus den Chelyden oder den Emyden einzureihen sei. Owen hat 
diese Frage nicht berührt, und auch die vortrefflichen Abbildungen geben leider über die 
Innenseite des Plastron keinen Aufschluss. Trotzdem scheinen mir andere Verhältnisse, die 
aus den Abbildungen hervorgehen, hierüber keinen Zweifel zu lassen. Ich zähle hiezu nicht 
die Anwesenheit eines Mesosternum und den starken Einschnitt am hintern Rand des Bauch- 
schilds, obwohl beide von vorn herein unter heutigen Schildkröten nur an Chelyden erinnern. 
Selbst die Insertionsstelle für das Darmbein, welche der vortreffliche Zeichner Dinkel an der 
Innenseite von Pleurosternon emarginatum (Taf. IV) auf c. 8 genau gezeichnet hat, und 
welche sich wie bei Plesiochelys verhält (vergl. unsere Taf. IV, Fig. 2), kann nicht end- 
gültig entscheiden, da eine solche Verbindung mit dem Rückenschild auch bei Emyden 
denkbar ist. In derselben Tafel IV ist indess auf der Innenseite der ersten Rippenplatte 
von Dinkel die tiefe Grube für Aufnahme des Hyosternalflügels gezeichnet worden, auf der 
Innenseite der fünften Rippenplatte die weniger vorragende für den Hyposternalflügel, beide in 
einer Stärke, welche auf eine so gut wie irgend bei Chelyden ausgebildete Sternalkammer 
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schliessen lässt. Die breiten kurzen Rippenhälse werden, zum mindesten im Verein mit 
allen andern Merkmalen, in gleichem Sinne sprechen. 

Erscheint so die pleurodere Natur von Pleurosternon wohl sicher gestellt, so bleibt 
allerdings als Unterschied zwischen diesem Genus und Plesiochelys noch übrig die Anwesen- 
heit eines Mesosternum, die Ausdehnung des Entosternum, der starke hintere Ausschnitt des 
Plastron, die Reduction der Supracaudalplatten auf zwei statt drei Stücke bei Pleurosternon. 

Findet man andrerseits bei heutigen Chelyden ein Mesosternum nicht selten auftreten, 
das Plastron hinten ähnlich ausgeschnitten, die Supracaudalplatten auf eine einzige beschränkt, 
so wird man wohl berechtigt sein, Pleurosternon in die Lücke zwischen die jurassischen Plesio- 
chelys und die lebenden Chelyden zu stellen. Die Unterdrückung einzelner Neuralplatten 
sowie deren Grössenabnahme nach vorn und nach hinten hin schon an einzelnen Species von 
Pleurosternon*) zeigt, dass schon im Purbeck eine ähnliche Tendenz zur Reduction der Neural- 
platten da war wie an den heutigen Genera Platemys, Hydraspis und andern. **) 

Platemys Mantelli, Dixoni ete. Owen. Gegenüber dem vollständigen Schweigen Owen’s 
über so wichtige anatomische Merkmale, wie sie sein Zeichner an Pleurosternon mit grosser 
Treue hervorgehoben hat, muss es auffallen, dass die Bemerkung von Cuvier (Osse- 
ments fossiles, V. 2, p. 232), dass die Schildkrötenüberreste von Tilgate-Forest denjenigen 
von Solothurn und somit in gewissen Punkten der lebenden Chelys ähnlich wären, ihn ver- 
anlasste, die unbedeutenden Plastronfragmente auf Taf. IX mit dem lebenden Genus Platemys 
zu verbinden und noch überdies in zwei oder drei Species zu trennen. So wahrscheinlich es 
ist, dass Chelyden in der Wealdenformation nicht fehlten, so kann ich an den abgebildeten 
Bruchstücken weder ein Merkmal erkennen, das sie unzweideutig mit den Chelyden im All- 
gemeinen, noch ein solches, das sie mit Platemys im Besondern zu vereinigen nöthigte. 
Eben so wenig darf auf solche Fragmente irgend ein Urtheil über deren Beziehung zu den 
Fossilien von Solothurn begründet werden. 

Mehr Berechtigung mochte vorliegen, die auf Taf. VIII und IX, Fig. 4, unter dem Namen 
Chelone costata dargestellten Ueberreste aus der gleichen Localität einer Meerschildkröte 


*) Das Fehlen von n. 4 an dem von Owen abgebildeten Exemplar von Pl. ovatum mag auch nur indi- 
viduell sein. Im Museum Teyler in Harlem findet sich ein Exemplar mit vollständiger Zahl der Neural- 
platten. S. die freilich im Uebrigen nicht etwa sorgfältige Abbildung bei Winkler, Tortues fossiles con- 
servees dans le Musee Teyler, Harlem 1869. Pl. XXXIU. 

**) Die von Maak, a. a. O. p. 96 etc. vorgeschlagene Vereinigung von Pleurosternon mit Platemys ist 
hiemit noch keineswegs gerechtfertigt. Trotz aller Verwandtschaft dürfte es doch kaum passend sein, For- 
men mit so excessiv entwickeltem Mesosternum mit solchen ohne dieses Schalenstück in ein Genus zu 
vereinigen. 
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zuzuschreiben, indem die starke Ausbildung der Rippenkörper und der scharfe und regel- 
mässige Zuschnitt der ihnen aufgelagerten Rippenplatten allerdings auf ein definitives Ver- 
bleiben von Fontanellen zwischen Discus und Rand schliessen lässt. Eine andere Frage frei- 
lich, die sich aber nach der blossen Abbildung nicht wird entscheiden lassen, ist die, ob 
nicht die vom Zeichner nicht übersehene rauhe Stelle an der vordern Seite des Körpers der 
ersten Rippenplatte als Insertion des Hyosternalflügels zu deuten und in solchem Fall diese 
Chelone-ähnliche Schale dennoch einem Thier von dem Bau der Emyden zuzuschreiben sei. 
Wenigstens ist bei Thalassemys Hugii die Anheftung des Hyosternum an e. 1 kaum schärfer 
ausgeprägt, und der Unterschied zwischen dieser Rippe und der vollkommen glatten nach- 
folgenden schiene mir an einer ächten Meerschildkröte unerklärlich. An einer Thalassemys 
hätten diese Merkmale nichts Befremdliches.. Auch die auffällige Stärke der Rippenkörper, 
welche zu der Wahl des Speeies-Namens Anlass gab, ist nicht etwa auf Meerschildkröten 
beschränkt; an der jungen Podoenemys expansa, von welcher oben pag. 103 die Rede war, 
sind die Rippenkörper im Verhältniss zu den Rippenplatten mindestens so massiv als bei 
Chelone costata. 

Noch schwerer ist es, über den Steinkern aus der Wealdenformation Deutschlands (Bücke- 
burg) zu urtheilen, welchen H. v. Meyer unter dem Namen Emys Menkei heschrieben hat. 
(Dunker, Monographie der deutschen Wealdenbildung 1846, pag. 79, Taf. XVI). Der Um- 
riss desselben, die gestreckte Form der Neuralplatten und vor Allem die bedeutende Stärke 
der ersten Dorsalrippe geben ihm ein durchaus thalassitisches Gepräge, da bei Emyden die 
erste Rippe weit rudimentärer zu bleiben pflegt. Ob indess hier eine wirkliche Meerschild- 
kröte oder eine Emys von thalassitischer Physiognomie vorliege, worauf die breiten Rand- 
platten hinweisen könnten, ist nach der Abbildung des Steinkerns nicht zu entscheiden. 
Sind die Randplatten von Emys Menkei auch so. breit wie bei den Thalassemyden von Solo- 
thurn, so ist doch bei den letztern die erste Rippe nicht so stark. 

Räthselhaft bleibt endlich das von Owen aufgestellte Genus T'retosternon aus dem eng- 
lischen Purbeck (Report on British fossil Reptiles, 1843, p. 165). Sollte es sich bestätigen, 
dass hier trotz fehlender Randknochen Rücken- und Bauchschild in ausgedehnte Knochen- 
verbindung treten, so wäre dies sicher eine weit wichtigere Thatsache, als die Ausbildung 
von Hautschildern an einer sonst wie bei Trionyx granulirten Schale. 
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Il! Schildkröten aus der Kreideformation. 


Schon oben, pag. 47, 48, ist der Beweis geleistet worden, dass das höchst charakteristische, 
in Solothurn in mehreren Species vertretene Genus Tropidemys, seiner allgemeinen Bedeu- 
tung nach eine Thalassemys mit starkem Kiel im hintern Theil des Rückenschildes, unzwei- 
deutige Spuren auch in der Kreideformation des schweizerischen Jura hinterlassen hat. Aller- 
dings ist an einer generischen Verbindung von Chelone valanginiensis Pictet (Fossiles du 
Terrain eretac& des Environs de Ste-Croix, 1858— 60, Pl. I—III mit Tropidemys nicht zu 
zweifeln. Da aber immerhin kleine Eigenthümlichkeiten eine Vereinigung dieser Ueberreste mit 
einer der Solothurner-Species abzuweisen schienen, so wurde für die erstern der Name T’ro- 
pidemys valanginiensis vorgeschlagen. Die Anwesenheit eines und desselben Schildkröten- 
typus in zwei durch Brackwasserschichten getrennten Formationen, aus welchen wir freilich 
vorwiegend nur marine Ueberreste kennen, würde eine Parallele bieten zu dem Vorkommen 
des Genus Megalosaurus in dem englischen Wealden und in den Kimmeridge-Schichten des 
schweizerischen Jura. 

Aus derselben Localität beschreibt Pictet einige kleinere Bruchstücke unter dem Namen 
Trachyaspis Sancte Crucis (Ebendas. p. 37, Taf. IV). Obschon ich die Originalien nicht 
kenne, so muss ich gestehen, dass mir, abgesehen von dem Wagniss, auf so geringe Ueber- 
reste eine zoologische Bestimmung zu gründen, dieselbe noch überdies Bedenken erregt, weil 
mir die grubige Beschaffenheit dieser Schalenstücke wie ein Ergebniss der Verwitterung er- 
scheint. Solche pockennarbige Schalenstücke finden sich in Solothurn reichlich genug, und 
nicht selten st diese Seulptur so regelmässig, dass auch ich, bevor ich den nöthigen Ueber- 
blick über den anatomischen Bau dieser Schalen gewonnen hatte, eine mit dieser Zeichnung 
in besonders regelmässiger Art versehene Schale, die oben als Plesiochelys Langii aufgeführte, 
auf Grund dieser Seulptur als Plesiochelys rugosa bezeichnete. Bei weiterer Untersuchung 
stellte sich indess heraus, dass diese Gruben ausschliesslich von der Vertheilung und Ver- 
witterung von Schwefelkies im Gestein herrühren. Zu einer anatomischen Bestimmung sind 
die in Rede stehenden Ueberreste viel zu ungenügend. 

Wenn ein so ausgezeichnetes anatomisches Merkmal wie die Einfügung einer vollstän- 
digen Mesosternalzone in die Zusammensetzung des Bauchschilds zur Begründung des Purbeck- 
Genus Pleurosternon berechtigte, so bietet uns Helochelys Danubiana H. v. Meyer aus dem 
Grünsand von Kelheim (Paleontographiea IV, 1856, pag. 96, Taf. XVII, XVII) neben Tro- 
pidemys ein zweites Beispiel des Uebertritts eines gut erkennbaren Schildkrötentypus aus der 
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Jura- in die Kreide-Epoche. Kann man auch mit H. v. Meyer vollständig einverstanden sein, 
dies Fossil von Kelheim von allen von Owen beschriebenen Arten von Pleurosternon ver- 
schieden zu halten, so möchte es doch gewagt erscheinen, dafür ein neues Genus aufzustellen. 
Das beste Motiv wäre noch die lockere Anlagerung des Hyposternum an den Schalenrand. 
Wenn dies nicht auf jüngeres Alter deutet, so müsste man zugestehen, dass ein so ausge- 
dehntes Mesosternon sich auch bei Emyden vorfinden könne. Doch dürfte die sicher ungenau 
gezeichnete Befestigung des Beckens an ce. 8 (Taf. XVII, Fig. 4) wohl an Chelyden denken 
lassen, und die Untersuchung der Innenseite des Plastron würde sehr wahrscheinlich einen 
noch bessern Beweis dafür an den Tag bringen. Helochelys danubiana hat auch insofern ein 
besonderes Interesse, als sie mit Thalassemys Hugii und Gresslyi zu den grössten Schild- 
kröten aus der Secundarformation gehört. 

Eine Süsswasserschildkröte von viel geringerer Grösse hat der Grünsand von Kent in 
dem sehr zerbrochenen Skelet geliefert, das von Owen als Protemys serrata beschrieben 
worden ist (Foss. Reptiles of the cretaceous Formations, 1851, p. 15, Taf. VII und VII A, 
Fig. 11). An Grösse bleibt dies Skelet hinter allen Arten von Pleurosternon zurück, doch darf 
man nicht übersehen, dass es sehr wahrscheinlich von einem jungen Thier herrührt. Aus diesem » 
Grund muss es auch unentschieden bleiben, ob die centrale und die seitlichen Fontanellen des 
Bauchschilds, die von Owen in die Species-Diagnose aufgenommen worden sind, bleibende 
Merkmale bilden. Die Art der Erhaltung lässt auch über den Grad der Verbindung zwischen 
beiden -Schalenhälften viele Zweifel. Nur die sehr starke Apophyse des neben der Schale 
liegenden, von der Innenseite bloss liegenden Hyosternum könnte auf einen ungewöhnlich 
starken Hyosternalflügel und somit auf pleuroderen Bau dieser Schildkröten schliessen lassen. 
Eine weitere Vergleichung mit gut bekannten Schildkröten der Secundärperiode scheint mir 
dagegen unmöglich. Nur die Gruppe von Idiochelys ist von vornherein ausgeschlossen durch 
die grossen Supracaudalplatten von Protemys serrata. Im Uebrigen scheint es mir, dass 
Protemys den Eloditentypus doch in ausgesprochenerer Weise an sich trägt als Owen zu- 
gibt. Wer auf Form der Hautschilder viel Gewicht legt, wird in der breiten Gestalt der 
seitlichen Nuchalscuta — deren im Ganzen drei da sind, nicht eines, wie Owen zählt — 
eine Eigenthümlichkeit finden können. 

In der gleichen Formation wie Protemys finden sich nach Owen Ueberreste ächter 
Meerschildkröten. Da sie nach den hier vertretenen Anschauungen die ersten Vertreter 
dieses Typus bilden würden, so verdienen sie unsere Aufmerksamkeit in besonderem Maasse. 

Hieher gehört erstlich ein vortrefflich erhaltener Schädel, Chelone pulchriceps Ow. aus 
dem Grünsand von Cambridge-shire (a. a. O. pag. 8, Taf. VITA). Schon Owen hat gezeigt, 
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dass an diesem Schädel mit Merkmalen von Meerschildkröten gewisse Eigenschaften von 
Chelyden verbunden sind, wie das Ausbleiben einer Vereinigung der Gaumenbeine vor der 
Choane. Noch auffallender ist indessen die Anwesenheit von Nasenbeinen, welche als selbst- 
ständige Knochen wenigstens an lebenden Schildkröten nur bei Chelyden erscheinen.*) So 
finde ich sie bei Hydraspis raniceps Gray, wo sie vor den Stirnbeinen liegen, eingeengt 
zwischen zwei aufsteigenden Aesten des Oberkieferknochens, welche den Vorderrand der 
Augenhöhle bilden und dadurch die sehr kleinen Pr&frontalia von den Nasenbeinen scheiden. 
Auch bei Chelodina und Chelymys finde ich kleine Nasenbeine, bei ersterer von einander 
getrennt durch die bis an die Oeffnung der Nasenhöhle verlängerten Prafrontalia. Bei 
Chelymys vermögen sie trotz des aufsteigenden Astes der Maxilla das Pr&frontale zu berühren, 
und treten sogar an der Schnauzenspitze vor den Frontalia in der Mittellinie zusammen. Bei 
Hydromedusa, welche Owen als Besitzer von Nasenbeinen aufführt, sind sie gut gezeichnet 
in der sorgfältigen Abbildung bei Peters Observat. ad anatomiam Cheloniarum 1838, während 
die Abbildung von Wagler (Hydrom. Maximiliani, System der Amphibien, Taf. 3, Fig. XXVI) 
sie nicht erkennen lässt. Dagegen fehlen Nasenbeine bei Podocnemys, Peltocephalus, Chelys. 

Dies fordert zur Frage auf, ob der Schädel von Chelone pulchriceps nur die Physiog- 
nomie oder auch die Structur von Meerschildkröten an sich trage, und hier ergibt sich 
denn, dass die ganze Aehnlichkeit mit Chelone nur eine äusserliche und relative ist, wäh- 
rend die Zusammensetzung des Schädels mit Chelyden und zum Theil mit Chelydra weit 
mehr übereinstimmt. Mit Podocnemys, die sonst Chelone äusserlich ähnlich sieht, hat 
Chelone pulchrieeps nichts gemein. Dagegen erinnert das weite Vordringen der Frontalia und 
die dadurch bedingte Seitwärtsschiebung der sehr kleinen Pr&frontalia an den Augenhöhlen- 
rand in hohem Maasse an Chelodina und Hydraspis und am meisten an Chelymys; wären 
bei letzterem Genus die Nasenbeine median etwas ergiebiger vereinigt, etwa so weit wie 
dies bei Hydraspis der Fall ist, so würde es in Bezug auf die Zusammensetzung der Schädel- 
oberfläche mit Chelone pulchriceps übereinstimmen, während heutige Meerschildkröten eine 
Menge erheblicher Verschiedenheiten zeigen; die Parietalia und Prefrontalia sind bedeutend 
ausgedehnter, die Frontalia eben so viel beschränkter bei Chelone Caouanna, und bei Der- 
matochelys sind letztere sogar von den Augenhöhlen ausgeschlossen. Bei dem fossilen 
Schädel und bei Chelymys bilden sie dagegen die volle vordere Hälfte des Schädeldachs 
und verdrängen so die Pr&frontalia und die Nasalia. 


*) Unter Meerschildkröten scheinen bei Sphargis gelegentlich kleine Nasenbeine ephemer aufzutreten, 
s, Archives du Museum d’Hist. nat, de Paris, VIII, 1872, Pl. 8, Fig. 1, 1®. 
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In der Seiten-Ansicht hat dagegen Chelone pulehriceps Owen unverkennbare Aehnlich- 
keit mit dem Schädel heutiger Meerschildkröten, während Chelymys das kurze Schläfendach 
von Platemyden hat. Namentlich der Jochtheil der Schläfe verhält sich durchaus wie bei 
Chelone; der obere Theil des Schläfendachs aber ist Chelydra ähnlicher als Chelone, indem 
das Postfrontale einen grössern Antheil daran nimmt als bei Chelone und wie bei Chelydra 
den Hinterrand des Schläfendachs erreicht. 

Da nun der Jochbogen bei Chelydra dieselbe Zusammensetzung hat wie bei Chelone und 
nur durch gestrecktere Form von letzterer abweicht, so bleibt schliesslich eine einzige Ana- 
logie zwischen Chelone pulehrieeps und heutigen Cheloniern, die Form des Jochbogens, wäh- 
rend alle übrigen Merkmale, und zwar alles weit wichtigere, theils bei heutigen Chelyden 
und vor Allem bei Chelymys, theils bei Chelydra wiedergefunden werden. 

Abgesehen von den Nasenbeinen, die keinem der drei fossilen Schädel aus Solothurn 
zukommen, hat Chelone pulchriceps wenigstens im Schläfendach und der Gaumenfläche auch 
viele Aehnlichkeit mit demjenigen der Solothurner-Schädel, den wir oben dem Genus Plesio- 
chelys zutheilen zu sollen glaubten. Alle diese Gründe machen es daher sehr wahrschein- 
lich, dass auch der Schädel von Chelone pulchriceps eher von einer Chelys als von einer Che- 
lone herrühren werde. 

Die zierliche Chelone Benstedi Owen aus der mittlern Kreide von Kent (e. a. O. pag. 4, 
Taf. I—III) scheint mir noch weniger sicher auf Meerschildkröten zu weisen als der Schädel 
von Chelone pulchriceps. Erinnert auch allerdings die allgemeine Erscheinung dieses 
Fossils beim ersten Anblick an Meerschildkröten, so muss das am Tage liegende geringe 
Alter des Thieres zu grosser Vorsicht auffordern. So weit die ausgezeichneten Abbildungen 
schliessen lassen, waren alle Knochen noch weich und schwammig und höchst wahrschein- 
lich bestimmt, durch ferneres Wachsthum sich lückenlos mit einander zu verbinden. Dabei 
ist nicht ersichtlich, warum Owen das erste der vorhandenen Randstücke mit m. 4 bezeichnet. 
Bis zur Nackenplatte konnten nicht mehr als zwei fernere Randstücke Platz haben; das erste 
erhaltene Paar, dasjenige das sich mit der ersten Rippenplatte verbindet, verdient daher die 
Ziffer 3 wie bei Emyden, und im Ganzen werden nur 11 Paare da gewesen sein wie bei 
Emyden. 

Owen entnimmt das Hauptargument für Chelone aus der Gleichförmigkeit der Rand- 
stücke, welche keine Tendenz zu Bildung einer Sternalbrücke zeigten. An vor mir liegenden 
Skeleten junger Emyden auf derselben Ossificationsstufe wie Chelone Benstedi sind indess 
die Randstücke der künftigen Sternalbrücke (m. 3—7) von den übrigen nur dadurch ver- 
schieden, dass sie schmäler, dafür aber massiver und an der Innenseite schon concav sind, 
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während die übrigen breit und flach sind. Andrerseits sind bei Chelone von der Ossifications- 
stufe von Ch. Benstedi die Supracaudalplatten weniger ausgedehnt und erreichen lange 
nicht den Rand der achten Rippenplatten, und auch die Plastronstücke befinden sich noch 
auf der Stufe wie sie unsere Tafel VI, Fig. 6 darstellt. Ich kann daher nicht zweifeln, dass 
Ch. Benstedi im Leben bis zum völligen Verschluss aller Fontanellen fortschritt und dass sie 
im erwachsenen Alter auf den Genus-Namen Chelone nicht mehr Anspruch machen konnte. 
Mantell’s Urtheil über dieses Fossil (Philos. Transactions 1841) scheint mir somit doch 
das Richtige getroffen zu haben. 

Den ersten unzweideutigen Beweis der Anwesenheit von Meerschildkröten im Sinne der 
heutigen Systematik liefern dagegen die mächtigen, seit dem vorigen Jahrhundert bekannten 
und von Faujas, Cuvier und Andern beschriebenen Fossilien aus der Kreide von Mastricht, 
Chelone Hoffmann: Gray (Ch. Faujasii Giebel). Die unvollständigen aber genauen Abbil- 
dungen von Cuvier (Ossements fossiles, p. 239, Pl. XIV) lassen darüber so wenig Zweifel als 
die zahlreichen aber sehr ungenauen Zeichnungen fast vollständiger Skelete bei Winkler (Tor- 
tues fossiles du Musde Teyler, Harlem 1869, Pl. I—XIV). Immerhin scheinen sogar hier, 
wo Form und Zusammensetzung des Rückenschilds von heutigen Meerschildkröten nicht 
abweicht, einige jetzt verschwundene Aehnlichkeiten mit Emyden da zu sein; dahin gehört 
doch wohl die seitliche Ausdehnung der Ossa pterygoidea in vorragende Spitzen wie bei Emys 
(Winkler, Pl. IX, Fig. ©), sowie die ganz an Emyden erinnernde Gestalt der Ossa Pubis 
(Ebendas. Pl. XIV, Fig. 48). 

Unsicherer bleibt es, ob die von Owen unter dem überflüssigen neuen Namen Chelone 
Camperi mit der Mastrichter-Art vereinten geringen Bruchstücke aus der Kreide von Kent 
(Foss. Reptiles of the cretaceous Formations, Taf. V, VI) wirklich dazu gehören. 

Nach den etwas spärlichen Andeutungen, die wir bisher über die Schildkrötenfauna der 
secundären Formationen von Nord-Amerika erhalten haben, scheint sich dieselbe etwas manch- 
faltiger zu verhalten als in Europa. Leidy hat aus Grünsandschichten von New-Jersey zwei 
Arten von Ühelone, Ch. sopita und ornata, drei Emyden, Emys firmus, beatus, pravus, 
zwei Chelyden, Platemys sulcatus und Bothremys Cooki, endlich eine Trionyx beschrieben 
(Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad. VIII, 1856, p. 303, einlässlicher in Cretac. Reptiles of the United 
States, Smithsonian Contributions, XIV, 1865, p. 104, Pl. XVIIL, XIX). Aus diesen Mittheilungen 
scheinen mir folgende drei bestimmte Thatsachen hervorzugehen, erstlich die Anwesenheit von 
Trionyx (Pl. XVIII, Fig. 9), ferner diejenige von Süsswasserschildkröten mit Befestigung des 
Beckens am Plastron (laut der Notiz auf pag. 109), endlich das Vorhandensein einer fernern Che- 
lydenform, Bothremys, Pl. XVIII, deren Schädel, abgesehen von dem ungewohnten Merkmal 
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tiefer Gruben im Ober- und Unterkiefer, unter lebenden Schildkröten theils Podocnemys, wo- 
mit ihn Leidy vergleicht, noch mehr aber Peltocephalus sehr nahe steht. 

Weitere Nachrichten über Schildkröten der amerikanischen Kreideformation gab Cope. 
Nach ihm gehören sie alle zu den Süsswasserschildkröten (Proceed. Amer. Philos. Soc. XI, 
1869, p. 16). Die von Leidy als Emys aufgeführten Ueberreste werden später (Ebendas. 
Vol. XI, 1870, pag. 295) in zwei Gruppen getheilt, Emys firmus und petrosus, mit Rippen- 
köpfen, und in solche ohne Rippenköpfe; den letztern wird nun der Name Adocus beigelegt 
und davon fünf Species, alle aus der Kreide von N. Jersey und von Wyoming, beschrieben, 
Ad. beatus, pravus, agılis, pectoralis, wyomingensis. Es sind meist grosse Schalen von 
zwei Fuss und mehr Länge, mit kurzen zugespitzten Sternallappen und mit Inframarginal- 
schildern auf der Sternalbrücke, wie bei den lebenden nordamerikanischen Arten Macrochelys 
und Dermatemys. An einigen, namentlich an Ad. wyomingensis (Baptemys Leidy) finden sich 
an der Innenfläche des Plastron starke Eindrücke, die von der Anheftung des Os Pubis 


herrühren. 

Dermatemys Mawii, wovon mir während des Druckes dieser Arbeit ein vollständiges Skelet von 430 Mm. 
Schalenlänge zugekommen, zeigt auf der Innenfläche des Plastron drei Insertionen des Pubis, eine unpaare 
in der Mittellinie, unmittelbar vor den Xiphisternalia, zwei seitliche an den Seitenrändern dieser Knochen, 
nur wenig weiter vorn als die Insertionsstelle bei der fossilen Platychelys. Die erstere dient für die knor- 
pelige Spitze, die beiden letzten für die seitlichen Fortsätze des Os Pubis, oder vielmehr für die davon aus- 
gehenden Ligamente. Hiedurch, also sowohl durch Lage als durch ihre Natur, unterscheidet sich diese 
Befestigung sehr von derjenigen bei lebenden oder fossilen Chelyden und die Beschaffenheit dieser Stellen 
ist also sehr verschieden. Zur Knochennaht kömmt es bei Dermatemys nicht, und überdies bleibt das Ischium 
frei. Immerhin ist es nicht ohne Bedeutung, dass an Dermatemys diese Bandgruben so viel stärker sind als 
bei den übrigen Emyden. Einmal liegt darin, neben den Inframarginalschildern, ein Beleg, dass allerdings 
Dermatemys schon in der Kreide einen ihr sehr ähnlichen Vorgänger hatte, andrerseits liegt darin ohne 
Zweifel ein Wink, dass zwischen dem Verhalten an jurassischen Chelyden, wo nur das Os Pubis mit dem 
Plastron in Nahtverbindung tritt, und den heutigen Chelyden, wo auch das Ischium so befestigt ist, in 
Adocus und Dermatemys eine Art Zwischenstufe besteht. Doch bezieht sich dies nur auf die Befestigung des 
Beckens. Die übrigen Merkmale von Dermatemys können bei diesem Anlass kurz in Folgendem mitgetheilt 
werden: 

Das Rückenschild besteht aus einem Discus von sechs Neuralplatten, einer einzigen Supracaudalplatte 
und acht Paar Rippenplatten, nebst einem Rand von eilf paarigen und einem vordern und hintern unpaaren 
Stück. Die Neuralplatten sind lang und schmal kegelförmig, ihre Grenzen nur sehr schwer erkennbar. N.1 
ist sehr lang, 56 Mm., die folgenden höchstens 40 Mm. Hinter n. 6 treten die zwei letzten Paar Rippen- 
platten in einer unregelmässigen Zickzacknaht aneinander. Von den Rippenplatten ist die erste so ausgedehnt 
wie bei Chelyden, fast doppelt so lang als c. 2 — C. 5 und 7 sind nach dem Rand hin stark erweitert. 
Die Rippenhälse sind äusserst kurz und breit wie bei Chelyden. Die erste Dorsalrippe ist indess lang und 
schlank, fast wie bei Chelydra, die zehnte (lumbale) verbindet sich durch Naht mit der achten Rippenplatte; 
die sacralen Rippen sind kurz. Die achte Rippenplatte zeigt keine Spur einer Verbindung mit dem Darmbein. 

Von den Randplatten ist die nuchale die grösste, von rhombischer Gestalt, länger als breit, wie bei 
Chelyden, die benachbarten ersten paarigen Randstücke sind klein und dreieckig. Auch die letzten paarigen 
Randstücke m. 11 sind klein und dreieckig, die Pygalplatte viereckig, fast doppelt so lang als breit. Die 
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übrigen Randstücke wechseln regelmässig mit den Rippenplatten ab; die Rippenplatten senden lange Spitzen 
in die Mitte der Randstücke. Fünf Paar Randstücke, m. 3—8, betheiligen sich an der Sternalbrücke; sie 
sind knieförmig gebogen und so ausgedehnt, dass eine geräumige Sternalkammer entsteht; dennoch ist 
dieselbe von dem Schalenraum kaum abgetrennt, indem Hyo- und Hyposternalflügel sehr wenig vortreten. 
Der erste erreicht knapp den Rand von ce. 1, der letztere bleibt auf m. 8 stehen, ohne den Discus zu errei- 
chen. Das Bauchschild hat in der Mittellinie nur 320 Mm. Länge und lässt, da es vorn fast bis zum Vorder- 
rand des Rückenschildes reicht, hinten eine ungewöhnlich grosse Oeflnung für die hintere Extremität frei, 
ein Wink, dass das Thier ein kräftiger Schwimmer sein wird. Das Entosternum ist ungewöhnlich gross wie 
bei Chelyden, die Episternalia dagegen klein. Auch die Xiphisternalia sind wenig ausgedehnt und mit den schon 
erwähnten Bandgruben für die Ossa Pubis versehen. Ueber die Hautschilder vergl. Gray, Catal. of Shield Reptiles, 
Pl. XXI. Da die Hornbedeckung nur papierdünn ist, so sind auch die Fugen der Hautschilder sehr?zart. 

Die Halswirbel sind in allen Theilen ähnlich wie bei Chelydra, also von Chelyden sehr . die 
zwanzig Schwanzwirbel ebenfalls wie bei Chelydra; die sechs vordersten mit noch gelenkenden, die folgenden 
mit exogenen Querfortsätzen. 

Das Zungenbein ist ganz knorplig, mit Ausnahme der vordern Hörner — an einem so vollständig verknö- 
cherten und erwachsenen Thier eine sehr befremdende Erscheinung. 

Am Schädel ist die Kaufläche höchst charakteristisch gebildet. Sie ist noch/breiter als bei Chelydra, 
aber nicht flach, sondern in zwei sehr starke und scharfe gezähnelte Firsten aufgehoben, die an Ober- und 
Unterkiefer zwischen einander eingreifen. Im Winkel, wo sie zusammenstossen, ist überdies am Oberkiefer 
eine starke zahnartige Vorragung gebildet, welche in eine entsprechende Grube des Unterkieferschnabels 
passt. Kleinere Zahnleisten liegen noch zwischen den grössern. Es entsteht so ein höchst vollständiges 
Kauorgan, dessen einzelne Firsten und Zähne functionell durchaus mit Zähnen von Säugethieren verglichen 
werden können. Die breiten Kauplatten von Chelone und Podocnemis, die wenigstens in schwache Leisten 
aufgehoben sind, und die scharfrandigen Kauplatten von Chelydra bilden nur eine schwache Analogie zu 
diesem complieirten Kau-Apparat. 

In seinem Knochenbau steht der Schädel von Dermatemys trotz mancher kleiner Abweichungen, die zu 
beschreiben sehr weit führen würde, unter allen Schildkröten demjenigen von Chelydra weitaus am nächsten; 
die Abweichungen sind nur relativer Art und bestehen hauptsächlich in folgenden Punkten : Das Stirnbein 
erreicht mit zwei seitlichen Spitzen den Augenhöhlenrand, während es bei Chelydra weit davon getrennt 
bleibt. Der Schläfenbogen ist bei Dermatemys kurz, nicht breiter als bei der Mehrzahl der Emyden, der 
Jochbogen hoch und kurz, ähnlich wie bei Meerschildkröten; man erinnert sich, dass zwischen Chelydra und 
Chelone in dieser Beziehung auch nur Unterschiede relativer Knochenausdehnung bestehen. Die Gaumen- 
fläche ist tief ausgehöhlt, noch mehr als bei Podocnemis und Chelone; das Os mastoideum Owen (squamo- 
sum Huxl.), statt einen hohen zipfelartigen Anhang des mittlern Ohres zu bilden, ist klein, auf eine Rinne 
für die Muskulatur redueirt wie bei den meisten Chelyden. Die vordere Nasenöffnung ist sehr gross. Da 
alles das auf kräftigere Schluck- und wohl wesentlich Inspirationsbewegung hindeutet, so darf man wohl den 
Schluss ziehen, dass Dermatemys bei aller Verwandtschaft mit Chelydra sich durch mehr aquatile Lebens- 
weise unterscheide. Hierauf deutet die starke Sternalkammer, die tief ausgehöhlte Choanengrube, die grosse 
äussere Nasenöffnung und wohl auch das starke Gebiss. In alle dem wird auch wohl die Erklärung liegen 
für so manche sonst auffällige Beziehungen zu Chelone und Chelyden; Dermatemys wird wie diese mehr unter 
Wasser getaucht leben und seine Beute unter Wasser festhalten, als Chelydra und die Mehrzahl der Emyden. 

Auch das Extremitäten-Skelet von Dermatemys schliesst sich des engsten an Chelydra an, mit der Aus. 
nahme, dass die beiden Fusspaare und die Finger viel länger und schlanker und somit mit ergiebigeren 
Schwimmhänten versehen sind als bei Chelydra. 

Alles das mag wohl auch auf das fossile Genus Adocus aus der Kreide ein Licht werfen, insofern alle 
Merkmale, die von Adocus bekannt sind, auf eine grosse Aehnlichkeit mit Dermatemys hinweisen. Die juras- 
sische Helemys, die tertiären Chelydren, die heutigen Genera Chelydra, Gypochelys, Platysternon würden eine 
mehr littorale, Adocus aus der Kreide und Dermatemys eine mehr aquatile Gruppe von Chelydroiden an 
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2. 1453 Eine fernere Species aus der Kreide von Kansas, Cynocercus incisus betitelt, sol 
- Maerochelys an Grösse, mit Chel und Trionyx in der Beschaffenheit der Schwanzı 
den einzigen davon erhaltenen Ue erresten, Verwandt sein. (Ebendas. Vol. XII, 1872, p. 308 
ü B Vollständiger und lehrreicher sind endlich Ueberreste einer riesigen ildkröte aus 
m. von Kansas, Protostega gigas (Ebendas. XII, 1872, p. 422). Es ist ein guter 
r de Skeletes vorhanden, das eine Länge von über zwölf Fuss erreicht oh 
"u u Schädel 24 Zoll. Die Rippen sind untereinander und von dem Dermal-Skelet getrennt. 
“ a u. Stücke des letztern traten ebenfalls ni in Nähten zusamınan, sondern bilden, obwohl das 
rer » ‚Endoskelet auf ein erdllihsenes Me ah scheint, getrennte, in Knochenstrahlen au - 
» 23 laufende dünne Platten, theils den Rippen anliegend, theils als Randknochen. Das Thi 
ee" scheint mit der heutigen Sphargis am meisten verwandt zu sein. — Eine aweit 
> % Platycarpus tuberosus, soll in der Kreide von Mississippi, eine dritte, Protostegafine ’ 
“ w. 2a deren Ueberrest, ein Humerus, von Leidy ir A beschrieben worden sei ( 
00000, Tab. VIEL, Pig. 3, 4), im Grünsand von N. a 
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IV. Schildkröten aus der Tertiär-F'ormation. 


Es scheint mir überflüssig, die tertiäre Schildkrötenfauna so einlässlich zu besprechen 
wie diejenige der Secundärzeit. Ein sorgfältiges Verzeichniss nebst Zusammenstellung der 
Litteratur findet man in der oft genannten Schrift von Maak. Da die Mehrzahl der hieher 
gehörigen Fossilien aus einzelnen und sehr oft höchst fragmentären Stücken bestehen, welche 
meist nur streng monographisch beschrieben worden sind, so kann es der bezüglichen Litteratur 
kaum zum Tadel gereichen, wenn man bei genauerer Prüfung den Eindruck gewinnt, dass — 
auch abgesehen von den nicht wenigen Arten, für deren Selbstständigkeit keine andere Bürg- 
schaft als die oft sehr zweideutige eines besonderen Namens vorliegt — der Reichthum dieser 
Fauna an-Genera und Species bei grösserem Ueberblick sehr erheblich zusammenschmelzen dürfte. 

Eine solche Kritik steht indess weder in unsern Kräften, noch in unserer Absicht. 
Wichtig ist für uns vor Allem das, dass diese Materialien wenigstens den Beweis leisten, dass in 
der Tertiärzeit sämmtliche Haupttypen der lebenden Schildkrötenfauna und zwar guten Theils 
in wenig verschiedener Form vertreten sind. Ganz abgesehen von Genus und Speciesnamen 
ist namentlich die Anwesenheit von Trionychiden und von Landschildkröten, welche auch an 
kleinen Schalenbruchstücken leicht erkennbar sind, reichlich genug belegt. An letztern haben 
sich bisher die miocenen Ablagerungen (Molasse der Schweiz, Sansan, Pickermi, Nebraska, 
Sivalische Hügel) besonders reich erwiesen, an Trionychiden scheint der Eocen, namentlich 
von England, die jüngern — tertiären Schichten zu übertreffen. 

Schwieriger, wie der bisherige Gang unserer Untersuchung zeigte, ist die Unterscheidung 
von Meer- und Süsswasserschildkröten und die nähere Unterscheidung der verschiedenen Gruppen 
der letztern. Bei dem geringen Interesse, das die Paleontologen dem anatomischen Studium der- 
selben zuwendeten, kann es nicht verwundern, dass die tertiären Süsswasserschildkröten — ab- 
gesehen von so leicht erkennbaren Typen wie etwa Chelydra, Cistudo ete. — in der grossen 
Mehrzahl unter dem Titel Emys aufgeführt werden. Nur Owen erwähnt auch tertiäre Che- 
lyden unter dem Namen Platemys aus dem Eocen von England. Aber auch Meerschildkröten 
werden fast nur aus dem englischen Eocen von Owen beschrieben. Da es uns hauptsächlich 
interessiren muss, ob denn gerade die in der Secundärzeit am reichsten vertretenen Bautypen, 
Chelyden und Thalassemyden, in der Tertiärzeit fehlen sollten, so mag es am Platze sein, 
die Litteratur über tertiäre Schildkröten wenigstens in dieser Richtung rasch zu durchgehen. 

Hier begegnen wir in erster Linie der eocenen Fauna Englands. Nicht nur ist sie neben 


» — 156 — 


den jurassischen von Solothurn, Kelheim und Cirin reicher als irgend eine sonstige N 
rung fossiler Schildkröten, sondern sie verdient unsere Aufmerksamkeit in besonderem Maasse 
in Rücksicht auf die ungewöhnlich sorgfältige und vollständige Erhaltung ihrer Fossilien, 
welchen denn auch in den luxuriosen Abbildungen und der sorgfältigen Beschreibung durch 
Owen eine ihrer würdige Darstellung zu Theil geworden ist. a, 

Diese Fauna scheint uns zunächst an Meerschildkröten nicht weniger als eilf Arten vor- 
zuführen, ein merkwürdiger Contrast gegen die ärmliche Rolle dieser Gruppe in den bis- 
her untersuchten Formationen. Von nicht weniger als fünf Arten ist gleichzeitig Schale und 
Schädel vorhanden, von vier nur die Schale, von zwei nur der Schädel, leider von keiner ein- 
zigen ein Fuss. 

Aber auch in zoologischer Richtung sind diese Schätze voll von Interesse. Man kann viel- 
leicht einigen Verdacht hegen, ob alle diese Arten hinlänglich begründet sein möchten. So 
kann es, wenn Abbildungen und Text zu einem Urthoil berechtigen, mindestens scheinen, 
dass die Abtrennung von Chelone suber istata und subcarinata, Taf. VIII und VII A, auf 
sehr untergeordnete Merkmale gestützt. sei, ja man dürfte geneigt sein, sogar Chelone dechvis, 
Taf. XIV, damit sehr verwandt zu halten, sofern das bei letzterer Art unbekannte Plastron 
nicht dagegen sprechen sollte. 

Dass es sich hier um Meerschildkröten handeln möge, hat mehr Gründe für sich als 
bei den von Owen dieser Gruppe zugeschriebenen Fossilien aus der Kreideformation. Nament- 
lich sind die ungewöhnlich vollständig erhaltenen Schädel von nicht weniger als sieben Arten 
vollkommen chelonisch gebaut. Vorerst besitzt kein einziger Schädel*) die Nasenbeine, welche 
bei Chelone pulchriceps aus der Kreide die Chelyden-Natur verriethen. Die Prafrontalia 
verhalten sich wie bei heutigen Meerschildkröten; auch die Postfrontalia und die Knochen- 
stücke des Jochbogens sind letzteren ähnlicher als bei Chelone pulchriceps. 

Nichtsdestoweniger ist die Gesammterscheinung dieser Schildkröten höchst eigenthüm- 
lich und für Meerschildkröten ungewöhnlich. Während wir heutzutage gewohnt sind, in dieser 
Gruppe die Riesen der gesammten Ordnung anzutreffen, sind diese eocenen Chelonier, mit 
Ausnahme von Chelone planimentum und Chelone crassicostata auffallend klein und er- 
reichen an-Skeleten, die man für erwachsene halten muss, nur selten eine Schalenlänge von 
einem Fusse, ja bei Chelone latiscutata, die freilich vielleicht unter den von Owen beschrie- 


*) Nur die Abbildung des Schädels von Chelone trigoniceps kenne ich nicht. Die Bezifferung des Schädels 
von Chelone erassicostata, Taf. XI, und. die Erklärung dieser Abbildung wird wohl auf einem Irrthum 
beruhen. v 
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benen Fossilien von dem jüngsten Thier stammt, wird das ganze Rückenschild kaum einen 
halben Fuss lang gewesen sein. Bei den meisten Arten kömmt dazu ein Grad der Wölbung, 
der ebenfalls bei heutigen Meerschildkröten unbekannt ist. Und neben diesen kleinen Thierchen 
lebten, wie der in Taf. XXIX, Fig. 5, abgebildete Femur zeigt, Meerschildkröten, welche 
die heutigen Riesen um das zwei bis dreifache übertrafen. 

Vom Rand des Rückenschildes ist fast nirgends etwas erhalten, als bei Chelone plani- 
mentum und crassicostata, und hier beginnt der Rand (Taf. XIII A) sich in grossem Umfang: 
mit dem Discus des Rückenschildes in Verbindung zu setzen. Man kann nicht zweifeln, dass die 
kleinen Lücken so gut zum Schluss bestimmt waren, als bei der auf sehr ähnlicher Wachsthums- 
stufe erhaltenen kleinen Chelone Benstedi aus der Kreide. Sollte man nun hieraus, da gerade diese 
zwei Arten grösser sind als alle andern, schliessen dürfen, dass auch bei den kleinern sich ein 
Rand, der nun abgebrochen erscheint, nicht nur vorfand, sondern mit dem Rückenschild 
verband, so würde dann der Bau des Bauchschilds nicht mehr so überraschend und geradezu 
abnorm erscheinen, wie es nach der jetzigen Erhaltung der Fall ist. Bei aller Aehnlichkeit 
sei es in seiner ganzen Form, sei es der einzelnen Theile, ist es überaus emydischer als bei 
heutigen Meerschildkröten. Grössere Fontanellen, aber schon jetzt lange nicht so erheblich 
wie bei erwachsenen heutigen Meerschildkröten, finden sich unter diesen eocenen Thieren 
nur noch bei denjenigen, die man gerade als die vom erwachsenen Alter fernsten betrachten 
muss, bei Chelone suberistata, subcarinata, und vor allem bei Ohelone convexa, die in allen 
Merkmalen nur wie ein junges Individuum der beiden vorigen und Chelone declivis aussieht. 
Bei allen andern muss sich das Bauchschild ohne allen Zweifel lückenlos geschlossen haben, 
und die grosse Ausdehnung der Sternalflügel möchte bei einigen, wie Cheione longiceps, von 
Gray nicht so ganz unpassend Emys Parkinsoni genannt, vermuthen lassen, dass sie nicht 
nur den Rand, sondern den Discus des Rückenschilds erreichten. In diesem Fall würden 
diese Thiere mit der nicht grössern Chelone Benstedi auf gleicher Linie stehen, und 
letztere als eine Art von Vorläufer dieser kleinen eocenen Fauna erscheinen. Ja erwägt man 
die überaus grosse Aehnlichkeit zwischen Gesammtform und Detail des Bauchschilds von 
Chelone subcarinata und ihren Verwandten mit dem der jurassischen Hydropelta, sowie 
die nicht minder auffallenden Analogien zwischen dem Rückenschild der gleichen jurassischen 
Chelyde? mit dem der eocenen Chelone crassicostata, so scheinen sich die Beziehungen 
zu dieser sonderbaren eocenen Fauna in noch ältere Perioden hinauf zu erstrecken. 

Alle diese Umstände verleihen den in Rede stehenden Fossilien eine Physiognomie, wo- 
durch sie ebenso sehr von den vollständig bekannten Meerschildkröten der Kreide, als von 
denjenigen der Gegenwart abweichen. Hiezu kommt, wenigstens bei einigen Arten, noch 
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eine ganz ungewöhnliche Grösse des Schädels im Verhältniss zur Schale. Bei nr 
meptum und crassicostata erreicht der Schädel ein volles Dritttheil der Schalenläuge; an 


heutigen Meerschildkröten ist dies ein Verhältnis as nur den Jugendzustand bezeichnet. 

Es vereinigen sich also in dieser Gruppe Eigenschaften von Cheloniern mit solchen von 
Emyden oder vielleicht gar von Chelyden, doch in auderer Art als bei den Thalassemyden, 
wo, abgesehen von der ganz andern Gesammterscheinung, das Rückenschild wie bei den 
meisten heutigen Schildkröten in der Verknöcherung dem Bauchschild um Merkliches voraus- 
eilt, gerade umgekehrt wie hier. Es möchte der Vorschlag daher nicht unpassend sein, diese 
ganze Gruppe vor der Hand und namentlich bis zur Auffindung von Extremitäten unter dem 
Titel Chelonemyden bis auf weitere Kunde gesondert zu halten. 

Unter den unbezweifelten Süsswasserschildkröten des englischen Eocen scheint die kleine 
Emys Comptoni Bell (a. a. O. Taf. XX) eines der Merkmale der eben besprochenen Chelonier, 
das auffällige Vorauseilen der Verknöcherung am Bauchschild im Gegensatz zu dem Rücken- 
schild zu theilen. Ein so fertiges Bauchschild an einem so unfertigen Rückenschild wäre unter 
heutigen Schildkröten eine sehr befremdliche Erscheinung. Leider ersehen wir weder aus der 
Abbildung noch aus dem Text, wie die beiden Schalenhälften mit einander verbunden sind. 
Aus Fig. 3, 4, 5 wird aber zum mindesten wahrscheinlich, dass sich sowohl Biyoz als Hypo- 
sternalflügel sehr weit hinauf erstreckten. So wenig als für diese Species erhalten wir, sei 
es aus Abbildung oder Text, Aufschluss, ob Emys bicarinata und Delabechei Bell, sowie 
Emys Conybeari Owen (a. a. O. Taf. XXV—XXVIIN) zu der Abtheilung der pleuroderen oder 
eryptoderen Süsswasserschildkröten gehörten. Die Auskeilung der Neuralplattenreihe am vor- 
dern und hintern Ende, die Beschräukung der Supracaudalplatten auf ein Stück, die grosse 
Aehnlichkeit der Form des hintern Sternallappens mit Chelodina, scheinen wenigstens eben so 
wiehtig zu sein als die Theilung eines Hautschilds in zwei Stücke*), und lassen erwarten, dass 
es sich der Mühe verlohnt haben würde, die Schale auch von innen anzusehen. 

Emys laevis Bell und deren erwachsenes Stadium, Platemys Bowerbankü Owen (Eben- 
daselbst Taf. XXIL, XXIII) lassen in dieser Beziehung keinen Zweifel, insofern sich an 
diesen Fossilien zu der einfachen Form von n. 1 und dem Fehlen von n. 8 noch das hohe Auf- 
ragen und coulissenartige Vorschieben der Hyosternalflügel (Taf. XXI, Fig. 4), also die Bildung 
einer starken Sternalkammer (Fig. 3, 4), die ungewöhnliche Grösse des Entosternum (Taf. 
XXIII, Fig. 2) und das Einschieben eines Mesosternalknochens in die Zusammensetzung des 
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*) Unter lebenden Schildkröten finde ich eine solche Theilung, aber am zweiten Vertebralliit, statt 
aın ersten, wie bei Emys Conybeari, an Chelodina longicollis. Gray bildet eine anders beschaffene ab an 
Hydromedusa depressa (Catal. of Shield Reptiles, Taf. XXVI u. so f£.). 
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Plastron fügt.*) Nach Fig. 4 müssen bei Emys laevis die Hyosternalflügel sich schon an 
dem jungen Thier so weit in den Hohlraum vorgeschoben haben als bei ältern, der Fonta- 
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nellen des Rückenschilds entbehrenden Individuen der heutigen Podoenemis expansa. An 
dem Fossil sind diese Seitentaschen, obwohl von Steinkern gefüllt, so deutlich als an der 
frischen Schale, die in unserer Taf. VIII, Fig. 1 von hinten her dargestellt ist. 

Eines besonderen Beweises, dass Emys laevis ein jüngeres Individuum von Platemys 
Bowerbankii darstelle, wird es Angesichts der vortrefflichen Abbildungen nicht bedürfen, da 
die Uebereinstimmung in den Genus-Merkmalen und die nur jugendliche Ausdehnung der 
Vertebralscuta an Emys laevis zu aufällig ist. Dass es nur der Umwendung des Plastron 
des erwachsenen Thieres (Taf. XXIII, Fig. 2) bedurft hätte, um die Insertion des Beckens 
zur Anschauung zu bringen, darf um so weniger bezweifelt werden, als sogar äusserlich der 
Bruch des Xiphisternum an dieser Stelle darauf hinweist, dass hier das Plastron mit dem 
Rückenschild in Verbindung stand. ; 

Da dem heutigen Genus Platemys das Mesosternum des Plastron fehlt, so würden also 
diese zwei fossilen Species passender mit einem Genus zusammenzustellen sein, welches 
dieses Schaltstück besitzt. Da unter diesen Pentonyx in Folge anderer Gestaltung des Bauch- 
schilds ausser Frage konımt, so wird die Auswahl entschieden durch den in Taf. XIX, Fig. 1, 2, 
bei Owen abgebildeten Schädel von Platemys Bowerbankii, der mit Peltocephalus mehr über- 
einstimmt als mit Podoenemis. Die gesammte Physiognomie dieses Schädels, im Speciellen 
die weite Trennung der Augenhöhlen, die quere Zustutzung der Priefrontalia, die sehr cha- 
rakteristische bedeutende Grösse des Postfrontale, der geringe Antheil des Jochbeines am Augen- 
höhlenrand — sind Merkmale, die den fossilen Schädel ebenso sehr von Podocnemis ent- 
fernen als Peltocephalus annähern. Es dürfte daher wohl gerechtfertigt sein, Emys laevis Bell 
und Platemys Bowerbankii Owen als Peltocephalus laevis zu verbinden. 

Ueber die systematische Stellung von Platemys Bullockä Owen, Taf. XXI, kann keinerlei 
Zweifel obwalten. Mesosternalknochen von dieser Ausdehnung, als quere Zone über das ganze 
Bauchschild, sind bisher unter fossilen und lebenden Schildkröten nirgends als bei dem Genus 
Pleurosternon bekannt geworden, und da auch alle übrigen Merkmale (Körpergrösse, Form 


*) Die Note von Bell, bei Owen a. a. ©. p. 71, dass Platemys ein solches Schaltstück besitze, bezieht 
sich nur auf die von Owen so benannten Fossilien. Ein weiteres Suchen an lebenden Süsswasserschild- 
kröten hätte Bell sicher dies Schaltstück auch bei diesen finden lassen. Um so mehr fällt auf, dass er Spuren 
davon bei Terrapene gesehen zu haben glaubt. Trotz allen Nachsuchens ist mir an Emyden nie etwas der 
Art zu Gesicht gekommen, h 
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wahren lassen, ja das eocene Bauchschild mit demjenigen von Pleurost. emarginatum aus 
dem Purbek sogar bis in kleine Details übereinstimmt, so liegt hierin zum Mindesten der 
Beleg, dass das Genus Pleurosternon als Platemys Bullockii bis in die Tertiär-Epoche 
fortlebte. 

Im schweizerischen Eocen von Mauremont hat Pictet eine grosse und stark gewölbte 
Schildkröte als Dithyrosternon Valdense beschrieben (Memoire sur les Animaux vertebres 
trouves dans le Terrain siderolithlique du Canton de Vaud, 1855, p. 102, Pl. IX—XI), 
welche er nach der allgemeinen Körperform und nach den Hautschildern mit Pyxis unter 
den Landschildkröten am nächsten verwandt hält. Es wäre dies mithin die erste einiger- 
maassen zuverlässige Spur von Landschildkröten. Mir erscheinen indess die Charniere des 
Rückenschilds und die Unbeweglichkeit des hintern Sternallappens von Pyxis als so wichtige 
Merkmale, dass von einer Verbindung mit Dithyrosternon, wo das Rückenschild keine, das 
Plastron zwei Charnieren hat, nicht die Rede sein dürfe. Diese Merkmale finden sich dagegen 
bei Cinosternon und Staurotypus (Aromochelys). Von letzterem Genus ist wohl abzusehen, da 
sich hier das Bauchschild in seiner Form von Dithyrosternon ganz verschieden zeigt. Auch 
von Cinosternon weicht Dithyrosternon in zwei Punkten merklich ab, indem es vermuthlich 
eine vollständige Neuralplattenreihe und eine sehr ausgedehnte Sternalbrücke hat, während 
bei Cinosternon — wenigstens bei C. mexicanum — die Neuralplatten auf fünf nach hinten 
kegelförmig erweiterte Stücke reducirt sind und die Sternalbrücke sehr kurz ist. Dagegen 
fehlt bei Cinosternon so gut wie bei Dithyrosternon ein Entosternalknochen. Da nun auch 
das Genus Sternothxrus, an welches man allenfalls noch denken könnte, obschon es nur eine 
Charniere im Bauchschild hat, ausgeschlossen zu sein scheint durch das Fehlen einer 
Beckeninsertion am Plastron bei Dithyrosternon (Pictet, Pl. XII, Fig. C), so scheint mir unter 
heutigen Schildkröten doch Cinosternon dem eocenen Fossil näher zu stehen als irgend ein 
anderes Genus. Aechte Landschildkröten scheinen sich dagegen in dem eocenen Gyps von 
Aix en Provence und in dem Lignit von Debruge (Vaucluse) zu finden. 

Mit der Miocen-Periode treten wir gewissermaassen in die heutige Fauna ein, insofern 
einmal so fremdartige Gestalten wie Thalassemyden, Chelonemyden etc. verschwunden, dagegen 
die heutigen Abtheilungen in Gestalten vertreten sind, welche von denjenigen der Gegenwart 
nur speeifisch abzuweichen scheinen. So finden wir in Nord-Amerika eine Anzahl ächter 
Landschildkröten in Nebraska, Leidy, Ancient Fauna of Nebraska, 1852,p. 101, Pl. XIX—XXIV 
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welche mit den heutigen Landschildkröten durchaus übereinstimmen.*) Der europäische 

1 Miocen ist bekanntlich an fossilen Schildkröten sehr reich. Da sie durchweg mit gut be- 

| kannten lebenden Genera verwandt zu sein scheinen, so ist es überflüssig, auf die reichliche 

Litteratur darüber des Nähern einzugehen. Eine Aufzählung hat Maak a. a. O. gegeben, 

auf die ich hier verweise. Eine nähere Kritik, die überdies schwierig wäre, da ein grosser 

Theil der aufgestellten Arten auf höchst unvollständigen Ueberresten beruht, könnte höch- 

stens dahin führen, eine gute Anzahl derselben als unzureichend begründet auszulöschen. **) 

Für unsern Zweck genügt es darauf hinzuweisen, dass im Miocen von Europa, Nord- 

Amerika und Asien die meisten Gruppen heutiger Schildkröten vertreten sind. So finden wir 

Landschildkröten, zum Theil von kolossaler Grösse ***), ferner Trionychiden, unter welchen 

nach Pietet eine Form mit gesonderten Hautschildern (Trachyaspis), Meerschildkröten bisher 

zwar sehr selten, aber, wie es scheint, sowohl Sphargis als Chelone. Von Süsswasserschild- 

kröten sind Chelydren häufig (Chelydra, Chelydropsis), eben so wenig fehlt Cistudo (Ptycho- 

gaster) und Emys, worunter sogar nach Falconer eine noch lebende Species (Emys tecta 

Faleoner, Palsontolog. Memoirs, I, 1868, p. 382). Dagegen gibt die Litteratur keinen Auf- 

schluss, ob die in der Secundärzeit, im Eocen und in der Gegenwart eine sehr merkwürdige 

Rolle spielende Gruppe der Chelyden auch im Miocen vertreten sei. An ihrer Anwesenheit 

darf man nicht zweifeln. Um so mehr ist zu bedauern, dass die Paleontologen diese Gruppe 

kaum beachtet haben. Die Bemerkung H. v. Meyer’s, der für tertiäre Schildkröten die 

meisten Species aufgestellt hat, dass seine Palxochelys bussenensis den heutigen Genera 

«Clemmys und Platemys» am nächsten zu stehen scheine, lässt genugsam ersehen, dass der 

Unterscheidung dieser beiden Gruppen an tertiären Fossilien so wenig Gewicht als an secun- 
dären beigelegt wurde. 


*) Wollte man aus einigen ‘Abbildungen, z. B. Pl. XIX, Fig. 3, Pl. XX, Fig. 2, schliessen, dass zwi- 
schen Hyo- und Hyposternum sich ein kleines Schaltstück finde, so ist zu erinnern, dass an heutigen Land- 
schildkröten die fünfte Randplatte häufig keilförmig zwischen die zwei genannten Knochen des Bauchschilds 
vorspringt. 

**) Die Materialien, auf welche sich die Arbeiten von F. Peters, Biedermann, Pictet, Gervais 
stützen, unterscheiden sich vortheilhaft von vielen andern. Wenn die Litteratur, ohne Vergleichung der Ori- 
ginalien, einen Schluss gestatten sollte, so scheint die Vermuthung kaum zu gewagt, dass bei genauerer 
Prüfung sich von den etwa 16 Arten von Chersiten und etwa 10 Trionychiden höchstens die Hälfte, von den 
eirca 30 Emyden etwa ein Dutzend als ausreichend begründet herausstellen dürfte. 


***) Testudo gigas aus dem Miocen der Haute-Loire erreicht Dimensionen von 309 Mm. Länge, 620 Mm. 
Breite, also wie die mir vorliegenden Schalen von Podoenemis expansa; Colossochelys Atlas aus den Sivali- 
schen Hügeln gar 12 Fuss Schalenlänge, drei- bis viermal so viel als bei den vorigen. 
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Ueberblick und Ergebnisse. 


num 


Am Ende der langen und mühsamen Untersuchung nieht nur einer grossen Zahl leben- 
der Schildkröten, sondern auch der Mehrzahl derjenigen fossilen Ueberreste, deren Prüfung 
einige Belehrung hoffen liess, macht sich das Bedürfniss geltend, auf die Ergebnisse einen 
kurzen Rückblick zu werfen und zu fragen, ob aus allen diesen sei es früher bekannten, sei 
es neu hinzugefügten Thatsachen auch allgemeinerer Beachtung werthe Folgerungen hervor- 
gegangen, und vor allem ob sich über die Geschichte eines so überaus merkwürdigen Kno- 
chenapparates, wie es die Schildkrötenschale ist, oder über die geologische Entwicklung und 
Verbreitung der Schildkröten Erfahrungen herausstellten, die nicht nur den speciellen Fach- 
mann interessiren können. w 

Unter den gewonnenen Ergebnissen sind ohne Zweifel die zoologischen sehr unerheb- 
lich. Dass die Hunderte von Schildkrötenschalen, die in den Steinbrüchen von Solothurn 
zusammengehäuft liegen, sich in ein Dutzend oder mehr Rubriken sichten lassen, welche 
innerhalb der Periode damaliger Gesteinsablagerung so viel Beständigkeit der Form zeigen, 
als wir solche in dem weiten Rahmen individuellen Wachsthums an heutigen Species wahr- 
nehmen, ist an sich von geringer Bedeutung. Selbst die Hinzufügung und Sichtung der 
fossilen Schildkröten anderer Localitäten und anderer Terrains muss uns überzeugen, dass 
wir mit alle dem nur ein höchst lückenhaftes Bild der einstigen Vertretung des Schildkröten- 


typus gewonnen haben. j 

Noch unerheblicher sind die historischen Resultate allgemeiner Art. Bi - Rahmen 
an geologischer Zeit, die dieser Thiergruppe zu ihrer Entfaltung und Verwandlung offen 
stand, erweitert, noch sind die bisherigen vielen Lücken in dieser Geschichte merklich ver- 
kleinert worden. 

Schon erfreulicher dürften die anatomischen Erfahrungen sein. Nicht nur war es der 
angenehmste Theil der Untersuchung, den Veränderungen in der Structur dieser merkwür- 
digen Skelete nachzugehen, sondern es gab dies auch Anlass, diesen Knochenbauten an den 
lebenden Thieren mehr Aufmerksamkeit zu schenken, als bisher geschehen war, und wie 
immer warfen Gegenwart und Vergangenheit gegenseitig aufeinander manches Licht, das ohne 
die Vergleichung uns entzogen geblieben wäre. Die einlässliche anatomische Unterscheidung 
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der verschiedenen Abtheilungen von Schildkröten und namentlich der Nachweis und die Durch- 
führung der Trennung von Emyden und Chelyden unter den sogenannten Süsswasserbewoh- 
nern, sowie die Berücksichtigung von Alters- und Geschlechtsverschiedenheiten, dürfte wohl 
auch die künftigen Arbeiten über fossile Schildkröten auf fruchtbarere Bahnen leiten als es 
die Constatirung vereinzelter Unterschiede in Form des Körpers oder kleiner und wandel- 
barer Theile desselben zu thun im Stande war. 

Auch dieser Theil der Arbeit schiene mir indess nur von provisorischem Werthe zu sein, 
wenn es nicht gelingen sollte, sei es jetzt, sei es später, daraus Antwort zu erhalten auf 
diejenigen Fragen, welche der Pal®ontologe nie aus dem Auge verlieren sollte: Wie verhält 
sich die vereinzelte Beobachtung zum Ganzen? Wie verhält sich also das hier Neugewonnene 
zu dem bisherigen Stand unsers Wissens über die in Rede stehende Thiergruppe? Welches 
Licht wirft die Untersuchung der Fauna von Solothurn oder anderer besprochener Faunen 
von Schildkröten auf die historische und räumliche, auf die paleontologische und geogra- 
phische Rolle dieses bizarren Thiertypus ? 

Sehen wir auch von den fernern und noch spannenderen Fragen ab, welche im Hinter- 
grunde stehen, sobald wir über diesen Thiertypus hinausblicken und erwägen, wie räthsel- 
haft und vereinzelt derselbe nach Bau und Geschichte unter seinen Genossen dasteht, so 
dürfen wir nicht hoffen, hierüber aus unserer Untersuchung viel Licht zu gewinnen. Um so 
mehr aber mag es am Platze sein, zu diesem Zweck das in dieser Beziehung etwa Brauch- 
bare in Kürze zusammenzustellen. Wenn ich mich dabei genöthigt sehe, zum Zwecke der 
Recapitulation einige neue Namen, die ich im Verlauf der Arbeit benutzte, beizubehalten, 
so wird man mir dies kaum zum Vorwurf machen. In wenigen zoologischen Gebieten ist 
die Nomenclatur so auf das Tagesbedürfniss beschränkt geblieben, und daher so unlogisch 
wie in dem hiehergehörigen. Eine Aenderung derselben nach dem jetzigen Bedürfniss steht 
nieht in meinem Begehren, um so weniger als gerade die eifrigsten Arbeiter auf diesem 
Gebiet sich die Aufgabe zu stellen scheinen, bei jedem neuen Beitrag das Wirrwarr zu ver- 
mehren. Dagegen ist vielleicht zu hoffen, dass wenigstens die Paleontologen Ausdrücke von 
bestimmter anatomischer Bedeutung, wie etwa Emyden, Chelyden u. s. f. in solchem Sinne 
zu benutzen und die wenigen neuen Colleetivnamen für anatomisch begrenzbare Gruppen wie 
Thalassemyden, Chelonemyden u. s- f., so lange sie sich als brauchbar erweisen sollten, an- 


zunehmen, 


Jura. 


Die oberste Stufe des schweizerischen Jura, die Etagen des Kimmeridge- und Portland- 
thones umfassend, scheint nicht nur eine der ältesten, sondern gleichzeitig eine der reichsten 
Ablagerungen fossiler Schildkröten zu enthalten. 

Dieselbe ist am dichtesten zusammengedrängt in der nächsten Umgebung ‚von Solo- 
thurn, erstreckt sich aber bis in das Gebiet von Neuchätel, Waadt und Frankreich. (Zu- 
verlässige Kunde aus ältern Formationen scheint bis jetzt zu fehlen). Weisen auch die Funde 
in Kelheim, Solenhofen, Cirin, Hannover auf eine grosse Ausdehnung des Schauplatzes juras- 
sischer Schildkröten, so nimmt doch Solothurn sowohl durch die merkwürdige Anzahl speeifischer 
Formen, als durch den ungewöhnlichen Reichthum an Individuen eine sehr vorragende Stelle ein. 

Die hier erkennbaren Species, bis jetzt vierzehn, gehören sämmtlich, trotz sehr ver- 
schiedenen Habitus in die Abtheilung der Süsswasserschildkröten, und zwar zum grössern 
Theil (8) zu den Pleuroderen oder Chelyden, man möchte sagen den Schildkröten par excel- 
lence, d. h. derjenigen Gruppe, welche den anatomischen Typus der gamzen Ordnung zu dem 
höchsten Grad der Ausbildung und Differenzirung führt; die übrigen zu den Cryptoderen oder 
Emyden, der Abtheilung, welche in Bezug auf Reichthum des Skeletes zunächst hinter der 
vorigen zurücksteht. Von Schildkröten einfacheren Baues, wie Testudiniden, Cheloniden, 
Trionyehiden ist bisher in Solothurn trotz Jahrzehnte langer ausgedehntester und aufmerk- 
samster Ausbeutung der Steinbrüche Nichts zum Vorschein gekommen. 

Nicht nur nach Zahl der Species, sondern noch vielmehr nach Zahl der Individuen, 
überwiegen die Chelyden in Solothurn die Emyden in überaus starkem Maasse; man darf 
ihnen ohne Zaudern mehr als 90 Procent der dortigen Fossilien zuschreiben. Es sind durchweg 
Thiere, die im erwachsenen Alter eine Schalenlänge von zwei bis drei Fuss erreichen, mit 
massivem Rücken- uud Bauchschild, welehe durch das Becken — doch nur durch Ilium und 
Pubis, ohne Mitwirkung des Os Ischii — in fester Naht- bis Knochenverbindung stehen. 

Die acht Species zerfallen nach dem Bau der Schale in zwei Genera, Plesöochelys, 
dem fünf Arten angehören, alle mit mehr oder weniger gewölbtem Rückenschild, das in 
scharfer Kante sich mit dem Bauchschild verbindet, Formen, welche unter heutigen Chelyden 
am ehesten mit den Platemyden von Süd-Amerika zu vergleichen sind, und Craspedochelys 
mit massiverem, kaum gewölbtem Rückenschild, das durch einen besonders massiven und 
vertikal stehenden Rand mit dem Bauchschild verbunden ist, eine unter heutigen Schildkröten 
fremde Erscheinung. 
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Die Emyden oder die Schalen ohne pelvische Knochenbrücke zwischen Rücken- und 
Bauchschild zerfallen in zwei Gruppen von sehr verschiedener Erscheinung. Die erste ent- 
hält Thiere, welche an Grösse die sämmtlichen Chelyden übertreffen und nicht nur hiedurch, 
sondern auch durch die flache Wölbung, den herzförmigen Umriss und die sehr unvollständige 
Verknöcherung der Schale in Rücken- und Bauchschild, mit bleibenden Fontanellen, wenig- 
stens im letztern, in hohem Maasse an die heutigen Meerschildkröten erinnern. Da sich aber 
nichtsdestoweniger im erwachsenen Alter nicht nur der Rand im ganzen Umkreis des Rücken- 
schildes mit dem Diseus und in der Ausdehnung der Sternalbrücke mit dem Bauchschild 
durch Naht verbindet, sondern überdies die Sternalflügel des letztern sich durch Naht an 
dem Diseus des ersten ansetzen, so erreicht wenigstens die Schale den Bau von Emyden. 
Obschon wir bis jetzt weder über den Schädel noch über die Beschaffenheit der Füsse bei 
dieser merkwürdigen und in der Gegenwart nicht mehr bekannten Gruppe von Schildkröten 
bestimmte Auskunft haben, so scheint es somit passend, sie wenigstens einstweilen unter dem 
Namen der Thalassemyden von den heutigen Schildkröten getrennt zu halten. Sie erscheinen 
in zwei Formen, die sich durch eine ganze Anzahl sehr bezeichnender Merkmale als verschie- 
dene Genera herausstellen: Thalassemys mit flachem und im Verhältniss zur Grösse schwa- 
chem — und Tropidemys mit sehr massivem und in der hintern Hälfte scharf gekieltem 
Rückenschild, jenes durch zwei wenig von einander verschiedene, dieses durch besser unter- 
scheidbare Species vertreten. 

Die zweite Gruppe der Emyden ist durch eine einzige Species vertreten, nicht nur eine Emys 
im heutigen Sinn des Wortes, sondern sogar mit einer noch lebenden Abtheilung derselben, 
den Chelydroiden, namentlich mit Gypochelys aus Nord-Amerika und Platysternon aus Nord- 
Asien sehr nahe verwandt — nach einem sehr auffälligen Merkmal der Schale als Helemys 
bezeichnet (Platychelys A. Wagner), immerhin den heutigen Emyden gegenüber durch die 
Anwesenheit von seitlichen Schaltknochen des Bauchschilds (Mesosternalia) eine eigenthüm- 
liche Erscheinung. 

Mit der Fauna von Solothurn scheint die bisher nur durch sehr fragmentäre Ueberreste 
vertretene Fauna von Hannover nicht nur nach der äussern Erscheinung, sondern sogar 
nach Genera (Plesiochelys) und wahrscheinlich nach Species übereinzustimmen. 

Eine Fauna von sehr verschiedener Physiognomie bergen dagegen die lithographischen 
Schiefer Baierns, vor Allem Kelheim, bisher sehr spärlich auch Solenhofen und wenige 
andere Localitäten. Nur eine Form, Helemys, ist nicht nur als Genus, sondern auch als 
Species beiden Faunen gemeinsam. Im Uebrigen weichen die Schildkröten von Kelheim durch 
geringere Körpergrösse und flache, meist sehr zarte Schalen sehr auflällig von denjenigen von 
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Solothurn ab. Dennoch sind es in Bezug auf Structur der Schale dieselben Typen, einmal 
Thalassemyden im schon bezeichneten Sinn des Wortes, Emyden von thalassitischem Gepräge, 
und hier in erwünschter Weise noch überdies als solche charakterisirt durch Gehfüsse, ohne 
Zweifel einst mit reichlichen Schwimmhäuten versehen, und einen Schädel, der in Bezug auf 
Physiognomie zwar mit Meerschildkröten, nach seinem Bau aber zunächst mit einem in Solo- 
thurn isolirt gefundenen und daher nur vermuthungsweise der Gruppe der Thalassemyden 
zugeschriebenen — in entfernterem Grade auch mit dem Schädel heutiger Chelydroiden über- 
einstimmt. Kelheim hat bisher nichts geliefert, was mit dem solothurnischen Genus Tro- 
pidemys verglichen werden könnte; dagegen dürfte der Hauptvertreter der Kelheimer Fauna, 
Eurysternum, wohl als eine Parallele zu dem solothurnischen Genus Thalassemys gelten. 
Obschon die Ueberreste von Eurysternum je nach Alter der Thiere unter verschiedenen 
Genus-Namen beschrieben wurden (Eurysternum, Paleomedusa, Acichelys, Euryaspis, Ache- 
lonia), so scheint es unmöglich, dieselben einstweilen mehr als einem einzigen Genus und 
sogar einer einzigen Species zuzuschreiben. Dagegen dürfte sich wohl dereinst das Genus 
Aplax, soweit die bisher seltenen und von jungen Thieren stammenden Fossilien schliessen 
lassen, als eine zweite und im erwachsenen Alter wahrscheinlich grössere Species zu Eury- 
sternum hinzufügen. 

Als Vertreter der Chelyden darf wohl das sehr eharakteristische Kelheimer-Genus Idiochelys 
angesehen werden. Zwischen ihm und den Solothurner-Chelyden besteht zwar ein grösserer 
Unterschied als zwischen den Thalassemyden von Solothurn und denjenigen von Kelheim. Die 
dazu gehörigen Fossilien, einstweilen trotz individueller kleiner Abweichungen sicherlich von 
einer einzigen Species herrührend, stellen kleine Thiere dar, mit kreisförmigen, sehr flachen und 
ungemein zarten Schalen, welche mit den massiven, meist gewölbten und um das Dreifache 
grössern Schalen von Solothurn Nichts gemein zu haben scheinen. Das Offenbleiben grosser 
Fontanellen in Rücken- und Bauchschild selbst an Skeleten, die man als erwachsene betrachten 
muss, scheint sogar weit eher an Thalassiten als an Chelyden zu erinnern. Dennoch — und 
obschon das Hauptmerkmal der letztern, eine pelvische Verbindung beider Schalenhälften, 
noch nicht nachgewiesen werden konnte, scheint eine Anzahl anderer Merkmale, wie die un- 
vollständige Ausbildung der Neuralplatten, die grosse Ausdehnung der Sternalflügel, der Besitz 
von (Juerfortsätzen der Halswirbel und die Bauart des Schädels sie als eine Abtheilung von 
Chelyden zu bezeichnen, an welcher sonderbarer Weise das Bauchschild vollständiger ver- 
knöcherte als das Rückenschild. Die Bildung der Füsse lässt über die Eloditen-Natur dieser 
Thiere keinen Zweifel. 

Ein zweites Genus, das mit Jdiochelys mancherlei Verwandtschaft hat, Hydropelta, ist 
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erst in neuerer Zeit aus Kelheim bekannt geworden. Nach den wenigen Ueberresten, die 
bis jetzt ebenfalls auf eine einzige Species deuten, schritt hier das Wachsthum zu bedeu- 
tenderer Körpergrösse, und die Verknöcherung zu vollständigerem Verschluss der beiden 
Schalenhälften fort, obschon auch hier die Fontanellen beider entweder gar nicht oder 
erst spät zum Erlöschen kamen. Auch hier fehlt an den Belegen für Zugehörigkeit zu den 
Chelyden noch der Nachweis über das Verhalten des Beckens zu dem Bauchschild. 

Eine vierte Ablagerung von Schildkröten aus gleicher geologischer Altersstufe, im litho- 
graphischen Schiefer von Cirin bei Lyon, scheint mit Kelheim so viel als identisch zu sein. 
Nur Helemys hat sich hier noch nicht gezeigt. Dafür ist Eurysternum (Achelonia) in spär- 
lichen, und sowohl Idiochelys als Hydropelta in reichlichen Ueberresten erhalten, welche 
nicht nur diejenigen von Kelheim an Vollständigkeit übertreffen, sondern auch, wenigstens für 
Idiochelys, zu den vollständigsten Fossilien von Schildkröten gehören, welche bisher auf- 


gefunden worden sind. 


Wealden und Purbeck. 


Fossile Schildkröten, und zwar nur Süsswasserformen, sind in diesen Stufen bisher fast 
ausschliesslich in England gefunden worden. Hierhin gehören in erster Linie vier durch vor- 
treffliche Ueberreste vertretene Species von Pleurosternon des englischen Purbeck, nicht nur 
nach Grösse und äusserer Erscheimung, sondern auch im Detail des Baues offenbar mit Plesio- 
chelys des Nächsten verwandt, gewissermassen eine Fortsetzung dieses Genus bis in die 
genannte Epoche zwischen Jura- und Kreideformation. Sie bilden somit wie Plesiochelys 
eine Gruppe ächter Chelyden, doch mit Tendenz zur Reduction der Neuralplatten wenigstens 
nach vorn und hinten, mit Reduetion der Supracaudalplatten, mit grösserem Entosternum und 
vor Allem mit Einschaltung — wenigstens an zwei Species — einer vollständigen Mesosternal- 
zone zwischen die vier Hauptbestandtheile des Bauchschildes und stehen allem Anschein nach 
manchen heutigen südamerikanischen Chelyden noch näher als Plesiochelys. 

Aermer erscheint bis jetzt die Wealdenformation. Doch scheinen hier, abgesehen von 
einigen sehr unbedeutenden Ueberresten, die von Owen als Platemys bezeichnet worden, 
Thalassemyden nicht nur in England (Chelone costata Owen), sondern auch in Hannover 
(Emys Menkei H. v. Meyer) aufzutreten. 

Eine räthselhafte Erscheinung bleibt eiustweilen das Genus T'retosternon aus dem eng- 
lischen Wealden, nach dem Berichte Owen’s Trionyx ähnlich, ohne Randplatten und doch 
mit fester Verbindung beider Schalenhälften. Man darf wohl nieht zweifeln, dass bessere 


Funde diese Darstellung wesentlich corrigiren werden. 
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Kreide. 


Obschon die palsontologische Nomenclatur die nicht gerade häufigen Schildkröten der 
Kreideformation als ein manchfaltiges Gemisch von Formen hinstellt, welche kaum nähere 
Beziehungen zu ältern oder jüngern Faunen zu verrathen scheinen, so zeigt die genauere 
Prüfung, dass solche Beziehungen, und im Speeiellen ein Anschluss an die bisher aufgezählten 
Typen von Schildkröten durchaus nicht fehlen. Halten wir uns wie bisher an anatomische 
Struetur statt an individuelle Erscheinung, so ergiebt sich nicht nur, dass Süsswasserschild- 
kröten auch noch in der Kreide, und zwar wieder sowohl in der Form von Chelyden als 
derjenigen von Emyden, die Hauptrolle einnehmen, sondern dass unter den letztern der fremd- 
artige Typus der Thalassemyden nicht erloschen ist, wenn auch daneben Formen von heutigem 
Gepräge einhergehen. Um so bemerkenswerther erscheint es, dass erst jetzt zum ersten Mal 
eine unzweifelhafte Meerschildkröte, sowie eine Trionyx hinzutritt. 

Trotz thalassitischer Physiognomie weist der von Owen unter dem Namen von Chelone 
pulchriceps beschriebene Schädel aus dem Grünsand Englands vermuthlich auf eine Süss- 
wasserschildkröte, deren nächste Verwandte sich bis jetzt unter den Chelyden Australiens 
finden dürften. 

Selbst Chelone Benstedi Ow. aus der englischen Kreide, in vortrefflichen und allerdings 
im Allgemeinen den Meerschildkröten ähnlichen Schalen erhalten, muss mit grosser Wahr- 
scheinlichkeit als Jugendstadium einer Süsswasserschildkröte, sei es einer Emyde oder einer 
Chelyde, erklärt werden. r 

Als Vertreter der Emyden mag einstweilen Protemys serrata Owen aus dem Grünsand 
Englands gelten, wenn auch die Möglichkeit nicht ausgeschlossen ist, dass vollständigere 
Ueberreste sie zu den Chelyden verweisen könnten. 

In Deutschland begegnen wir dem Purbeck-Genus Pleurosternon, wenn auch in 
neuer Gestalt der Species, als Helochelys danubiana H. v. Meyer aus dem Grünsand von 
Kelheim; in dem schweizerischen Jura dem höchstens in Bezug auf Species veränderten 
jurassischen Genus Tropidemys, als Chelone valanginiensis Pietet aus dem Neocomien von 
Ste-Croix. 

Zum ersten Male fügt sich hier Nord-Amerika zum Schauplatz fossiler Schildkröten, 
und zwar einmal mit Chelyden aus dem Grünsand von New-Jersey, die zu dem heutigen süd- 
amerikanischen Genus Peltocephalus (Bothremys Cookii Leidy) und zu Platemys (Pl. sulcatus 
Leidy?), sowie mit einer Anzahl von Emyden, Adocus Cope, die zu der noch lebenden central- 
amerikanischen Dermatemys in genauer Beziehung stehen. 
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Auch T’rionyx treffen wir in der Kreide von Nord-Amerika, während die Kreide von 
Mastricht und vielleicht auch von England, sowie der Grünsand von Nord-Amerika, letzterer 
in sehr geringen, erstere in Ueberresten, die an treffllicher Erhaltung nichts zu wünschen 
übrig lassen, bis jetzt die ersten ächten Meerschildkröten zum Vorschein gebracht haben, 
Chelone Hoffmanni Gray in Europa, Chelone sopita und ornata Leidy in Nord-Amerika. Selbst 
der durch Trennung von Exo- und Endoskelet so überaus merkwürdige Typus heutiger Meer- 
schildkröten, Sphargis, scheint Vorläufer von nicht geringerer Körpergrösse in der riesigen 
Protostega gigas Cope in der Kreide von Nord-Amerika zurückgelassen zu haben. 


Tertiärformation. 


Den Erfahrungen an Säugethieren wenig analog, zeigt die Schildkrötenfauna der Tertiär- 
Periode nicht gerade einen grossen Aufschwung im Vergleich zu den Epochen der Seeundär- 
zeit. Ist auch der Schauplatz, der uns bisher eröffnet war, nunmehr bis auf Asien ausgedehnt, 
und sind die aufgedeckten Fundstellen für Schildkröten nicht mehr so vereinzelt, so geht aus 
den hier gesammelten Fossilien kaum so viele Belehrung über die fernere Entwicklung des 
uns beschäftigenden Reptiltypus hervor als aus den bisher besprochenen Funden. 

Am ergiebigsten, wenigstens in Bezug auf Vollständigkeit der zu Tage gekommenen 
Ueberreste erwies sich noch der Eocen, obschon er bis jetzt fast nur in England eine Erndte 
lieferte. 

Hier stossen wir auch auf einen relativ grossen Reichthum an Trionychiden und an Süss- 
wasserschildkröten, während Meerschildkröten bisher fehlen, und auch ächte Landschildkröten 
noch immer vermisst werden. Glaubte auch Pietet in dem Dithyrosternon Valdense aus den 
schweizerischen Bohnerzen eine Landschildkröte zu erkennen, so weist doch, so lange Schädel 
und Füsse davon uns unbekannt bleiben, die blosse Schale vielmehr auf Analogien mit der 
Emydengruppe Cistudo als mit der Abtheilung der Testudinata. 

Die Chelyden älterer Formationen erhalten sich in dem Genus Pleurosternon theils in 
kaum veränderter Form, d. h. mit vollständiger Mesosternalzone (Platemys Bullocki Owen), 
theils mit kleinerem, auf die Sternalbrücke beschränktem Mesosternum nach Art heutiger 
Chelyden, zumal des Genus Podocnemis (Platemys Bowerbankü und Emys levis Owen), 
womit auch der Schädel dieser Arten übereinzustimmen scheint. Vielleicht dürften selbst 
in den unter dem Namen Emys beschriebenen Fossilien (Emys Comptoni, bicarinata, Dela- 
beachei Bell, Conybeari Ow.) Repräsentanten der Chelyden inbegriffen sein. 

Thalassemyden, wie sie in dem Jura und in der Kreide vorhanden waren, sind einst- 
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weilen nicht gefunden worden. Dagegen möchte es scheinen, dass sie durch eine merkwürdige 
Parallele vertreten wären, welche bis jetzt die wichtigste Erscheinung in der eocenen Fauna 
bildet. Es ist dies eine ziemlich reiche, von Owen unter dem Genus-Namen Chelone in nicht 
weniger als eilf Speeies getrennte Gruppe von Schildkröten, welche mit heutigen Meerschild- 
kröten am meisten in dem Bau und der relativen Grösse des Schädels übeinstimmen, im 
Uebrigen aber wenig von deren heutigen Eigenschaften haben: kleine Thiere zum Theil 
mit stark gewölbtem Rückenschild von höchstens zwei Fuss Länge, und mit emydischem, 


theilweise, vielleicht bei den meisten Arten lückenlos verknöcherndem Bauchschild. Da nur 
bei den grössten Arten ein Rand erhalten ist, der im Begriff steht, sich mit dem Discus 
des Rückenschildes auf einem guten Theil des Umfangs zu verbinden, so ist es sehr wahr- 
scheinlich, dass die Verbindung beider Schalenhälften an erwachsenen Thieren sich wie bei 
heutigen Emyden verhielt. Es möchte daher passend sein, diese merkwürdige Gruppe von 
Schildkröten bis zu. vollständigerer Kenntniss — und namentlich bis zur Kenntniss ihrer Fuss- 
bildung — unter dem Colleetiv-Namen Chelonemyden noch abgesondert zu erhalten. Es fehlt 
nicht an Andeutungen, dass sie vielleicht nicht isolirt bleiben, sondern mit ältern Formen, 
wie mit der jurassischen Hydropelta, sich einigermassen verwandt erweisen dürfte. 

Erst in den jüngern Stufen der Tertiärzeit treffen wir eine Schildkrötenfauna, die mit 
der heutigen nicht nur in Bezug auf Merkmale grösserer Gruppen, sondern bis auf kleinere 
Züge von Genera und vielleicht von Species übereinstimmt. Sowohl Thalassemyden als Che- 
lonemyden scheinen hier zu fehlen. Dagegen sind ächte Landschildkröten erst hier bekannt 
und theilweise von kolossaler Grösse. Trionychiden und Emyden sind häufig, Um so auf- 
fallender ist es, dass Meerschildkröten und Chelyden entweder nur in äusserst spärlichen 
Resten, oder noch gar nicht gefunden worden sind. 


Die fernern Schlussfolgerungen und die viel zahlreichern Fragen, die sich aus diesen 
Ergebnissen ableiten lassen, können etwa in folgenden Sätzen formulirt werden, mit welchen 
wir unsere Arbeit abschliessen.*) 

1. Es ist offenbar, dass die jetzige Kenntniss fossiler Schildkröten auch in dem am 
vollständigsten untersuchten Europa uns nur sehr unvollständige und vereinzelte Bruchstücke 


*), Ursprünglich für eine andere Publikation bestimmt, enthalten diese Schlusssätze einige Wiederholungen 
von schon Gesagtem, welche nicht ohne Nachtheil für den Zweck dieser Schlusssätze unterdrückt werden 
konnten und daher hier entschuldigt werden mögen, 
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von dem Bild erkennen lässt, welches wir uns von der Rolle der Schildkröten in den ver- 
schiedenen Erdperioden machen müssen. 

2. Solche Lücken finden sich nicht nur in der zeitlichen und räumlichen Ausdehnung, 
welche bisher von Schildkröten eingenommen erscheint, sondern es wird wohl ohne Zweifel 
dieser Reptiltypus noch in viel ältern Perioden als im obern Jura zum Vorschein kommen. 
Es ist nicht zu denken, dass in Perioden, welche an luftathmenden Reptilien so reich waren, 
wie die ältere Secundärzeit und die Kohlenperiode, Schildkröten fehlten, und ebenso werden 
Kreide und Miocen mit der Zeit wohl das Gepräge von Armuth, das ihnen noch in dieser 
Beziehung anzuhaften scheint, ablegen. 

3. In Bezug auf Wohnort und Lebensweise lässt sich aus den bisherigen Erfahrungen 
nur der Schluss ziehen, dass wahrscheinlich die grosse Mehrzahl der fossilen Schildkröten 
nicht das oflene Meer, sondern das Littoral oder Aestuarien und grosse Flüsse bewohnte. Ob 
einzelne ans Süsswasser gebunden waren, wird wohl nicht zu entscheiden sein. Mit Be- 
stimmtheit lässt sich nur so viel sagen, dass Schildkröten mit Ruderfüssen (wohl zu unter- 
scheiden von Füssen mit Schwimmhäuten) erst in der obern Kreide, und spärlich in Europa 
— einige in Nord-Amerika — bekannt sind. Es ist nicht unmöglich, aber unwahrscheinlich, 
dass auch die eocenen Chelonemyden Ruderfüsse hatten. Dagegen scheinen sämmtliche Sehild- 
kröten des Jura, mit Einschluss von Wealden und Purbeck, sowie die Mehrzahl derjenigen 
aus der Kreide durchaus nicht pelagische Thiere gewesen zu sein. 

4. Obschon von Landschildkröten noch keine Extremitäten aufgefunden worden sind, so 
scheinen doch terrestrische Thiere erst im Miocen, und zwar gleichzeitig in Nord-Amerika, 
Europa und Asien, zum Theil in riesiger Grösse aufzutreten. 

5. Sogenannte Süsswasserschildkröten bilden somit in der Secundärzeit fast die Totalität, 
in der Tertiärzeit den grössten Theil der Schildkrötenfauna, und zwar in folgenden Formen: 

A. Trionychiden oder Flussschildkröten, die in der Kreide-Epoche (Trachyaspis?) oder 
im Wealden (Tretosternon?), reichlich jedoch und in wenig veränderter Form erst mit dem 
Eocen auftreten und dann bis auf die Gegenwart verharren. 

B. Emyden oder Süsswasserschildkröten mit vertikaler Biegung des Halses und grössten- 
theils nur exoskeletaler Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild. In Jura und Kreide 
erscheinen sie in heutzutage bei diesen Thieren ungewohnter Form, meist sehr gross, mit 
flacher oder gekielter und nur unvollständig verknöcherter Schale, mit bleibenden Fontanellen 
im Rücken und Bauchschild, heutigen Meerschildkröten ähnlich, als Zhalassemyden. 

Am reichlichsten zeigten sie sich bisher im obern Jura, und zwar in grossen Formen, 
Thalassemys, Tropidemys, in Solothurn und vielleicht in Hannover — in kleinern, Eurysternum, 
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Aplax, in Kelheim und wahrscheinlich in Cirin. Noch im Wealden von England und Hannover 
(Chelone costata, Emys Menkei), sowie in der Kreide der Schweiz (Chelone valanginiensis) 
scheinen Thalassemyden anzudauern. In der Tertiärzeit scheinen sie zu fehlen, wenn sie 
nicht etwa noch im Eocen, vielleicht auch in der Kreide (Chelone Benstedi) vertreten sein 
sollten durch Chelonemyden, eine eigenthümliche, einstweilen nur in England aufgefundene 
Gruppe von kleinen, gewölbten, aber grossköpfigen Thieren, die mit einem Chelonierschädel 
eine nach Emydentypus aufgebaute Schale vereinigten. f 

Von Emyden heutigen Gepräges erscheinen am frühsten und andauerndsten Chelydroiden, 
als Helemys (Platychelys) mit Schaltknochen für die Seitenfontanellen des Bauchschilds, im 
Uebrigen mit Gypochelys von Nord-Amerika verwandt, im obern Jura von Solothurn und 
Kelheim; als Adocus, der heutigen Dermatemys von Central-Amerika nahe stehend, in der 
Kreide von Nord-Amerika, häufiger endlich als Chelydra im europäischen Miocen. 

Von andern heutigen Typen scheint namentlich Cistudo sowohl im Eocen (Dithyroster- 
non) als im Miocen Europa’s (Ptychogaster etc.) Vorläufer zu haben. e 

Aber auch Emyden von weniger markantem Gepräge, deren Parallisirung mit jetzigen 
Formen freilich auch auf grössere Schwierigkeit stösst, scheinen von der Kreide an (Protemys?) 
durch Eocen und Miocen sich zu mehren. 

C. Chelyden oder Süsswasserschildkröten mit seitlicher Biegung des Halses und aus- 
gedehnter Verbindung der beiden Schalenhälften durch Vermittlung von Rippen und Becken. 
Obschon gegenwärtig auf die südliche Hemisphäre beschränkt und im Verhältniss zu den 
Emyden schwach vertreten, spielen sie in der fossilen Fauna wenigstens von Europa eine 
grosse Rolle. 

Einstweilen gleichzeitig mit den Thalassemyden im obern Jura, aber weit reichlicher 
auftretend, zerfallen sie wie diese in zwei Gruppen von verschiedener Physiognomie: erstlich 
grosse Thiere mit massiven und oft stark gewölbten Schalen (Plesiochelys, Craspedochelys) in 
reicher Menge in Solothurn und theilweise in Hannover; zweitens kleine, flach- und dünn- 
schalige 'Thiere (Idiochelys und vielleicht Hydropelta) zum Theil mit auffälliger Verkümme- 
rung der Neuralplatten, in Kelheim und Cirin. 

Die erstere Gruppe, aber mit einer neuen Modification, der Einschiebung einer vollstän- 
digen Mesosternalzone im Bauchschild, setzt sich fort im englischen Purbeck (Pleurosternon 
mit vier Species), in der deutschen Kreide (Helochelys danubiana) und fast ohne irgend 
welche Veränderung im englischen Eocen (Platemys Bullockü), um sich hier durch Formen 
mit verkümmertem Mesosternum (Platemys Bowerbankü, Emys levis) schon nahe an heutige 
südamerikanische Formen wie Podoenemis, Peltocephalus, anzuschliessen. Eben so nahe Be- 
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ziehungen zu diesen selben Genera der Gegenwart verrathen mehrere fossile Formen aus der 
Kreide von Nord-Amerika (Bothremys ete.), während einige Fossilien aus dem englischen 
Eocen (Chelone pulchriceps) auffällige Analogien mit Chelyden des heutigen Australiens, und 
vielleicht mit Platemys aus Süd-Amerika darbieten. 

Die zweite, durch Verkümmerung der Neuralplatten bezeichnete Gruppe hat bisher in 
jüngern Formationen keine Nachfolger erkennen lassen. Ein ähnliches Merkmal treffen wir 
erst wieder in mehreren südamerikanischen — und auf dem Gipfelpunkt in allen heutigen 
australischen Chelyden. 

Die jüngern Tertiärstufen scheinen bisher keine sichern Anzeichen von Anwesenheit von 
Chelyden geliefert zu haben. 

6. Die Beziehungen fossiler Schildkröten zu noch lebenden mehren sich somit sowohl 
in allgemeinen als in speciellen Merkmalen von ältern nach jüngern geologischen Formationen. 
Identität des Genus zwischen fossilen und lebenden Formen, sofern solche Categorien sich 
an Fossilien definiren lassen, könnte indess höchstens etwa zugestanden werden für die seit 
der Kreide kaum erheblich veränderten Formen von Chelone und Trionyx. Bei aller Aehn- 
lichkeit in allgemeiner Erscheinung und im Bau des Skeletes sind die Beziehungen zwischen 
der jurassischen Helemys uud den heutigen Chelydren, zwischen Pleurosternon des Purbeck 
und der Kreide und den heutigen Chelyden mit Mesosternum, zwischen der jurassischen Idio- 
chelys und den heutigen Chelyden Australiens u. s. f. doch schon allgemeinerer Art. 

7. Eine Continuität in der geologischen Metamorphose der Structur ist also an der 
Hand der dermalen bekannten 'Thatsachen nur noch auf wenigen Linien erkennbar. Aber diese 
Thatsachen genügen, um eine Ausfüllung der noch bestehenden Lücken in ziemlich sichere 
Aussicht zu stellen. Chelone, Trionyx, Chelydra erscheinen einstweilen als sehr ausdauernde, 
als die am wenigsten metabolischen, insofern als die ältesten Typen der heutigen Schild- 
krötenfauna, Testudo als einer der jüngsten. Emyden und Chelyden erweisen sich als Gruppen, 
die im Verlauf ihrer Geschichte mancherlei Metamorphosen durchschritten haben. 

8. Besser als sogenannte Genus-Grenzen lassen sich an den vorhandenen Materialien 
Categorien von grösserem Umfang erkennen, die vielleicht mit der Zeit als Stufen der all- 
gemeinen Metamorphose sich herausstellen könnten, wie Thalassemyden, Chelonemyden, Che- 
lydroiden, Chelyden, Pleurosternen. 

9. Obsehon die Unvollständigkeit des palsontologischen Materials hindert, für Fossilien 
so bestimmte Genus-Diagnosen zu entwerfen, wie man es an lebenden Thieren zu thun pflegt, 
so scheint sich doch im Verlauf der geologischen Metamorphose der Schildkröten eine Spal- 
tung allgemeinerer Typen in concretere Gruppen, Differenzirung gewisser allgemeiner Bau- 


pläne auszusprechen. Der ehelydroide Bau des Schädels jurassischer Chelyden, die Verbindung 
von Merkmalen von Cheloniern, Chelydroiden, Chelyden im Schädel von Chelone pulchriceps 
der Kreide, die Beschränkung der Beckeninsertion jurassischer Chelyden auf das Os Pubis, 
als die bei Emyden noch am wenigsten verlassene Insertions-Stelle, die Vereinigung von che- 
lonischen und emydischen Merkmalen in den Thalassemyden des Jura und den Chelonemyden 
des Eocen scheinen wenigstens dahin zu deuten. 

10. Die Beurtheilung der fossilen Formen nach der äussern Erscheinung oder « Phy- 
siognomie», d. h. nach Abstractionen, die der Anschauung heutiger Thiere entnommen sind, 
scheint desshalb an Fossilien, wo so typische Theile, wie Füsse, überhaupt bewegliches Skelet 
so selten erhalten sind, weit weniger Werth zu haben und zweideutigere Dienste zu leisten 
als die selbst an Bruchstücken bis ziemlich weithin durchführbare Prüfung der anatomischen 
Architeetur. Führen doch, wie die Litteratur genugsam lehrt, die anatomischen Merkmale 
auch an lebenden Schildkröten weit sicherer als die zoologischen, welche oft täuschen und ephe- 
merer Natur sind. 5) 

11. Wenn dieser Grundsatz richtig ist, so sagt uns dessen Anwendung an dem durch- 
gangenen Material, dass der Typus der Schildkröten nach der bisherigen Kunde, und zwar 
vor der Hand im obern Jura, mit einer reichen Zahl von Formen auftrat, die einerseits als 
die vollkommensten Structuren, deren er sich bisher fähig erwies (Chelyden), andererseits 
als eigenthümlich generalisirte oder collective Structuren (Thalassemyden) gelten müssen. 
Die ersteren, man möchte sagen die perfecten Typen haben sich ohne sehr wesentliche 
Veränderung bis in die Gegenwart erhalten, wo sie aber geographisch eigenthümlich beschränkt 
erscheinen. Die collectiven Typen scheinen allmälig erloschen oder durch concretere, 
aber aus denselben Materialien aufgebaute ersetzt worden zu sein. Die relativ stabilen 
Typen der Trionychiden, Chelydroiden, Cheloniden erscheinen heute spärlich, aber geogra- 
phisch weit verbreitet, der anscheinend jüngste, aber keineswegs etwa vollkommenste Typus 
der Testudiniden ist heute vorwiegend tropisch. *) R; 

12. Ein allgemeiner Fortschritt der ganzen Gruppe kann somit nicht nachgewiesen 
werden. Manche Andeutungen, namentlich die relativ als niedrig zu bezeichnende Archi- 
tectur der Testudiniden, sprechen eher in eutgegengesetztem Sinne. Ebenso könnte der im 
Eocen sehr auffällige Spross der Chelonemyden, sofern nicht, was leicht möglich, ältere Wurzeln 
desselben zum Vorschein kommen, oder überhaupt ein Eingehen in die Linie der Emyden, 


*) Ueber die geographische Verbreitung und Vertretung der heutigen Schildkröten verweise ich auf die 
sorgfältige Zusammenstellung von Strauch, M&m. de l’Aecad. imper. des Sciences de St. Petersbourg. VII* 
Scörie, Tom. VIII, 1865. 
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etwa der Chelydroiden, sich herausstellen sollte, eher als ein neuer Trieb in der Tertiärzeit 
aussehen, dem die Gegenwart nichts an die Seite zu stellen hat. Die anscheinend grosse 
Zahl der heutigen Genera und Species verliert natürlich in solehem Lichte alle Bedeutung. 

13. An einer Continuität zwischen den Faunen der verschiedenen Perioden ist dagegen 
bei der sehr nahen Analogie zwischen relativ sehr alten und heutigen Formen (Helemys- 
Gypochelys; Bothremys und Platemys Bowerbankii-Peltocephalus; Adocus-Dermatemys etc.) 
von vornherein nicht zu zweifeln, wenn auch für keine einzige näher definirbare Form Ueberreste 
aus allen grössern Phasen ihrer vermuthlichen Andauer vorliegen, und andererseits andere 
Typen wie Thalassemyden, Chelonemyden, die Gegenwart nicht zu erreichen scheinen. Tro- 
pidemys, so weit die unvollständigen Reste zu urtheilen erlauben, ist eine ältere Form, die 
sehr bestimmte Merkmale so unverändert von einer frühern bis in eine spätere sogenannte 
geologische Epoche, vom Portland bis in den Neocom beibehalten hat, dass die Unterschei- 
“ dung als Species schwer fällt. Emys tecta aus den Sivalischen Hügeln und der Gegenwart 
wäre nach Faleoner ein Beispiel aus neuerer Zeit. Helemys-Gypochelys, Plesiochelys-Pleuro- 
sternon-Podocnemis möchten ausdauerndere Linien, aber mit merklicherer Metamorphose sein. 

Neben auffällig ausdauernden Gruppen, wie Chelyden und Chelydroiden vom Jura an, 
Trionychiden wenigstens von der Kreide an — neben erlöschenden, wie Thalasseınyden und viel- 
leicht Chelonemyden sehen wir daher auch neu auftauchende, welche erst in der Gegenwart 
zu culminiren scheinen, wie die zwei trotz sehr verschiedener äusserer Erscheinung in Bezug 
auf Struetur einander nahe verwandten Gruppen der Testudiniden und Cheloniden. 

Die Ausdauer der Genera im heutigen Sinn dieses Wortes ist daher schwerer festzu- 
stellen als deren Diagnose, weil die vorhandenen Ueberreste in den seltensten Fällen An- 
wendung solcher Diagnosen gestatten. Unter allen bisher aufgefundenen fossilen Schild- 
kröten (nach Maak’s Verzeichniss nicht viel weniger «Species» als in der Gegenwart) sind 
höchstens Idiochelys Fitzingeri aus dem Jura, Chelone Hoffmanni aus der Kreide und Che- 
Iydra Murchisoni aus Oeningen so vollständig erhalten, um eine Genus-Diagnose nach den 
für lebende Thiere gültigen Regeln zu gestatten. 

14. Will man versuchen, aus so fragmentärem Material dennoch auch bestimmtere 
Züge der geologischen Geschichte der Schildkröten herauszulesen, so könnte sich dies also 
höchstens auf die Entwicklung des Skeletes im Ganzen oder einzelner Theile desselben 
beschränken. 

In Bezug auf die Schale lässt sich nur wiederholen, dass offenbar die vollständigsten 
und complieirtesten Bauten, die in der Geschichte der Classe vorkommen, so gut bei juräs- 
sischen als bei heutigen Vertretern derselben zu finden sind. Plesiochelys und Craspedochelys 
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sind in dieser Beziehung schon so hoch zu stellen als Podocnemis und Peltocephalus, wenn 
auch bei diesen die Verbindung der beiden Schalenhälften eine etwas complieirtere ist. 

Auch der exoskeletale Betrag der Schale für sich betrachtet tritt in den ältesten Schalen, 
bei ihrer ungewöhnlichen Massivität, so reichlich auf als in jüngern, wo etwa Peltocephalus 
in dieser Rücksicht eine Art von Gipfelpunkt vertritt. Aber schon im Jura gehen bekannt- 
lich sehr zartschalige Thiere (Idiochelys) neben den dickschaligen einher. 

Wenn man berechtigt ist, dem Brustschild von Schildkröten ausschliesslich dermoskele- 
tale Entstehung zuzuschreiben und seine Geschichte von derjenigen des Rückenschilds geson- 
dert abzuschätzen, so gestaltet sich das Ergebniss nicht anders. Im Jura und in der Gegen- 
wart sind höchst vollständige und sehr lückenhafte Bauchschilder neben einander vertreten. 
Höchstens könnte auffallen, dass in ältern Perioden hie und da Formen auftreten, bei welchen 
das Plastron im Verhältniss zu dem dermoskeletalen Antheil des Rückenschilds ergiebiger 
auszufallen scheint, als wir es heutzutage zu sehen gewohnt sind; so bei Mi Be 
und bei Emys Comptoni des Eocen. 

Am meisten Anhaltspunkte für eine solche Prüfung der Entwieklungsgeschichte des 
Schildkrötenskelets sollte der Bau des Schädels erwarten lassen. Gerade hier ist aber das 
Material viel lückenhafter als für die Schalen. Dennoch ist ein auffälliges Verhalten hier 
nicht zu verkennen, die grosse Einförmigkeit der Schädelbildung bei den Schildkröten älterer 
Perioden im Gegensatz zu denjenigen der Gegenwart. Von fossilen Trionychidenschädeln ist 
zwar so viel wie nichts bekannt (Trionyx Teyleri Winkler aus Oeningen ist eine sehr ärmliche 
Ausnahme). Ferner sind aus dem gesammten Miocen Schädelreste kaum vorhanden. Wo 
solche Ueberreste da sind, ergab sich aber, dass Schildkröten von sehr verschiedener 
Schalenstruetur und aus sehr verschiedenen geologischen Epochen einander im’ Schädel so 
ähnlich sind, dass bisher fast allen fossilen Schädeln eine Physiognomie von Meerschildkröten 
zugeschrieben wurde. Wie wir sahen, wird dies richtiger so ausgedrückt, dass den meisten 

N en 
ist nur ein jugendliches Merkmal, letzteres kann aber verschieden gebaut sein und entweder 
dem Plan von Chelone oder dem von Chelydra oder demjenigen von dieser oder jener Chelyden- 


fossilen Schildkröten grosse Augenhöhlen und ein breites Schläfendach zukommen; 


gruppe folgen. Mr 

Dies nöthigt wohl das Schläfendach, sowie auch das kaum weniger gemeinsame 
Merkmal der fossilen Schädel, grosse Augenhöhlen, in allgemeinerem Licht zu betrachten 
als in generellem. Olıne Zweifel würde eine eingehende Prüfung dieser Verhältnisse an 
lebenden Schildkröten hierüber viel Aufschluss geben können. So gut wie an allen Wirbel- 
thieren die «Genus»-Gestaltung des Schädels wenigstens in seinen peripherischen Theilen 
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wesentlicher Ausdruck ist für die Vertheilung und Wirkungsart der Muskulatur, so gut wird 
die Struetur des Schädels von Schildkröten mit der Art der Bewegung desselben, der Pre- 
hension, des Schluckens, der Athmung, der Cireulation (die merkwürdigen Carotis-Trichter von 
Podocnemis), insbesondere mit der Vertheilung der Nacken-, Zungenbein- und Kiefer- 
Muskulatur in nächster Beziehung stehen. Die weitgehende Verschiedenheit des Schädelbaues 
innerhalb heutiger Chelyden im Vergleich zu der viel geringern Verschiedenheit ihres 
Schalenbaues ist in dieser Beziehung sehr bedeutsam und wird sicherlich mit der Zeit auf 
die fossilen Schildkröten ein reiches Licht werfen. 

Die grössere oder geringere Ausdehnung des ausschliesslich aus dermalen Knochen be- 
stehenden Schläfendachs scheint mir dabei nicht gerade von grosser anatomischer Bedeutung zu 
sein, um so mehr als dasselbe in Bezug auf den relativen Antheil der daran betheiligten 
Knochen und noch mehr nach dem Alter des Thieres sehr verschieden ausfallen kann. Die 
gewaltigen Alters-Metamorphosen des Schädels von Chelydra und Podocnemis sind in dieser 
Beziehung sehr lehrreich. 

In diesem Lichte wage ich vor der Hand die grosse Ausdehnung des Schläfendachs bei 
so verschieden gebauten fossilen Schildkröten, wobei Postfrontale und Mastoideum jeweilen 
am stärksten betheiligt sind, nicht anders zu deuten, denn als ein Ueberwiegen dermaler 
Schädelknochen über das Maass mancher heutiger Schildkröten. Ob hierin, sowie in dem eben 
so auffallend verschiedenen Betrag des Exoskeletes der Schale an Thieren einer und derselben 
geologischen Stufe (Plesiochelys, Idiochelys) eine irgendwelche Beziehung zum Wohnort, zur 
Bewegung und zur Nahrung liegen mag, wage ich nur zu fragen. Leider ist vollkommen 
unbekannt, ob etwa ähnliche Verhältnisse auch an fossilen Trionychiden stattfanden. 

15. Ueber die Beziehungen des so bizarren und alleinstehenden Typus der Schildkröten 
zu andern Gruppen von Reptilien giebt die Pal®ontologie einstweilen keinen weitern Aufschluss 
als die Gegenwart. Die Schildkröten treten, soweit sie uns bis jetzt bekannt sind, fertig 
geharnischt auf den Schauplatz. Von etwaigen Wurzelformen hat sich bis dahin Nichts gezeigt. 
Ob wir uns einen Ausgangspunkt bei den Batrachiern zu denken haben, wohin etwa die 
ähnliche Armuth in einzelnen Theilen der Wirbelsäule und an ächten Sternalbildungen, 
sowie die Analogien in dem Bau von Schulter und Extremitäten weisen könnten, und unter 
welchen in Formationen, die hinter den ältesten bekannten Schildkröten weit zurückliegen, 
zwar nicht solche Curassiere, aber doch Formen bekannt sind, die ein reichlich entwickeltes 
Dermalschild des Schädels, einen wohl ausgebildeten Hyoidapparat und ein dermales Kehl- 
schild, vielleicht selbst Bauchschild, in der Jugend vermuthlich auch Hornbedeckung der 
Kiefer trugen, darüber bewahren die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten das tiefste 
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Stillschweigen.*) Es wird kaum erlaubt sein, das nicht so seltene Vorwiegen des ventralen 
Dermalskeletes über das dorsale in diesem Sinne auszulegen. 


Immerhin scheinen selbst so entfernte Beziehungen mit ganocephalen und labyrintho- 
donten Batrachiern von tieferer Bedeutung zu sein als etwa die von Owen hier und da 
betonte mit Plesiosaurus, die sich ausschliesslich auf die ventralen Hautknochen dieser 
(Gruppe beschränkt und wohl richtiger als blosse Parallele aufzufassen wäre. Die Entdeckung des 
Skeletes von Placodonten würde hierüber vielleicht am ehesten Aufschluss bringen. 

16. Einer Beachtung werth, wenn auch einstweilen kaum einer weitern Durchführung 
fähig, ist endlich ein letzter Punkt. Das fertige Auftreten des Schildkrötentypus mit sehr 
vollkommenen Vertretern in relativ alten geologischen Formationen, der ungewöhnlich starke 


Betrag dermaler Ossificationen am Aufbau ihres Skeletes, die Beschränkung ihrer nächsten 


heutigen Verwandten auf die Flussgebiete der südlichen Hemisphäre sind wohl belegte That- 
sachen, deren Combination unwillkürlich an die Combinationen ähnlicher 'Thatsachen in der 
Classe der Fische, ja selbst anderer Wirbelthiergruppen erinnert. Die von Günther wohl mit 
grossem Recht aus hochorganisirten und durch Vorwiegen dermaler‘ Ossificationen über das 
innere Skelet ausgezeichneten Fischen alter geologischer Epochen und aus den heutigen 
Ganoiden und Pneumobranchi gebildete Gruppe der Palsichthyden ist eine in vielen 
Stücken zutreffende Parallele zu den Chelyden. Es ist wohl nicht ohne Bedeutung, dass 
Lepidosiren in der Heimath von Podocnemis und Peltocephalus, dass Calamoichthys und 
Polypterus mit Pentonyx und Sternothaerus, dass Ceratodus Forsteri und Chelymys zu- 
sammenleben, und wenn es auch wohl zu weit gegangen wäre, schon jetzt von einer Gruppe 
von Palxzochelyden zu reden, deren Repräsentanten heute auf. den Wohnort solcher altväter- 


ischer Fische eingegrenzt sind, so muss doch eine solche Analogie, zu welcher man die Erinne- 


rung an flügellose Vögel, an placentalose Säugethiere fügen darf, deren Vorväter ebenfalls in den 
Perioden der Secundärzeit eine grössere Rolle spielten als ihre heutigen grösstentheils auf 
die südliche Erdhälfte eingegrenzten Nachkommen, uns immer mehr zu der Ueberzeugung 
führen, dass auch die Geschichte der Wirbelthiere in einfacheren und umfangreicheren, 
grossartigeren Phasen ablief als man es sich bisher ausmalte. Der gewaltige Aufschwung, 
unserm Auge einstweilen noch wie Neugeburt erscheinend, der die Organismen der Tertiär- 


zeit auf die Bühne führte, verliert in solchem Lichte nicht etwa an Interesse. 
” 


*) Die merkwürdigen Parallelen in dem Bau des Schädels von Pipa und Chelys, welche tiefer gehen als 
zur blossen Aehnlichkeit in der Physiognomie, sind wohl auch nicht ohne Bedeutung. 
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a Nachträge. 


% Zu pag. 15 u. f., 25 u. f,, 102 u. f.. Treffliche Abbildungen früher Jugendzustände der 
: Schalen von Schildkröten aller Abtheilungen siehe bei Rathke Entwicklung 

2; der Schildkröten, 1848, Taf. IIT— VII. . 

Zu pag. 65. Eine gute Darstellung von Geschlechtsunterschieden an Schildkröten bieten die 
von Gray gegebenen Abbildungen von Chelymys Vietorie und Chel. Krefftii, 

Proceed. Zool. Soe. of London 1872, Pl. XXVII und XXVIII, wovon erstere 

9 # offenbar nur das weibliche, letztere das männliche Thier einer und derselben 

Species darstellt. 

Nicht weniger charakteristisch sind die ebendaselbst unter zwei Species- 

- Namen mitgetheilten Skizzen verschiedener Altersstufen von Elseya latisternum. 

Fig. 4, pag. 511, stellt das relativ erwachsene, Fig. 5, pag. 513 (Elseya den- 

tata) ein jüngeres Thier dar. 

Zu pag. 96 und 149. Abbildungen des Schädels von Chelymys und Elseya — freilich nur 
für den allgemeinen Umriss brauchbar, da die Knochennähte nicht oder nur 
zum kleinen Theil dargestellt sind, siehe bei Gray, Proceed. Zool. Soe. of London 
1872, pag. 505, 509. 


Mi a 


Berichtigungen. 
% 


Pag. 9, Zeile 9 von oben, setze Rückenschild statt Brustschild. 
» 14, »78 » »  » Chelydroiden statt Trionychiden. 
ee: ji4, >» 15. >» »  Chelydroiden statt Trionychiden. 
15 und an vielen folgenden Stellen setze Podocnemis statt Podocnemys. 

>» 28, Zeile 8 von oben, setze nach Chelone valanginiensis Pictet ein ?. 
Zr Saas umven, > hinzu =.Taf. X Vl, Big... 
» 55, » 12 » oben, » Chelyden statt Chelonier. 
87, 3.0 » » Taf. IX statt Taf. VI. 
» 96, » 9 » » und 2 von unten setze Elseya statt Elsega. 
» 127, » 11 »  » setze Creys statt Cresy. 
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Erklärung der Abbildungen. 


Die sämmtlichen Originalien, soweit sie Fossilien betreffen, mit Ausnahme von Taf. XV (Museum von 
Lyon) und XVII, Fig. 1 (Mus. von Neuchätel) sind im Besitz des Museums von Solothurn. Die Abbildungen 
von Theilen lebender Schildkröten sind Präparaten der zoologischen Sammlungen von Basel und München 
entnommen. 

Der Leser wird im Text eine besondere Beschreibung einiger Fossilien vermissen, wenn gleich Abbil- 
dungen derselben gegeben worden sind. Dies bezieht sich namentlich auf die Mehrzahl der auf Taf. X, ferner 
auf einige der auf Taf. VII abgebildeten Fragmente, sowie auf das sehr lehrreiche Stück, das in Taf. 

Fig. 7, dargestellt ist. 

Für diese Auslassung muss ich mich auf die Aeusserungen pag. 92 berufen. Ich habe eine einlässliche 
Beschreibung dieser aus vielen Dutzenden ihres Gleichen mit Sorgfalt zum Behuf der Abbildung ausgewählten 
Bruchstücke, sowie einer Anzahl von nicht abgebildeten schliesslich absichtlich wieder beseitigt, weil ich mir 
sagen musste, dass selbst die genaueste Beschreibung soleher Stücke den auf diesem Gebiet bewanderten Leser 
nicht mehr fördern könnten als die Abbildungen selbst, während für den nieht bewanderten weder Abbildung 
noch Beschreibung verständlich sein könne. 

Dennoch hoffe ich, dass diese kleine Auswahl von Zeichnungen, deren Treue nach Form und Grösse (Re- 
duetion '/, natürlicher Grösse) die Beschreibung mehr als ersetzen soll, ihre Absicht nicht verfehlen werden» 
um so mehr als es Bruchstücke sind, die nicht nur unter einer sehr grossen Anzahl ähnlicher dasjenige was 
sie besagen sollen, in besonders typischer Weise vor das Auge bringen, sondern auch solche, wie sie in 
andern Ablagerungen am häufigsten vorkommen und abgebildet worden sind. k 

Für die Richtigkeit der Bestimmung derselben in Bezug auf die Genera und Species, welchen sie zu- 
gewiesen worden sind, muss ich mich freilich jetzt des Zutrauens des Lesers getrösten. Wer mit solchen 
Aufgaben vertraut ist, weiss hinlänglich, dass dahinter mehr Arbeit steckt als in der Bestimmung ganzer 
Schalen, ja dass hierin erst die Controlle für die richtige Lösung letzterer Aufgabe liegt. Er wird aber auch 
zugestehen, dass die ausreichende Motivirung dieser Controlle ohne eine für den Leser unleidliche Weitläufig- 
keit so wenig möglich ist, als es gelingt und sich geziemt, irgend einer wissenschaftlichen Darstellung den 
Ballast von Arbeit, auf welchem sie beruht, bis auf den Detail einzuverleiben. s 

Ich darf mich daher begnügen, hier nur noch die Bemerkung beizufügen, dass die Auswahl der hier in 
tede stehenden Bruchstücke grösstentheils beabsichtigt, die Art der Anheftung des Bauchschilds an das 
Rückenschild vermittelst der Hyosternalflügel an den betreffenden Schildkröten klar zu machen. Leider sind 
diese Flügel aus leicht verständlichem Grunde kaum je unverletzt, was z. B. zu der Täuschung führte, auf welcher 
das Genus Stylemys von Maak beruht (vergl. mit seinen Abbildungen die unsrigen auf Taf. X). Unter den 
vielen Dutzenden solcher Bruchstücke fand sich in Solothurn ein einziges, das in unserer Taf. VII, Fig. 7, 
von der Innenseite abgebildet ist, an welchem der Hyostermalflügel (rechterseits) unverletzt geblieben ist und 
mit den anstossenden Theilen des Rückenschildes noch in Verbindung steht. Hyposternalstücke abzubilden, die 
durchaus nicht fehlten, schien überflüssig, da dieselben stets erheblich schwächer und weniger typisch sind 
als die Hyosternalflügel. Endlich geben diese Bruckstücke auch manchen Aufschluss über die Vertheilung 
der Hautschilder. 


Taf. I. Thalassemys Hugü kütim., von der Rückenseite, nebst Durchschnitt. /, der natür- 
lichen Grösse. Pag. 31. 
Taf. II. Plesiochelys Jaccardi Rütim., von der Rückenseite. Y, der natürl, Grösse. Pag. 68. 
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| Taf. III, Plesiochelys Jaccardi, von der Bauchseite. Ys der natürl. Grösse. Pag. 68. 

Taf. IV, Fig. 1, Tropidemys gebba Rütim., Rückenschild, nebst Durchschnitt. Y, der natür- 

| lichen Grösse. Pag. 45. 

| Taf. IV, Fig. 2, Plesiochelys solodurensis Rütim., hintere Hälfte des Rückenschilds von innen. 

| !, der natürlichen Grösse. Pag. 53, 77. 

Taf. V, Fig. 1, Craspedochelys Picteti Rütim., Rückenschild, nebst Durchschnitt. ', der 
natürlichen Grösse. Pag. 89. 


‚ Fig. 2, 3, Plesiochelys Jaccardi, hintere Hälfte des Rückenschilds von der Aussen- 
Pr und Innenseite. '), der natürlichen Grösse. Pag. 68. Ps Grube für An- 
» heftung des Hyposternalflügels. 


Taf. VI, Fig. 1, 2, Plesiochelys Langi Rütim., Rückenschild mit Durchschnitt. Y/, der natür- 
lichen Grösse. Pag. 83. 


Plesiochelys Lang, Rückenschild eines jungen Thieres, mit Durchschnitt. 
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!', der natürlichen Grösse. Pag. 84. 
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Thalassemys Hugi, Bauchschild eines jungen Thieres, mit Durchschnitt. 
!/, der natürlichen Grösse. Pag. 37, 111. 
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Emys pieta Schw., Bauchschild eines jungen Thieres, von der Innenseite 
und der Seiten-Ansicht. Natürliche Grösse. 
Fig. 6. Chelone Caouanna Schw., Bauchschild eines jungen Thieres von der Aussen- 
seite. Natürliche Grösse. 
Taf. VII, Fig. 1, 3, 4, Tropidemys Lange BRütim. 's der natürlichen Grösse. Pag. 43. 
Fig. 1, Hintere Hälfte des Rückenschildes nebst Durchschnitt. 


Fig. 3, Neuralplatte 3 von innen und von hinten. 
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Fig. 4, Rippenplatte 5 von aussen und von innen. hp. Grube für die 
Anheftung des Hyposternalflügels. 
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5, Tropidemys gibba, '), der natürlichen Grösse. Pag. 45. 
Fig. 2, Mittlerer Theil des Rückenschildes, nebst Durchschnitt. 
Fig. 5, Rippenplatte 3 von aussen und von der Seite. 
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7, Plesiochelys solodurensis, Y,, der natürlichen Grösse. 
Fig. 6, Rückenschild eines jungen Thieres. Pag. 58, 60. 
Fig. 7, Rippenplatte 5. hp. Grube für die Anheftung des Hyposternal- 
flügels. Pag. 54. 
2, 3, 4, Podocnemis ecpansa Wagl., Schale eines jungen weiblichen Thieres, 
!/, der natürlichen Grösse. 


Taf, VIII, Fig. 


_ 


u h 
y Fig. 1, Perspectivische Ansicht der Schale von hinten. Ein Theil der bs 
Bi, Randplatten im hintern Schalenumfang ist abgelöst worden, 
S _ um die Sternalkammer zu voller Ansicht zu bringen. RR. 
© Fig. 2, Dieselbe Schale von unten. mst. Mesosternum. ea 
d Fig. 3, Hintere Hälfte des Bauchschilds derselben Schale ı von der 


_ Innenseite, mit den Ansatzstellen des Beckens. 
E Fig. 4, Drei Randplatten, von unten und innen gesehen; m. 7 und 8 
die Betheilung an der Sternalkammer darstellend. 
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‚ Chelys fimbriata Schw., Rückenschild von der Innenseite. 4, der natür- 
lichen Grösse. Das Bauchschild ist abgelöst, so dass seine Verbindung mit 
dem Rückenschild, die Sternalkammer und die Gruben zur Anheftung des 

IR Beckens zur vollen Ansicht kommen. 4 

Fig. 6, Pentonye capensis Dum., Bauchschild eines jungen Thieres von der Innen- 
seite, nebst einem Theil des noch daran befestigten Beckens; natürliche 


Grösse; mst. Mesosternum. In den Fontanellen kommen die durchsich- 


tigen Hautschilder zum Vorschein. 
Plesiochelys solodurensis, Bauchschild von der Innenseite, ", der natür- 
; lichen Grösse. Pag. 50. 

Rechterseits ist der nach dem Rückenschild aufsteigende Hoster 
flügel unverletzt und noch mit den anstossenden Randstücken des Rücken- 
schilds in Verbindung. “ 


je 
g3 
S 


je ı 


r Fig. 8, Piesiochelys Etallon? Rütim. Hinter-Lappen des Bauchschilds eines jungen 
Thieres (zu Taf. XI gehörig) von der Innenseite, mit den Anheftungsstellen Zr 
E für das Becken. "/, der natürlichen Grösse. Pag. 76. 

Taf. IX, Fig. 1, 2, Oraspedochelys plana Rütim. Vordere Hälfte des Rückenschilds, Y, der 
. natürlichen Grösse. Pag. 86, 91. 
Fig. 1, Innenseite, nebst der Grube für die Anheftung des Hyosternal- 
flügels hs. 

| Fig. 2, Aussenseite. a. Durchschnitt der Randplatte m. 6. 
Fig. 3, 4, Tropidemys expansa Rütim., Stücke des Rückenschilds, Y/, der natür- 
lichen Grösse. Pag. 44. u 

un Fig. 3, Stück aus dem Vordertheil, mit dem Rückenkiel. 
Fig. 4, Seitenhälfte, mit Durchschnitt. % 
04 


2 


u Ak ee... ee a ee Ze 3 a DE a a ee u a ie 


Taf. X, 


- BE 


Fig. 5, 5°, Oraspedochelys crassa Rütim. Vordertheil des Rückenschilds mit Durch- 


schnitt. Y/), der natürlichen Grösse. Pag. 90. 


Fig. 1, 3, Zhalassemys Hugii, Stücke des Bauchschilds, ",der rn. Grösse. Pag.38. 


Fig. 1, Ein rechtseitiges Hyosternalstück von der Innenseite. 
Fig. 3, Ein anderes rechtseitiges Hyosternalstück von der Aussenseite. 


Fig. 2, 5, 7, Plesiochelys solodurensis, Verschiedene Bruchstücke, ", der natür- 


= 


lichen Grösse. h ta 


Fig. 2, Bauchschild, vordere Hälfte von innen und von aussen. Pag. 50. 

Fig. 5, Linkseitiges Hyosternum von aussen. Pag. 50. 

Fig. 7, Steinkern aus der hintern Hälfte der auf Taf. XII dargestellten 
Schale, mit ‚dem Abdruck der Gruben für die Beckenanhef- 
tung, sowie der Nähte und Rippenansätze des Rückenschildes. 
Pag. 54, 77. . 


Fig. 4, 6, Tropidemys Langü? Stücke des Bauchschilds, '/, der natürlichen Grösse. 


; 


Pag. 47. * 
Fig. 4, Linkseitiges Hyosternum von aussen. 
Fig. 7, WM Hyosternum von innen. 


Fig. 8, 9,10, Nenralffätten, 3 , der natürlichen Grösse. Fig. 8, 10 von Plbeinhel 'ys 
 Sancte Verene, pag. 2 Fig. 9 von Ples. Eialloni, pag. 74 


Taf. XI, Fig. 1, 2, Plesiocheiys Btalloni, Schale eines jungen Thieres von der Rücken- und 
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Bauchseite und im Durchschnitt, Y/, der natürlichen Grösse. Pag. 75. An 


- Fig. 2 ist der hintere Lappen des Bauchschilds (besonders dargestellt in Fig. 8, 


Taf. VI) abgelöst, um das im Steinkern noch eingebettete Skelet, Becken 
und Femur, sowie die Anheftungsstelle des Beckens am Rückenschild (I1.) 
zur Anschauung zu bringen. 


Taf. XII, Fig. 1, 2, Plesiochelys solodurensis, Schale eines erwachsenen männlichen Thieres 


- 


von der Rücken- und Bauchseite, mit Durchschnitt. ', der natürlichen 
Grösse. Pag. 51. In Fig. 2 ist der Steinkern aus dem hintern Schalentheil 
(Fig. 7, Taf. X) entfernt, so dass die Becken-Insertion 11. zum Vorschein 


” - 


kommt. 

Taf. XIII, Plesiochelys Sancte Verene Rütim., mit Durchschnäfi Y, der natürlichen Grösse. 
Pag. 80. 

Taf. XIV, Schädel, natürliche Grösse. Pag. 94. Fig. 1, 2, Plesiochelys? Fig. 3, 4, Platychelys 
Oberndorferi? Fig. 5, Thalassemys? 
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Taf. xV, Fig. A, B, c, Idiochelys Fitzingeri H. v. M. (A Chelonemys plana Jourdan, 


lonemys ovata Jourdan). Natürliche Grösse. Pag. 128. Mus. v. Lyon. Aus 
w _ Album Museum d’Histoire naturelle de Lyon. | Br“: 
en . ‘ N Taf. XVI, Podocnemis expansa Wagl., Schalen erwachsener Thiere, /, der natürlichen Grösse. 2 
ud ’ Pag. 67. a ® 2 
En = . Fig. 1, von einem männlichen, Fig. 2 von einem weiblichen Thiere. ms. Mesosternum. 
a‘ s Taf. XVII, Fig. 1, Thalassemys Hugü, Bauchschild, Aussenseite, aus dem Steinbruch de a 
2. Cernia bei Neuchätel, '/;, der natürlichen Grösse. Mus. von Neuchätel. jr 
< Pag. 111. . . 2 $ “ 
,“ "Fig. 3, ıyo von Podocnemis ewpansa Wagl., natürliche Grösse. ne 
Be... uud En! 5, Schalen-Skelet desselben, ieh Grösse. 
ee, u Fig. 6—10, Schädel von Schildkröten-Embryos, um Weniges vergrössert. Die 
Ag pn B ’ wirklichen Maasse sind in Linien beigefügt. 2° | 
# j Fig. 6, Podocnemis expansa Wagl. - 
z Fig. 7, Chelone Caouanna Schw. 
x . Hip. 8, Chelyägp a Mr | 
S. Fig. 9, Emys pieta Schw. h PR... 
FrERR Fig. 10, Cistudo carolina Gray. « a 
Fr Die Bezeichnung der einzelnen Knochenplatten und Schädelstücke folgt der von Owen ein- ER 
geführten Methode. Die wenigen de \ graphen entsehlüpften Versetzungen solcher Buch- % h 
0 staben wird der Leser leieht corrigiren. ER. > 
2 Rückenschild: n. Neuralplatten nebst. Supracaudalplatten (gelegentlich mit s.cd. oma) 
» zeichnet). » a je 
Er ae ° r | 
2 pl. Rippen (Pleurapophosen). 3» er 6 
m. Marginalplatten. eh. Nuchalplatte. py. Pygalplatte. 
Bauchsehild: ep. Episternum. 
- * 
® es. Entosternum. 
i hs. Hyosternum oder dessännsertiößstele am Rückenschild. 
Pr hp. Hyposternum oder dessen Insertionsstelle am kenschild. 


xs, Xiphisternum. + B; 
u ms. Mesosternum. \ * wr En, 
Hautschuppen am Rückenschild: V. Vertebralschuppen. R IR Pia 
“ 


M. 
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Humeralschuppen. 
pe.  Pectoralschuppen. 
abd. Abdominalschuppen. 


= ax. Er. % 


TER d In guinalschuppen. * 
e : Die Bezeichnungen in den Figuren der uns von dem Museum in Ly: AlaSiralonan 
afel sind in unsererı Text unbenutzt geblieben. ri j m 
Schädelknochen auf Taf. XIV: 1. Basioceipitale. 20. Palatinum, . ® 
Sr i | R 
2. Exoccipitale. 21. Maxilla. 
3. Supraoceipitale. 22. Pramaxilla. 


. Basisphenoideum. 24. Pterygoideum. 
. Parietale. MR 26. Zygomatieum. 
. Mastoideum. 27. Squamosum. 
. Frontale. 28. Tympanicum. 
. Postfrontale. 3 29. Articulare. 
omer. 32. Dentale. 
. Prefrontale. 
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86°. Neue Denkschriften 


. der 


für die 


 gefammten Anturwiflenfhaften. 


DELA- 


SOCHETE HELVETIOUR 


DES 


k 


SCIENCES NATURELLES. 


Band XXV. 
oder: Dritte Dekade Bam V 
mit XXIII Tafeln. 


ZÜRICH 
E Ben 
auf Kosten der Gesellschaft 
Druck von Zürcher & Furrer. 
In Commission bei H. Georg in Genf und Basel, 


1373. 


Band I. 1837. 38, Bog. 9 Taf, 


Schinz, H. R. Fauna helvetica. Wirbelthiere. 
Charpentier, J. Fauna helvetica. Mollusques. 
Studer, B. Gebirgsmasse Davos. 

Otth, A. Froschgattung Dissoglossus. 
Tschudi, J. Schweizerische Echsen. 


Band II. 1838. 47 Bog. 9 Taf. 


Schinz, H. R. Arten der wilden Ziegen. 
BER x Badquellen zu Meltingen, Eptingen, Buben- 
0 


Merian, P.; Trechsel, F.; Meyer, D. Meteorologische Be- 
obachtungen in Basel, Bern und St. Gallen. 
Gressiy, A. Observations göologiques sur le Jura soleu- 

rois. 1’° partie. 
Heer, 0. Käfer der Schweiz. r Theil. 
- 1 


1. Lieferung. 
1. 
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Band III. 1839. 62%, Bog. 27 Taf. 


Escher v. d. L., A. Contaetverhältnisse zwischen Feld- 
spathgestein und Kalk. 

Escher v. d. L., A. und Studer, B. Geologie von Mittel- 
Bünden. 

Agassiz, L. Echinodermes fossiles de la Suisse. 1° par- 
tie. Spatangoides. 

Moritzi, A. Gefässpflanzen Graubündens. 


Band IV. 1840. 46%, Bog. 22 Taf. 


Heer, 0. Käfer der Schweiz. I. Theil. 2, Lieferung. 

Agassiz, L. Echinodermes fossiles de la Suisse. 2° par- 
tie. Cidarides. 

Vogt, €. Zur Neurologie der Reptilien, 

Gressiy, A. Jura soleurois. 2° partie. 


Band V. 1841. 


De Candolle, A. P. und Alph. Monstruosites vegetales. 
Nägeli, C. Cirsien der Schweiz. 

Blanchet, R. Sur quelques insectes qui nuisent & la vigne, 
Gressiy, A. Jura soleurois, 3° et dernidre partie. 
Heer, 0. Käfer der Schweiz. I. Theil. 3. Lieferung. 


541, Bog. 17 Taf. 


Band VI. 1842. 26%), Bog. 20 Taf. 


Neuwyler, M. Generationsorgane von Unio und Anodonta. 

Valentin, 6. Zur Anatomie des Zitteraals. 

Nicolet, H. Podurelles. 

Martins, Ch. Hypsomötrie des Alpes pennines. 

Lusser, F. Nachträgliche Bemerkungen zum geognosti- 
schen Durchschnitt vom Gotthard bis Artlı (Alte 
Denkschriften Bd. I. 1). 


Band VII. 1845. 21%, Bog. 21 Taf. 
Vogt, C. Zur Naturgeschichte der schweizerischen Cru- 
staceen. 


Vogt, ©. Anatomie der Lingula anatina. 

Agassiz, L. Iconographie des coquilles tertiaires, etc. 

Brunner, C. Polyporus tuberaster, Pietrafungaja. 

Sacc, F. Parties constitnantes de la nourriture, etc. 

Sacc, F. Propristes de ’huile de lin, 

Studer, B. Hautenrs baromötriques dans le Piömont, en 
Valais, en Savoie. 

Brunner, C. Ultramarin. 


Band VEIT. 1847. 50%, Bog. 17 Taf 


Kölliker, A. Bildung der Samenfädchen in Bläschen. 
Mousson, A. Thermen von Aix in Savoyen. 
Raabe, 3. Ueber die Factorielle ete. ! 
Koch, H. und Kölliker, A. Zur Ent: 


\ t ickelung 
von Eunice, R x "0 
Heer, 0. Insektenfauna der Tertiärgebilde von Oening 
und Radoboj in Croatien. (l. Abtheilung.) 


Band IX. 184%. 51%, Bog. 18 Tal 
ic 


Schweizer, E. Doppelsalze der chromsauren 
Nägeli, C. Die neueren Algensysteme. 
Bremi, J. Zur Monographie der Gallmück 
Deschwanden, J. W. v. Ueber Locomotiv 
Bahnen. ER 


Band X. 1849. 474, Bog. 


Amsler, J. Vertheilung des Magnetismus, 
De Candolle, Alph. Sur le genre Gärtnera 
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